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dent,  de  ces  ouvertures  de  Louis  XII,  des 
intrigues  de  Jules  II  &  du  cardinal  de  Sion , 
qui  les  firent  rejetter  ,  &  du  parti  avantageux 
que  les  cantons  auraient  pu  en  tirer ,  en  s'y 
prêtant.  François  I ,  qui  depuis  la  nialheu- 
reufe  journée  de  Pavie,  fe  difait,  Vami  de 
cœtir  des  cantons,  ne  ceflTa  de  leur  témoigner 
les  deux  premières  années  de  fon  règne , 
combien  il  fe  battait  à  regret  contre  eux ,  & 
fecourut,  en  If36,  Berne  contre  le  duc  de 
Savoye ,  en  contenant ,  fur-tout  par  fes  dé- 
clarations fermes ,  les  envieux  &  les  enne- 
mis fecrets  de  ce  canton  en  Suiffe  ;  qui  , 
voyant  fon  aggrandiflTenient  de  très-mauvais 
œil ,  s'y  feraient  volontiers  cppofés ,  en  of- 
frant même  des  troupes  au  duc  Charles  III  ; 
le  tout  par  un  zèle  fanatique  pour  la  con- 
fervation  de  la  religion  catholique  au  pays 
de  Vaud ,  s'ils  n'avaient  pas  vu  l'armée  Ber- 
noife  agir  de  concert  avec  celles  de  ce  mo- 
narque. Henri  le  grand,  ne  cefla  de  mani- 
fefter  envers  le  corps  Helvétique  les  fenti- 
mens  d'un  allié  très-zélé  :  il  eft  vrai  que  di- 
vers cantons  avaient  facrifié  leurs  biens  & 
leur  fang  pour  foutenir  ce  valeureux  monarr 
que  contre  les  efforts  réunis  de  l'Efpagae  & 
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de  la  Ligue.  Louis  XIII  rendit  à  la  Suiflè 
les  fervices  les  plus  effentiels ,  foit  en  paci- 
fiant les  troubles  des  Grifons ,  foit  en  pré- 
venant ,  en  1634 ,  ^^^  nouvelle  rupture  en- 
tre les  cantons  qui,  dans  ces  conjondures 
critiques ,  durent  leur  tranquillité  à  la  con- 
duite ferme  &  fyftématique  du  cardinal  de 
Richelieu,  de  même  qu'aux  mefures  remplies 
de  fagacité  que  le  duc  de  Rohan  prit  de 
concert  avec  le  cardinal  premier  Hjiniftre. 
De  plus  ,  les  ambaffadeurs  de  France  ont 
toujours  donné  tous  leurs  foins  à  pacifier  & 
à  réconcilier  les  deux  corporations  réformées 
&  catholiques  de  la  Suiffe,  tandis  que  les 
miniftres  de  quelques  autres  puiflTances  te- 
naient auprès  des  cantons  une  conduite  di- 
redement  oppofée ,  en  ne  cefTant  d'animer 
les  catholiques  contre  les  proteftans.  Enfin, 
Sa  Majèllé  régnante,  venant  d'annuUer  par 
l'alliance  de  1777  ,  celle  que  les  cantons  ca- 
tholiques contraderent  en  1715"  avec  Louis 
XIV ,  a  rendu  un  très-grand  fervice  au  corps 
Helvétique  ;  fervice  dont  les  patriotes  fentent 
fi  bien  toute  l'étendue ,  qu'il  eft  inutile  de 
nous  expliquer  davantage  là-deffus. 

A  la  fuite  de  ces  réflexions  préliminaires. 


nous  rédigerons  cette  introduction  au  lervicé 
de  France ,  avec  toute  Timpardalité  qui  n'a 
ceffé  de  nous  guider  dans  tout  cet  ouvrage- 
Nous  garderons  pour  cet  effet  un  Julie  mi- 
lieu entre  les  déclamations  de  Stunipf ,  de 
^Bullinguer,  de  Valére  Anielme  &  de  Stetder^ 
tontre  divers  rois  de  France  &  leurs  minif- 
tres  y  en  commençant  par  le  règne  de  Louis 
XI  ;  &  les  louanges  de  M  le  baron  de  Zur- 
lauben  &  Vogel  ont  prodigués  aux  mêmes 
monarques ,  parce  que  l'un  &  Tautre ,  écri- 
vant à  Paris  &  fous  les  yeux  du  miniftere , 
avaient  pour  lors  leur  chemin  à  faire  ,  &  dans 
Fattente  des  récompenfes  de  la  cour,  n'ont 
cherché  qu'à  nous  peindre  les  avantages  de 
nos  alliances  avec  la  couronne  de  France , 
en  évitant  foigneufement  de  nous  inftruire  de 
tous  les  laits  qui  auraient  pu  détruire  ou  même 
affaiblir  leurs  affbrtions. 

Ces  ménagemenSj  réunis  en  divers  endroits 
au  ton  panégyrifte  »  font  les  feules  chofes  que 
Ton  trouve  à  redire  dans  l'excellent  ouvrage 
de  Vogel,  au  furplus  très-authentique  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  diplomatique ,  &  que 
par  cette  raifon  nous  avons  fuivi  quelque  lois. 

Remplis  de  confidération  pour  M  le  baron 
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de  Zurlauben  ,  &  rendant  toute  la  juftice  qui 
eft  due  aux  lumières  hiftoriques  &  diploma- 
tiques très  -  étendues  de  cet  illuftre  compa- 
triote ,  nous  l'avons  pris  pour  guide  dans 
cette  introduction ,  toutes  les  fois  qu'il  n'a 
pas  été  retenu  &  même  intimidé  par  les  con- 
fidérations  citées  ci-defTus  ;  ce  qui  perce  vi- 
fiblement  dans  plufîeurs  endroits  de  fon  his- 
toire militaire  des  Suifles  ;  ou  qu'il  n'a  pas 
fuivi  certaines  impulfîons  ou  préjugés  ré- 
gnans  encore  pour  lors  dans  la  Suiffe  catho- 
lique contre  les  cantons  proteftans,  &  di- 
minué 5  par  cette  raifon ,  la  créance  qu'à  cela 
près ,  tout  îefteiir  inftruit  ne  faurait  lui  re- 
fiifer  fur  la  partie  eflentielle  de  fon  ouvrage. 
H  eut  été  à  défirer ,  pour  la  gloire  littéraire 
de  cet  auteur,  d'ailleurs  très-eftimable  fur- 
tout  à  nos  yeux ,  qu'il  eût  eu  un  plan  dé- 
terminé avant  de  mettre  la  main  à  fon  hif- 
toire  militaire  des  Suiffes  ;  ce  qui  lui  aurait 
évité  une  infinité  de  répétitions.  Nous  ne 
craignons  pas  de  foumettre  ces  remarques  au 
jugement  même  de  M.  le  baron  de  Zur- 
lauben. 
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ous  avons  rendu  compte,  dans  le  troifieme  1444- 
volume ,  feûion  XIV ,  des  motifs  qui  portèrent 
Charles  VU ,  roi  de  France ,  à  envoyer  le  dau- 
phin à  la  tète  d'une  armée  dans  le  Suntgâ^  & 
fur  le  territoire  de  Bàle ,  foit  au  fecours  de  la 
maifon  d'Autriche  &  de  Zurich  contre  le  corps 
Helvétique ,  foit  auffi  pour  diflîpcr  le  concile  de 
Bâle  ;  feiîlion  XV ,  de  la  défaite  de  l'avant-garde 
Françaife  à  Brattelen  &  à  Mutenz ,  de  même  que 
de  la  bataille  de  St.  Jaques  ;  &  fedion  XVI , 
des  fuites  de  cette  fanglante  &  mémorable  jour- 
née, qui,  ayant  coûté  plus  de  quatorze  mille 
hommes  à  Tarmée  Franqaife  ,  décida  Charles  VII, 
fur  le  compte  qui  lui  en  fut  rendu  ,  d'ordonner 
à  fon  fils  de  fe  réconcilier  avec  cette  nation  bel- 
liqueuCe,  que  ce  monarque  préféra  dès  lors  d'a- 
voir pour  alliée  plutôt  que  de  continuer  à  la 
combattre  y  ce  qui  occafionna  la  pacification  , 
conclue  le  28  Oélobre  T444  àEnfisheim,  entre 
la  couronne  de  France  &  les  cantons  de  Berne , 
de  Lucerne  ,d'Uri5  de  Schweiz,  d'Underwalden , 
de  Zug  &  de  Glarus ,  de  même  qu'avec  les  villes 
de  Soleure  &  de  Bàle,  donc  les  plénipotentiaires , 
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1444.  envoyés  pour  cet  effet  à  Enfisheim,  font  nom- 
més dans  rinftrument  latin  de  ce  traité,  dans 
lequel  les  cantons  firent  comprendre  leurs  autres 
co-alliés,  qui  avaient  pris  les  armes  en  leur  ËÊt- 
veur  contre  Zurich  &  la  maifon  d'Autriche. 

Ce  fut  Gabriel  de  Bernètier ,  maitre-d'hôtel  de 
Charles  VII,  &  lieutenant-général  du  Dauphiné, 
qui  dreffa  ce  traité,  conjointement  avec  le€  fei- 
gneursdeBeuil,  de  Châtillon,  d'ElHffaCyde  Ma- 
licornes ,  de  Fontaines  &  de  Boisrogues ,  au  nom 
du  monarque  &  du  dauphin  Louis ,  dans  lequel 
les  parties  contradantes  ftipulerent. 

I*.  Une  réconciliation  fincere  entr'elles  &  pat^ 
ticuliérement  de  la  nobleife  Bâioife,  (qui  dans 
cette  guerre ,  avait  pris  parti  pour  la  maifon  d'Au- 
triche ,  )  avec  la  ville  de  Bâle ,  les  cantons  &  leurs 
co-alliés  5  le  dauphin  s'engageant  à  y  contraindre 
cette  nobleffe ,  au  cas  qu'il  en  fût  befoin. 
.  2^  Le  dauphin  s'engage  de  ne  pas  approcher 
des  domaines  confédérés  avec  fes  troupes ,  ni 
de  permettre  que  les  fufdits  domaines ,  de  même 
que  ceux  de  leurs  co  -  alliés  fuffent  moleftcs  en 
aucune  manière  par  fes  troupes  ;  &  de  faire  jurer 
l'obfervation  de  ce  traité  à  tous  fes  capitaines , 
fur  les  faints  Évangiles. 
3^  En  échange,  les  fujets  &  marchands  des 
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puifTances  contradantes  auront  liberté  entière 
de  paâer  &  trafiquer  dans  leurs  domaines  mutuels. 

4*.  L'on  réparera  mutuellement  de  bonne  foi , 
&  fans  délai ,  toutes  contraventions  qui  pourront 
être  faites  à  ce  traité  de  la  part  des  puiflances 
contradantes. 

f*.  Le  dauphin  oiFre  fa  médiation  aux  puit 
Tances  belligérantes,  fans  néanmoins  porter  au- 
cun préjudice  à  la  teneur  du  préfent  traité. 
NB.  Cette  médiation  fut  rejettée  par  la  maifoti 
d'Autriche,  ainfi  que  par  Zurich,  &  aurait, 
félon  toute  apparence,  été  éludée  par  les  can- 
tons, au  cas  que  leurs  parties  adverfes  Teuflent 
acceptée. 

En  1448 ,  Charles  VII  manifefta  déjà  l'inté- 
rêt qu'il  prenait  à  fes  nouveaux  alliés  j  car  ce 
monarque  ayant  envoyé  conjointement  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  bon,  une  am- 
baflade  au  concile  de  Baie ,  pour  arranger  l'ac- 
commodement définitif  entre  les  papes  Félix  & 
Nicolas;  ces  ambafTadeurs  furent  auflî  chargés 
de  la  part  de  leurs  maîtres  de  réconcilier  Berne 
avec  Fribourg  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  le  16  Juillet 
de  cette  année,  au  congrès  de  Morat ,  comme  on 
l'a  vu  dans  la  vingt-unieme  fedion  du  volume 
précédent. 
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En  145*2,  ce  monarque  délirant  s'allier  avec 
le  corps  Helvétique  plus  étroitement  que  par  la 
pacification  d'Enfisheîm ,  envoya ,  au  milieu  de 
Janvier ,  aux  cantons ,  un  projet  d'extenfîon  fur  ce 
traité ,  fur-tout  aux  articles  trois  &  quatre  ,  en 
rendant  au  furplus  cette  pacification  perpétuelle. 
Cette  ouverture  de  Charles  VII ,  ayant  été  reçue 
avec  reconnoiflance  par  les  cantons,  de  même 
que  par  les  villes  de  Soleure  &  de  Baie;  ce  projet 
fut  figné  de  leur  part  fur  le  pied  d'une  lettre 
annexe  au  traité  d'Enfîsheim ,  &  ratifié  par  ce 
monarque  le  27  Février^à  Monteuil  près  de  Tours. 

En  145';  ,  le  roi  de  France,  toujours  dans  les 
mêmes  difpoGtions  à  Tégard  de  nos  ancêtres, 
défira  fondre  le  traité  d'Enfisheim  &  la  lettre 
annexe  du  27  Février  14^2 ,  &  en  former  une 
alliance  avec  le  corps  Helvétique.  Ce  nouveau 
traité  fut  conclu  &  figné  le  8  Novembre  de  cette 
année  entre  les  mêmes  puiffances  contraâantes , 
dont  voici  le  réfumé.  1*.  Le  roi  fait  un  accord  ^ 
convention  durable  avec  les  huit  cantons  ^  les 
villes  de  Soleure  ^  de  Baie ,  de  ne  jamais  ieur 
être  contraire ,  non  plus  que  [es  fuccejfeurs ,  ni 
par  lui ,  ni  par  [es  fujets  ,•  &  de  ne  donner  ni 
aides  9  ni  fecoursj  ni  faveur  a  quiconque  voudra 
les  molejler  ou  guerroyer» 
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2^  Que  les  habitans  ^  fiijets  des  cantons ,  de 
toutes  qualités ,  pourront  pajfer ,  repajfer  ^  fé^ 
journer  par  ^  dans  tout  le  royaume  de  France^ 
avec  leurs  biens ,  armes  ^  équipages ,  en  toute 
fureté  Ç^  fans  aucuns  troubles ,  avec  liberté  entière 
dy  trafiquer  fans  aucun  empêchement  y  pourvu  qu^à 
toccafion  de  cette  permijfion ,  il  ne  foit  apporté 
aucun  dommage  i  préjudice  ou  incommodité  au 
roi ,  à  fes  fujets  ,  ni  à  fes  alliances.^ 

Dans  rintervalle  de  la  fignat\i(re  de  ces  deux 
derniers  traités ,  Loyis  I ,  duc  deSVoye,  en  ayant 
figné  un  avec  le  roi  de  France ,  le  o^ocàob.  14^2 , 
dans  lequel  le  duc  s'engageait  à  fecourir  Char- 
les VII  envers  &  contre  tous  :  cette  claufe  ex- 
cita les  réclamations  de  Berne,  comme  léfanc 
ouvertement  l'alliance  antérieure  &  perpétuelle 
de  cette  république  avec  la  maifon  de  Savoye  i 
&  le  duc  Louis  promit ,  en  I4J'4»  à  la  régence 
de  Berne  de  la  faire  redrefler,  dès  qu'il  ferait 
parvenu  à  conclure  l'accommodement  du  dauphin 
avec  le  roi  fou  père:  ce  qui  ayant  traîné  quelque 
temps,  ce  ne  fut  qu'en  I4f6  que  le  duc  de  Sa- 
voye put  négocier  cet  ade  de  réferve  pour  Berne , 
^ue  Charles  VII  accorda  fans  difficulté,  en  date 
du  9  Décembre  14^6  à  St.  Saphorien  d'Auzon. 
Dans  cet  ade ,   le  roi  de  France  déclare  pofici- 
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vement,  que  les  obligations  contradées  le  27 
Odobre  145*2 ,  par  le  duc  de  Savoye,  avec  lui» 
ne  doivent  préjudicier  en  aucune  manière,  & 
même  céder  au  befoin,  à  PalHance  perpétuelle  de 
la  maifon  de  Savoye  avec  le  canton  de  Berne 
&  fes  combourgeois. 

Charles  VII,  un  peu  trop  adonné  à  Tes  mai- 
treâes,  mais  ayant,  à  cela  près,  déployé,  durant 
fon  règne  très^ orageux,  toutes  les  qualités  d'un 
grand  &  excellent  roi ,  efluya  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  les  chagrins  les  plus  cuifans  de 
la  part  du  dauphin,  &  Te  laifTa  mourir  de  faim» 
au  rapport  de  Mézerai  &  d'autres  hiltoriens  Fran- 
çais ,  de  crainte  d'être  empoiFonné  par  ce  fils 
dénaturé  :  ce  bon  prince  expira  lé  22  Juillet 
1461 ,  au  grand  regret  de  fes  fujets. 

SECTION     IL 
Louis    XL 


V>*E  prince  eft  un  des  rois  de  France  dont 
on  a  dit  te  plus  de  bien  &  l^e  plus  de  mal  :  il 
naquit  le  4  Juillet  142^  de  Charles  VII  &  dtf 
Marie  d'Anjou,  fille  de  Louis  II,  roi  de  Naplesj 
&  vécut  depuis  I4f  i  dans  le  Dauphiné  fon  ap- 
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panage ,  où  il  épouta  en  féconde  noce  la  princeflè 
Charlotte)  fille  de  Louis  I,  duc  de  Savoye,  fans 
en  avoir  demandé  Pagrémeni:  à  foti  père,  qui  lui 
pardonna  néanmoins  en  14^2  ^  fur  finterceflion 
du  duc  de  Savoye-    Le  dauphin  ayant  commis 
en  I4f  j  &  en  14^4  un  grand  nombre  de  vexa- 
tions dans  le  Dauphiné,  cette  province  porta  fes 
plaintes  aux  pieds  du  trône  i   Charles  VII  tanqa 
vivement  fon  fils  fur  ce  fujet^  mais  il  le  fit  en 
vain  :  indigné  du  mépris  que  le  dauphin  faifait 
de  fes  remontrances  1   le  roi  Charles  ralTembla 
en  I4f4  une  armée  pour  châtier  fon  fils,  de  même 
que  le  duc  de  Savoye  fon  beau  père  ,  qu'il  foup- 
connaît  de  foutentr  le  dauphin  dans  fa  révolte: 
le  duc  de  Savoye  ne  conjura  cet  orage,  qu'en 
tefufant  toute  efpece  de  fecours  &  de  refuge  au 
dauphin,  qui,  à  ce  défaut ,  fe  réfugia  à  la  cour 
de  Bourgogne;  mais  Philippe  le  bon  ne  voulant 
pas  fe  brouiller  derechef  avec  Charles  VII  pour 
Tamour  de  fon  fils,  donc   il  connaillait  Tamc 
double,  le  duc  de  Bourgogne  afiîgna  au  dauphin 
la  ville  de  Genepp  en  Flandres  pour  fon  féjour, 
&  eut  ta  générofité  de  lui  faire  une  penfion  très- 
confidérable ,  afin  qu'il  pût  y  vivre  d*une  ma- 
nière convenable  à  fon  rang.    Le  dauphin  fé- 
journa  depuis  14^6  dans  cet  eziU  jufqu'à  la  mort 
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de  foti  père  ,  en  fufcitant  à  Charles  VU  des  en* 
netnis  &  des  traîtres  de  tous  côtés,  de  forte 
qu'il  abrégea  fes  jours.  Parvenu  au  trône  de 
France,  Louis  XI  révolta  en  moins  de  deux  ans 
tous  les  princes  de  fa  niaifon,  de  même  que  toue 
les  grands  feigneurs  du  royaume  de  France, 
&  fur- tout  les  vieux  capitaines  de  fon  père ,  qui 
tous  formèrent,  en  146?,  une  ligue  contre  le 
nouveau  roi ,  fous  le  nom  du  bien  public.  Von 
voyait  à  la  tète  de  cette  ligue  Charles ,  duc 
de  Berri,  frère  de  Louis  XI >  François,  duc  de 
Bretagne  5  Charles ,  comte  de  Charolois ,  fils  de 
Philippe,  duc  de  Bourgogne  ;  le  duc  Jean  de 
Bourbon  \  Louis  ,  duc  d'Alenqon  5  Jean  de  Lott- 
gueville ,  comte  de  Dunois ,  bâtard  légitimé  de 
Louis  duc  d'Orléans,  &  un  des  plus  grands  c^-  • 
pitaines  de  ce  fiecle  j  &  ,  enfin,  Louis  de  Luxenw 
bourg,  comte  de  Saint  Paul  &  connétable  de 
France. 

Louis  XI,  menacé  d'être  détrôné  par  ces  priiu 
ces  &  feigneurs  ainfi  ligués  contre  lui ,  fongea 
pour  lors  à  s'affurer  de  nos  ancêtres  »  informé 
de  l'influence  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  for 
eux ,  Louis  dépêcha  pour  cet  effet ,  au  printemps 
de  1463 ,  Jaques  Hurault ,  un  de  fes  minifttc$ 
aifidés,  en  Suiûe ,  chargé  de  propofer  aux  cantons 
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le  renaovellemenc  du  traité  de  I4fj  ,  &  de  leur 
demander  à  refiirrcr  cette  alliance  par  divers 
articles  ,  en  fpécifiant  des  fecours  réciproques 
contre  les  ennemis  des  puiflances  contra<5lantes. 
Bçrne^  inftruite  par  le  margrave  Rodolphe  d'Hoch- 
berg  j  comte  de  Neuchâtel  ,  de  la  fituation  cri- 
tique du  royaume  de  France,  &  que  la  m^iifon 
de  Bourgogne  Te  trouvait  à  la  tète  de  la  Hgue 
Jh  bim  public  ^  &  ne  voulant  pas  défobliger  un 
pnnce  auquel  nos  ancêtres  avaient  les  obligations 
les  plus  efTenticUes ,  détourna  les  autres  cantons 
d'entrer  dans  les  vues  de  Hurault  i  de  fcrte  que 
ceux-ci  ne  voulant  entendre  à  autre  chofe  qu'à 
renouveller  purement  &  fimplement  le  trEiitéde' 
I4f  3  }  Hurault  fut  obligé  de  s'en  retourner ,  fau- 
te de  mieux.  Ce  renoùveHement  fe  fit  à  la  diète 
de  Baden ,  le  z8  Juillet  146^,  de  la  part  des 
cantons  &  de  la  ville  de  Soleure^  qui  parurent 
fe  fouciet  fi  peu  de  ce  traité ,  qu'ils  ne  cher- 
chèrent pas  même  à  y  faire  comprendre  leurs 
CQ. alliés  refpecftifs,  tant  les  uns  &  les  autres» 
remplis  d'attachement  pour  Philippe  le  bon,  duc 
^de  Bourgogne*  évitaient  de  donner  la  moindre 
teifiteà  l'harmonie  qui  fabliftait  alors  entre  ce 
boa  prince  &  le  corps  Helvétique.  Ce  fut  en  vain 
lue  Hurault  réfida  en  SuilTe  durant  trois  ans  » 
Tome  V.  6 
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en  fe  partageant  entre  Zurich ,  Berne  &  Lucerne, 
à  defTein  d'obtenir  des  levées  de  troupes  pour  le 
roi  de  France ,  qui  avait  ratifié ,  le  27  Novem- 
bre 146^,  àAbbeville,  le  renouvellement  de  ce 
traité  ;  ce  miniftre  ne  put  en  pbtenir  des  cantons, 
par  les  raifons  .indiquées  ci-delTus»  Voilà  ce  que 
y^gel  &,  M.;  Zurlauben  n'ont  eu  garde  de  nous 
apprendre,  non  plus  que  beaucoup  de  chofes 
contenues  dans  la,  fuite  de  cette  fedion ,  quoi- 
qu'elles foienc  çonftatées  par  les  annales  &  les 
mpmnirpc  Je  çe.  temps. 
1464.  '  .Tandis  que  le  roi  de  France,  (habitué  de  longue 
main  à  l'art  de  diilîmuler,  cachait,  de  même, 
que  fon  miniftre  en  SuifTe ,  leur  mécontentement 
du  ton  négatif  des  cantons  à  toutes  les  propofi- 
tions  de  Hurault ,  )  ufa  de  toutes  fes  reffources , 
popr  tenir  tète;  à. cette  ligue  formidable  au  dé^ 
faut  de  troupes  SuiiTes,  en  tombant  fur  le  duc 
de  Bourgogne ,  avant  qii'il  pût  fe  réunir  au  duc  ^ 
de  Bretiagne,  &  en  l'obligeant  de  pofer  les  ar- 
mes ,  en  détachant  d'autres  princes  de  cettie  li- 
gue, i£orce  d'argent  &  de  promejfeç  magnifiques» 
dont  Louis  ne-  remplit  enfuite  que  la  moindre 
partie,  •&  en  expédiant  le  bâtard  de  Rubempré 
avec  une  centaine  de  cavaUei:s ,  pu  poiir  mieux 
dire  ,.de  bandits  déterimné$  ,  en  Flandres ,  pout;^ 
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ft  fâïfic  du  comte  de  Charolais  niorc  ou  vif  î 
complot  qui,  ayant  été  découvert  à  ternes»  man- 
qua, &  occafionna  cette  haine  implacable  entre 
Louis  XI  &  Charles,  Tandis,  enBn»  que  lesprmces 
ligués  armèrent  de  tous  côtés»  pour  s'opporet  à 
forces  réunies  au  roi  de  France  »  &  que  di vertes 
provinces  de  ce  royaume  devenaient  »  tour  à  tour, 
le  théâtre  de  cette  guerre  întefline  s  le  comte  de 
Charolais  employa  le  crédit  du  margrave  d'Hoçh- 
berg  auprès  de  la  régence  de  Berne ,  pour  rengager 
à  lui  accorder  une  levée  de  troupes.  Le  margrave 
Rodolphe,  vivement  appuyé  dans  cette  négocia- 
tion par  Thuring  de  Ringoltinguen  ,  chevalier 
&  avoyer  de  cette  république j  &  parle  fénateur 
&  chevaher,  Adrien  ,  baron  de  Bubenbergï  cité 
avec  éloges  en  divers  endroits  des  volumes  111» 
&IV,  porta,  fans  peine  ,  les  Bernois  i  complaire 
Bti  duc  de  Bourgogne  &  à  fon  ftls,  en  donnant 
une  approbation  tacite  à  cette  levée,  au  défaut: 
d*ane  autorifation  publique  qui  lui  fiit  refuJEée 
par  ce  canton.  De  forte  qu'au  printemps  de  i44f  »  146^. 
Adrien  ,  baron  de  Bubenberg  &  de  SpieZj  leva , 
d'un  côté,  un  corps  d'élite  d'environ  fOD  hom- 
mes  j  à  la  tète  duquel  il  joignit  le  comte  de  Cha* 
fûlais  I  fer  vit  auprès  de  fa  perfonne  ^  &  combattit 
avec  la  plus  grande  valeur  fous  les  yeux  de  et 

B    z 


-  ïo       Service   p  e  F  r  a  n  c  e. 

IntroduQiofu.    ^ 


146^%  prince ,  à  la  bataille  de  Monthléri ,  pendant  que 
•  'Hartmann  de  Stcin  i  feigneur  de  Munziguen  , 
-liBVa  ,  de  fon côté  j  une  troupe  de  êoohommes , 
?:avec  laquelle  iifervit  aufli  dans  l'armée  des  prin- 
^^CBS  ligués  5  mais  fous  les  ordres  de  Jean,  duc 
-:de  Calabre,  fils  de  René  d'Anjou,  comte  de  Pro-' 
•?venee  &  roi  et  Sicile  ,  en  fedifttnguant  de  même 
v'à  la  fanglante  journée  de  Monthléri  du  24Sep- 
iWnibre ,  où  les  princes  ligués  refterent  maîtres  du 
'■champ  de  bataille.  Sur  quoi  Loiiis  XI  détacha  le 
^  coxnte: de  .Charobiade  cette  ligue,  le  jOdobre, 
-  jMir,  le  traité  de  Conflans ,  en  lui  cédant  quelques 
■•^places  en  Picardie;  puis  fatisfît,  le  29  Oc- 
^'tobre,  par  le.  traité  de  St.  Maur ,  fon  frère 
t?  Charles,  duc: de  Betrii' de  même  quelles  autres 
e  princes  8c  feigneurs  ligués.  Cette  guerre  ayapt 
■  été-  terminée  par  ces  .'deux  pacifications^  le  baron 
."de  Bubenberg  &  Hartmann  de  Stein  revinrent» 
:^  leis  premiers  jours  de  Novembre,  avec  leurs  tro^u- 
•^^'^es   à  Beni^9^dont»la  régence-,   pour  donner 

quelque  fatisfadlion 'aux  *  plaintes  que  Hurault 
'  lui  avait  portées,  au  :nom  du  roi  de  France,  fur 

csette  levée  ,-:condanraa  ces  deuxfénateursàune 

amende  de  trois  florins  du  Rhin  ,  par  homme,  de 
'telurs*  corps  refpeâifis^  en  appliquant/cette  fomme 

à  la  bâtifle.  de  L'églife  ,de  St^Vincent.; 
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En  1468  )  le  roi  de  France,  plus  acharné  que  1468. 
jamais  à  la  perte  de  Charles ,  duc  de  Bourgogne  » 
qui ,  depuis  le  17  Juillet  1467 ,  venait  de  fuccéder 
à  Philippe  fon  père  5  prévoyant  que  le  caradlere 
ambitieux  &  altier  de  ce  prince ,  le  mettrait ,  tôt 
ou^ard,  aux  prifes  avec  nos  ancêtres^  fongea 
à  prendre  les  devans  auprès  de  ces  derniers ,  en 
leur  faifant ,  pour  cet  effet ,  de  nouvelles  ouver- 
tures ,  tendant  à  reflerrer  fon  alliance  avec  les 
cantons.  Joft  deSilénen,  prieur  de  Munfter,  en 
1467 ,  dont  Hurault  avait  découvert  le  génie 
fupérieur  &  intriguant,  &  qu'il  avait  attaché 
aux  intérêts  du  roi  fon  maître ,  était  devenu  l'a- 
gent de  Louis  XI  en  Suiife  ,  depuis  le  départ  de 
Hurault  en  1466  &  fur  la  recommandation  de 
ce  miniftre.  Informé  par  Silénen,  de  la  guerre 
de  Mullhaufen ,  de  la  pofition  brillante  des  can- 
tons &  de  la  fupériorité  de  leurs  armes  fur  celles 
de  Tarchiduc,  le  roi  de  France  faifit  cette  occa- 
fion,  pour  écrire  à  ces  républiques  diverfes  let- 
tres très-obligeantes,  remplies  d'offres  d'un  fe- 
cours  illimité  à  leur  première  réquifîtion;  offres 
dont  Louis  devint  plus  prodigue  à  mefure  qu'il 
apprit  les  fuccès  des  troupes  confédérées.  A  la 
fuite  de  ces  offres  ,  reçues  avec  beaucoup  de 
reconnaiflance  par  le  corps  Helvétique ,  ce  nto- 
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1463.  narque  témoigna  aux  cantons ,  dans  une  dernière 
lettre,  Tenvie  de  s'allier  plus  étroitement  avec 
eux ,  en  les  requérant  de  lui  envoyer  quelques 
députés ,  afin  de  pouvoir  conférer  avec  eux  fur 
ce  fujet.  Sur  cette  propodtion  de  Louis  XI 9  les 
cantons  ,  aâemblés  à  Lucerne  les  premiers  jours 
de  Septembre,  pour  délibérer  là  deiTus,  chargè- 
rent de  cette  commiflion  importante  Nicolas  de 
Diesbach,  avoyer  de  Berne ,  conjointement  avec 
foncouHn,  Guillaume  de  Diesbach,  cités,  l'un 
&  l'autre,  avec  éloges,  fur-tout  le  premier,  dans 
le  volume  pénultième. 

Ces  deux  ambafladeurs  du  corps  Helvétique  fe 
rendirent,  fur  la  fin  de  Septembre ,  à  Paris ,  où  ils 
reçurent,  le  28,  leur  première  audience  du  roi 
qui  leur  fie  rendre  toutes  fortes  d'honneurs  & 
les  combla  de  diftinâions:  A  la  fuite  de  quel- 
ques autres  audiences  de  ce  monarque ,  &  de 
plufieurs  conférences  avec  fes  minières ,  les  am- 
baifadeurs  Helvétieiis  arrangèrent  avec  ces  der- 
niers le  projet  d'une  alliance  défenfive ,  qui  fut 
approuvée  de  Louis  XI ,  dont  ils  eurent  leur  au- 
dience de  congé  le  22  Octobre ,  &  quittèrent 
Paris  le  lendemain ,  comblés  des  largeflcs  de  ce 
monarque.  Revenus  à  Berne  les  premiers  jours 
d#  Novembre ,  l'avoyer  de  Diesbach  &  fon  cou*. 
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Cm  y  rendirent  conipte  de  leurs  négociations  à 
uae  diéce  convoquée  pour  les  entendre*  &  don- 
nant les  plus  grands  éloges,  foit  aux  procédés  du 
foi  de  France  à  leur  égard,  foie  auflîau  zèle  de 
ce  monarque  pour  les  cantons»  ils  difpoferent 
-  cette  diète  à  accepter  le  dit  projet  d'alliance,  en 
Prenant  néanmoins  la  choFe  ad  référendum. 

Ayant  rendu  compte ^  dans  la  vingt^quatrieme 
fe^flion  du  troifieme  volume,  des  offres  de  Par- 
cbiduc  Sigismond  ,  faites  à  Louis  XI ,  fur  la  fin 
de  cette  année,  de  lut  hypothéquer  une  partie 
de  fes  domaines  »  en  cherchant  à  Tanimet  contra 
les  confédérés,  &  de  la  conduite  de  ce  monarque 
dans  cette  occailon ,  il  ell  inutile  de  les  répé* 
ter  ici-  ■ 

Louis  XI,  ayant  eu  depuis  le  départ  de  far-  1470* 
chiduc,  des  démêlés  continuels  avec  Charles* 
duc  de  Guyenne  &  de  Berri ,  fon  frère ,  de  même 
qu^avec  le  duc  de  Bourgogne  &  de  Bretagne, 
&  fe  trouvant  fans  cefle  les  armes  à  la  main  , 
pour  fuumettre  diverfes  provinces  Franqaifes  ré- 
voltées contre  lui,  ce  monarque  ne  put  s^occu- 
per  de  t'alliance  citée  ci-deffus  qu*à  la  S,  Jean 
»de  1470:  ce  fut  alors  qu'il  envoya  Jaques  Hu- 
rauU  en  Suiife  comme  ïïmbalfadeur ,  en  lui  ad- 
joignant Joft  de  Silcnen  ,  prieur  de  Muufter», 

B   4 


147O'  revêtu  du    même   caraélere.     Ces   deux    muiink] 
très  de  France  comparurenE  d'abord  devant  une 
diète  convoquée  à  Berne  pour    les    entendre  »' 
&  peu  de  temps  après  le  fetour  de  Tavoyer  da. 
ce  canton,  Adrien,  baron  de  Bubenberg  & 
Spiez,  de  fa  million  jnfruclueufe  auprès  du  duc 
de  Bourgogne,  où,   profitant  de  IMndifpofitior 
du  corps  Helvétique  contre  le  duc  Charles,  ilsl 
n'eurent  pas  de  peine  à  faire  entrer  les  canton^ 
$L  Soleure  dans  leurs  vuesï  Ton  s'ajourna  néar 
moins  pour  une  féconde  diète  à  Lucerne ,  fur 
fin  d'Août,  où  ce  traité  fut  conclu  &  ligné  le 
5  Septembre,  &  ratifié  le  21  à  Tours  par  le roi^ 
de  France. 

Nous  avons  inftruit  nos  leAeurs ,  dans  le 
volume  pénultième,  feflion  XXV  à  XXXII J 
^es  procédés  de  Louis  XI  à  Tégard  du  corps  J 
Helvétique ,  depuis  1470  jufqu'en  Septembrej 
J47f  ,  &des  feirvices  eifentiels  que  ce  monarque^ 
rendit  aux  cantons  durant  cet  intervalle  ,  vu  queJ 
, ,     ,     leurs?  intérêts  fe  trouvaient  intimement  liés  aveai 

I47f ,  les  fiens.  A  cette  dernière  époque,  le  roi  dei 
France  voyant  le  duc  de  Bourgogne,  dcbarrafféJ 
de  l^empereur  &  des  forces  réunies  de  l'empire  A 
(malgré  les  cabales  des  miniftrcE  de  Louis  pouc^ 
rompre I  ou  du  moins  pour  retarder  Ja  pacifiça» 
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tion  de  Trêves,)  s'avancer  en  Picardie  à  la  cêtei47f. 
de  70000  hommes,  abandonna,  fanshéfiter,  les 
intérêts  du  corps  Helvétique ,  viola  ouvertement 
les  traités  &  les  alliances  qu'il  avait  feites  avec 
les  cantons  &  leurs  alliés  ,  le  i^  Septembre  1470, 
le  10  Janvier,  14  Février  &  50  Mars  1474,  & 
conclut,  à  Vervins,  le  ij  Septembre  1471',  une 
trêve  de  neuf  ans  avec  le  duc  Charles ,  en  lui 
cédant  St.  (Quentin  &  d'autres  places  en  Picar- 
die, qui ,  depuis  quelques  années,  formaient  un 
objet  continuel  de  litige  entre  ces  deux  princes. 
Si  Louis  XI  fe  couvrit  de  honte  par  cette  lâ- 
cheté ,  le  duc  de  Bourgogne  ne  fe  déshonora  pas 
moins  dans  ce  traité,  en  s'y  engageant  à  livrer 
Louis  de  Luxembourg  ,  comte  de  St.  Paul  & 
connétable  de  France ,  au  roi ,  qui  le  fit  périr 
fur  l'échaiFaud  quelques  mois  après ,  quoique 
Charles  eut  donné  fe  parole  folemnelle  quelques 
années  auparavant  au  connétable ,  de  ne  jamais 
l'abandonner ,  lorfque  ce  feigneur  vint  chercher 
à  la  cour  de  Bourgogne  un  aiyle  contre  les  perfé- 
uitions  du  roi  de  France.  La  vérité  de  l'hiftoire 
cft,  que  Charles  &  Louis,  facrifiant  également, 
ians  aucune  efpece  de  fcrupule ,  les  engagemens 
les  plus  facrés  à  leurs  vues  d'ambition  &  d'inté- 
jèt,  ne  cherchèrent  qu'à  fe  trompej  &  à  fe  fur- 
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147^.  prendre  mutuellement ,  dans  tous  les  traités  qu'ils 
contraderent  enfemble ,  au  rapport  unanime  de 
toutes  les  annales  de  ces  temps. 

Les  cantons  informés  de  la  défeâion  de  Louis  XI» 
en  firent  les  reproches  les  plus  fanglans  au  prieur 
de  Munfter  j  Berne  fur-tout  exhala  fon  courroux 
contre  ce  miniftre ,  ayant  le  plus  appuyé  fes  né- 
gociations en  Suifle  ,  &  cette  république  fe  trou- 
vant compromife ,  par  cette  raifon  ,  à  ce  fujet , 
d'une  manière  très-fâcheufe  vis-à-vis  des  autres 
états  confédérés.  Se  doutant  de  Torage  qui  allait 
fondre  fur  le  prieur  de  Munfter,  à  la  première 
nouvelle  du  traité  de  Vervins ,  le  roi  de  France 
renvoya  le  comte  d'Eberftein ,  au  milieu  de  Sep- 
tembre ,  en  Suifle  ,  chargé  de  juftifier  ou  du 
moins  de  colorer  cette  démarche  honteufe  auprès 
du  corps  Helvétique.  Cet  ambafladeur ,  réuni  au 
prieur  de  Munfter,  ayant  demandé  la  convoca- 
tion d'une  diète  pour  les  entendre ,  ils  compa- 
rurent à  Lucerne,  le  jour  de  la  St^  Michel ,  de- 
vant les  repréfentans  des  cantons  &  de  leurs  co- 
alliés ,  ces  derniers  ayant  été  invités  à  cette  diète  , 
&  leur  communiquant  le  traité  de  Vervins,  leur 
montrèrent  que  Louis  XI  s'y  était  réfervé  dr 
fournir  des  fecours  indireSs  à  fes  alliés  des  ligues 
de  la  Haute- AUemagHe^  au  cqs  que  le  roi  de  France 
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ne  pin  les  engager  à  s'accommoder  a  t amiable  avec  l^7S* 
le  duc  de  Bourgogne.  Et  en  expliquant  à  cette 
diète  la  nature  de  ces  fecours  indireâs ,  ces  deux 
minîftres  Français  lui  offirirent ,  de  la  part  du 
roi  leur  maître,  un  fubfide  annuel  de  zo  mille 
florins  du  Rhin ,  pour  les  huit  cantons  &  la  ville 
de  Soleure.  Cette  propofition  ayant  été  prife 
ad  référendum ^  Ton  s'ajourna,  pour  le  milieu 
d*Oâobre,  à  Berne,  où  les  cantons  &  Soleure» 
après  diverfes  altercations  ,  foit  entr'eux,  foit 
ïivec  les  ambaâàdeurs  de  France,  fe  trouvant 
une  fois  embarqués  dans  cette  guerre ,  confen- 
tirent  à  fe  contenter  d'un  fubfide  annuel  de  la 
part  du  roi ,  après ,  néanmoins ,  que  fes  minif- 
tresfè  furent  engagés,  en  fon  nom ,  à  une  gra- 
tification annuelle  &  proportionnée  au  dit  fub- 
fide ,  envers  les  pays  d'Appenzell  &  les  villes  de 
Bâle,  de  St.  Gall,  de  Fribourg,  de  Bienne,  de 
Schaff haufen ,  de  Rothweil  &  de  Mulihaufen. 
En  conféquence  de  cette  réfolution ,  les  cantons 
&  Soleure,  érigèrent  le  26  Odobre  une  tranfac- 
tion  avec  le  comte  d'Eberftein  &  le  prieur  de 
Munfter,  au  fujet  de  ce  fubfide  annuel  de  20 
raille  florins  du  Rhin  ,  qui  fervit  de  lettre  annexe 
au  traité  d'alliance  du  10  Janvier  1474. 
Louis  XI  conféra  l'évêché  de  Grenoble  au 
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1475'.  prieur  de  Munfter  fur  la  fin  de  Novembre,  ea 
recompenfe  de  ce  qu'il  Tavait  tiré  de  ce  mau- 
vais pas. 

Du  refte ,  la  régence  de  Berne  fut  fî  peu  dé- 
couragée de  la  défeélion  de  l'empereur  &  du  roi 
de  France ,  que  déclarant  la  guerre  à  Jaques  de 
Savoye ,  comte  de  Romont,  &  à  fon  frère ,  évê- 
que  de  Genève,  elle  enleva,  dans  le  courant 
d'Odobre,  le  Pays-de-Vaud  au  premier,  & 
rançonna  le  fécond,  de  même  que  les  Genevois, 
comme  on  Ta  vu  dans  la  fedion  XXXV  du 
troifieme  volume. 

147e,  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile  &  comte  de  Pro- 
vence ,  ayant  perdu ,  depuis  quelques  années , 
fon  fils  aîné,  Jean,  duc  deCalabre,  de  même 
que  fes  autres  enfans  5  &  outré  contre  Louis  XI 
qui  venait  de  lui  enlever  PAnjou,  s'était  lié, 
depuis  quelques  mois ,  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne, &  lui  avait  promis,  fur  la  fin  de  l'année 
précédente  ,  de  l'inftituer  fon  héritier  par  fon 
teftament;  il  propofa  même  à  Charles,  les  pre- 
miers jours  de  Janvier,  de  lui  remettre  la  Pro- 
vence de  fon  vivant ,  pourvu  que  ce  Prince  pro- 
curât ,  de  fkqon  ou  d'autre  ,  la  reftitution  de 
l'Anjou  à  René,  &  lui  payât  une  grofle  rente 
Viagère.  Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne  rece- 
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yan  ces  ouvertures  de  René  avec  autant  de  re-  1476* 

coniiaiflanceque  d'empreflemeiir,  &  qu^elIes  cau- 
faiem  les  allarmes  les  plus  vives  à  Louis  XI, 
dans  rhabitudc  d'entretenir,  a  grands  frais,  des 
efpions  chez  les  princes  fesvDiCns,  le  mairgrave 
Rodolphe  d'Hochberg  avait  ménagé  une  fufpen- 
iîon  d'armes  entre  le  duc  Charles  &  les  confé- 
dérés »  puis  un  congrès  à  NeuchâteU  ^âa  d'y 
pacifier  ces  puiflances  belligérantes.  Quoique  nou3 
ayons  rendu  compte  de  ce  congrès  infrudueujCj 
&  de  fa  rupture,  au  commencement  de  la  XXX  Vi"^ 
ieétion  du  troitîeme  volume,  nous  ajouterons 
néanmoins  ici:  que  les  margraves  d'Hochberg» 
père  Se  fils,  très-zélés ^  de  même  que  le  prince 
d*Orange,  pour  les  véritables  intérêts  du  duc  de 
Bourgogne ,  loi  confeillerent  de  domier^  dans  cç 
momenÊ  j  tous  Jes  foms  û  parachever  ^  confolider 
h  donation  du  roi  dç  Sicile ,  qui^  lui  procurant 
des  bords  de  la  Méditerranée  a  cettx  de  t  Océan  ^ 
de  vqfies  états  i  formant  une  barrière  entre  Nm- 
pire  &  la  France ,  le  rendrait  égaletnent  redouta^ 
Me  aux  empereurs  ^  aiî^  rof^.  de  France ,  dont 
h  fort  ferait ,  de  cette  manière ,  entre  les  mains 
ie  h  maifon  de  Bourgogne  :  mais  que  pour  cela  , 
il  fallait  facrijier  j  de  toute  nécejjité  ^  avant  toutes 
éofcff  à  €0  projet  d'aggrandijfemmt^  [on  animOr^ 


3ît       Service    de   France* 

Tntrbduélion. 


1476,  à  Grandfon,  à  craignant  que  les  margraves 
d'Hcxchbeirg  &  4é  prince  d'Orange  ne  pbrtaflent 
le  duc  à  s'accommoder  avec  les  confédérés ,  le 
roi  de  France  fit  ordonner  au  traître  Commines 
&  à  fes  complices ,  d'exciter  Charles  à  la  ven- 
geance contre  nos  âticêtrès ,  à  qiioi  il  n'était  déjà 
que  trop  porté'/  t)'un  autre  côté,. le  duc  de  Bour^^ 
gogne  qui  avait  rejette ,  avec  dédain ,  une  en- 
trevue que  Louis  lui  avait  fait  propôfer  à  Auxerre 
'  fur  la  fin  de  Tannée  précédente '^  redoutant  le 
reflentimènt  &  le6  Cabales  de  ce  monarque,  lui 
dépêcha  d'abord',  'après  fon  retour  à  Nozeroi ,  le 
fcigiieur  de  Contay;  à  Lyon ,  chargé'  d'cxcufer 
le  refus  de  Charleisf  fifr  i'éntrevue  d'Aiixetre,  & 
iJefoftder  les  difpôfitiôtis  de  Louis  XL  Ce  prince 
ayant  démêlé  ,  du  premier  vabord  ,  les  inftruc- 
tioo&  de  ce  député  ,*  auflî  bien  que  les  projets 
de  Ton  maître,  n*eu!t -garde  de  l'inqdiéter':  mais 
fui  donnant  les-aflTuran'ces  les  plus  fo^ftea- d'ob- 
feirvcr,  avec  la  fidélité  la  plilsr  fètupWettfô,  le 
traité  de  Vervins*  il  le  nenvoya  à  Nciieroi-remplî 
de::  féburite ,  -  tandis  qiie  le  '  rufé  -  inbhàrque  fît 
aifuiër  les  cantons; -'pâfc  févèqïft  de  G?renoble , 
qu!il  tenaitjtfesrarotrpe^  toutes  prtStes'^our  faire 
uœimvafiotieafiom'gogne^  du  tiiohiênt  quêté  dUc 

La 
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La  régence  de  Berne  ayant  le  plus  à  redouter  H7^* 
de  cette  féconde  invafiori  du  duc  de  Bourgogne, 
ficj  d*un  côcé»  les  inftances  les  plus  forces  à  l'é- 
vèquc  de  Grenoble  ,  dès  les  premiers  jours  de 
May  »  pour  que  le  roi  de  France  fe  déclarât  ou- 
vertement s  &  prit  les  armes  en  faveur  du  corps 
Helvétique ^  en  écrivant,  pour  cet  effet,  à  Louis» 
dans  le  courant  de  May  &  de  Juin,  dtverfes 
lettres  qui  devenaient  plus  proffantes  à  mefure 
que  le  danger  augmentait.  Les  rcponfes  du  roi 
&  de  fon  miniftre  furent  toujours  très -obli- 
geantes &   remplies  de  promciTes  magnifiques  § 

mais  aufli  »  ce  fut  là  tout  le  fecours  que  les  can- 

1 

tons  en  obtinrent  dans  ce  péril  imminent  :  enfini- 
laffé  des  délais  éternels  de  Tévèque  de  Grenoble, 
le  confeil  fouvcrain  de  Berne  fit  partir  fon  an- 
cien avoyer  ^  Thuring  de  Ringoldinguen ,  le 
i  Juin  pour  Lucerne,  réfldence  du  prélat  am*f 
baifadeur,  avec  une  lettre  très^altierc,  dans  la* 
quelle  cette  régence  s'exprima  entr^autres  ainfi  > 
m  rapport  des  mémoires  de  Commines  &  du 
journal  hiftorique  de  Tfchachthlan  :  dites  an  roi 
pif  j*i/  ne  fe  déclare ,  nous  mus  déclarerons  ^ 
uppQîHiei-Qm  contre  lui,  L*avoyer  de  Berne  fut 
encore  pourvu  d'inftru<îlions  analogues  au  flyb^ 
Tome  V.  C 
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î4?6*  de  cette  miflîve ,  qui  ne  produifît  pas  plus  d'effet 
que  les  précédentes. 

Nos  ancêtres  s'étant  de  nouveau  couverts  dé 
gloire ,  le  iz  Juin ,  à  la  bataille  de  Morat ,  le 
roi  de  France  ,  ravi  de  voir  fon  ennemi  terrafle 
par  cette  féconde  défaîte,  dépêcha,  fans  délai, 
en  SuilTe ,  Louis ,  bâtard  de  Bourbon  ,  comte  de 
KoufliUon  en  Dauphiné ,  &  amiral  de  France , 
chargé  de  iFéliciter  les  cantons,  de  fa  part,  fur 
cette  vidoire  décifive ,  &  de  les  aflurer  que  l'ar- 
mée Françaife  allait  fe  mettre  en  marche,  pour 
faire  une  diverfion  en  leur  faveur,  lorfque  la 
nouvelle  de  leurs  armes  vidorieufes  avait  rendu 
cette  démarche  fuperHue.  Les  cantons ,  particu-^ 
llérement  celui  de  Berne,  ayant  befoin  de  l'en- 
tiremife  de  Louis  XI,  pour  terminer  leurs  dé- 
mêles avec  la  maifon  de  Savoye,  parurent  fè 
contenter  des  aâurances  du  comte  de  Rouilillon  ; 
&  agréant  fes  offres  de  médiation,  à  l'égard  du 
comte  de  Romont  &  de  l'évêque  de  Genève ,  cet 
ambaffadeur  joignit,  avec  l'évêque  de  Grenoble, 
Vdxmkt  confédérée ,  le  7  Juillet,  à  Laufanne.  On 
a  vu  dans  la  dernière  &  pénultième  feâion  du 
tfoifieme  volume,  le  réfuUat  delà  médiation  de 
ces  deux  miniftres  de  France,  foit  à  Laufanne  , 
(bit  au  congrès  de  Fribourg,   où  ces  derniers 
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ayant  montré  beaucoup  de  zèle  pour  les  intérèta  1476* 
de  Berne  &  de  Fribourg,  contre  la  maifon  de 
Savoye  ,  achevèrent  d'eiFacer  la  méfiance  que  les 
cantons  avaient  prife  de  îa  conduite  de  Louis  XI  » 
durant  cette  campagne.  Ce  monarque  n^épar- 
gnant  rien  pour  y  contribuer  de  fon  côté»  fit 
inviter  les  cantons,  par  l'amiraU  de  lui  envoyer 
une  dépuration  de  leurs  premiers  magiftrats , 
foit  pour  cultiver  Tharmonie  &  rclï^rrerles  nœuds 
de  leur  alliance,  foit  aulîî  pour  fe  concerter  en* 
femble  fur  les  mefures  ultérieures  à  prendre  con- 
tre  le  duc  de  Bourgogne,  leur  ennemi  commun» 
Le  corps  Helvétique  s'écant  rendu,  avec  em- 
preirement,  à  cette  invitation  du  roi,  choifit  pour 
fes  repréfentans,  dans  ces  circonltances  très-im- 
portantes »  fes  chefs  &  les  magïftnits  les  plus 
illuftres.  De  Zurich ,  Jean  Waldmann  &  Hans 
de  Breiten»Landenberg.  De  Berne,  Adrien,  ba-» 
ion  de  Bubcnberg  &  de  Spiez,  ancien  avoyer 
de  ce  canton  ,  qui  venait  de  fe  couvrir  d'une 
gloire  immortelle  par  fa  belle  défenfe  de  Morat, 
Guillaume  de  Diesbach,  &  Petermann  de  Wa^ 
beren  ,  baron  de  Pelp,  fils  de  l'avoyer  de  Berne 
4e  ce  nom.  DeLucerue,  Tavoyer  Gafpard  d'Her- 
tenftein  &  Arnold  Ségefler  de  Baldegg.  D'Ury ,  Ja- 
ques Aruoldi^  baron  de  Spinnguen,  De  SchweitZi 
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1476.  Rodolphe  de  Kéding.  D'Underwalden ,  Zug  & 
Glarus ,  les  landammans  de  ces  trois  cantons , 
Rodolphe  Zinjniermann,  HansSpiller,  &  Hans, 
baron  de  Tfchudi.  De  Baie,  Arnold  de  Roth« 
berg.  De  Soleure,  Tavoyer  Ulrich  Byfs  ou  Bifo, 
&  le  banneret  Conrad  Vogt.  De  la  part  du  prince 
abbé  de  St.  Gall ,  Rodolphe  Giel  de  Glatcbourg, 
Du  pays  d'Appenzell ,  le  landammann  Ulrich  Taii- 
ncri.  De  la  ville  de^  St.  Gall ,  le  bourguemaître 
Hans  Schupf.  De  Fribourg ,  Rodolphe  de  Wuip- 
pens  &  Jaques  Fégelin  j  &  de  Bienne ,  le  maire 
Benoit  de  Rômerftal.  Une  diète  convoquée  à 
Berne ,  fur  la  fin  d*Août ,  pour  régler  les  inftruc- 
tions  de  cette  ambaâade,  les  fixa  fur  les  points 
{uivans,  au  rapport  des  annales  de  Stettler  &  des 
mémoires  de  Tfchuchtlan. 

l^  De  prier  Icroi  d'être  garant  du  prononcé 
des  arbitres  au.  congrès  de  Fribourg.  Voyez  la 
dernière  fedlion  du  troifierae  volume. 

2".  De  demander  à  ce  monarque  un  prampt 
&  l^uidànt  fecours,  au  cas  d'une  troifieme  inva« 
fion  du  duc  de  Bourgogne. 

5*.  De  demander  que  le  fubCde  annuel  des 
cant04is  &  de  Soleure  ,  Fût  porté  à  24  mille  fio* 
tins  du  Rhin  y  que  les  gratifications  des  états 
co-alliésy  dont  nous  venons  de  nommer  les  d4-! 
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putes,  devaicnc  être  augmentées  dans  la  même  1476- 
proportion  ,  le  tout  à  commencer  du  premier 
janvier  1476  >  que  SaMajefté  payât  de  plus,  pour 
deux  foldes  de  bdi:at!!e  ,  aux  caiKons  &k  Soleure , 
24  mille  florins  du  Rhin?  &  quVnBa,  les  diis 
fublldes  feraient  payes  à  Tavenir  par  les  miiiiC 
très  du  roi  à  Lucerite. 

4'.  De  recommander  fortemerit  le  duc  René 
de  Lorraine ,  à  Tappui  de  Louis  XL,  afin  que  ce 
prince  pût  parvenir  d'autant  plus  aifément  avec 
le  fecours  de  Sa  Majellé,  &  celui  des  troupes 
confédérées,  qui  venaient  de  lui  erre  accordées 
par  les  cantons,  à  reconquérir  Tes  états  fur  le 
duc  de  Bourgogne. 

Le  bâtard  de  Bourbon  ,  amiral  de  France  ^ 
étant  reparti  d'abord  après  le  congrès  de  Fnbourg, 
pour  rendre  compte  au  roi  du  fuccès  de  fa  miC 
Con,  ces  ambafladeurs  SuifTes,  tous  chevaliers* 
çommandans  de  leurs  concitoyens  refpedifs  à  h 
bataille  de  Morat»  &  cités ,  avec  éloge,  dans  le 
troifieme  volume ,  fe  mirent  en  route  les  pre- 
miers jours  de  Septembre,  avec  l'évèque  de  Gre- 
noble, &  reçurent  le  2j  leur  première  audience 
de  Louis  XI,  au  château  de  Loches,  Outre  Pen- 
vie  qu^avait  ce  prince ,  de  connaître  ces  illullres 

dgiftrats  des  républiques  Helvétiennes,  il  fentU 
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J476.  le  befoin  de  les  attacher  à  fa  couronne,  de  forte 
qu'après  ieur  avoir  accordé  leurs  demandes  dans 
cette  première  audience ,  il  les  combla  de  toutes 
fortes  de  diftinâions ,  &  les  fit  manger  à  fa  ta- 
ble avec  la  reine ,  les  princes  &  les  princefles  de 
fa  cour.  Le  roi  témoigna  fur-tout  une  confidé- 
ration  infinie  au  baron  de  Bubenberg,  donnant 
les  plus  grands  éloges  à  fa  défenfe  dçMorat,  & 
le  décora  de  fon  ordre  de  St.  Michel,  qu'il  ve- 
nait d'inftituer  en  1469,  a  Amboife,  &  qui  pour 
lors  était  brigué  par  les  plus  grands  feigneurs 
Français.  Le  rufé  monarque ,  informé ,  d'un  côté , 
par  révèque  de  Grenoble,  que  le  baron  de  Bu- 
benberg  jouiâait ,  depuis  la  bataille  de  Morat  » 
d'un  crédit  fans  bornes ,  non  feulement  à  Berne , 

.  mais  encore  dans  tout  le  corps  Helvétique ,  & 
ide  l'autre  cÔté ,  par  G)mmines ,  que  le  duc  de 

,  Bourgogne,  atterré  par  fa  défaite  de  Morat,  ve- 
nait de  faire  parvenir  aux  cantons ,  par  le  canal 
du  margrave  d'Hochberg,  des  propofitions  de 
paix  très-avantageufes ,  s'ils  voulaient  abandon- 

.  fier  les  intérêts  du  duc  de  Lorraine ,  n'épargna 

rien  pour  s'attacher  le  baron  de  Bubenberg;  & 

démêlant  d'abord  les  fentimens  relevés  de  cet 

sUuftre  chef  de  la  régence  Bernoife,  Louis  ne  fe 

'  opntent^  pas  à^  ïm^  doubler»  en  fa  faveur»  la 


gratification  ufitée  pour  les  autres  dcputcs ,  mais 
€n  le  revènflant  lui-même,  le  jour  de  la  St,  Mi- 
chel, de  cet  ordre,  il  le  décora  d'un  collier  garni 
de  pierreries,  tel  que  le  portaient:  alors  les  prin- 
ces de  cette  cour.  Cette  a  m  ballade  ayant  pafle 
un  mois  à  Loches  s  comblée  de  faveurs  &  de 
diftindions  du  roi ,  &  à  fou  imitation ,  fêtée  par 
les  princes  &  les  feigneurs  de  fa  cour,  eut  fort 
audience  de  congé  le  23  Oâobre,  revint  en 
Suifle  avec  Févèque  de  Grenoble ,  ne  pouvant 
afiez  fe  louer  de  Louis,  ni  exalter  le  zèle  de  ce 
monarque  pour  les  intérêts  du  corps  Helvétique, 
foit  à  la  diète  convoquée  le  jour  de  la  St.  Mar-« 
tin  à  Berne,  pour  entendre  fa  relation  ,  foit  auflî 
auprès  de  fes  fouverainsj  les  récits  de  ces  am- 
baffadeurs  contribuèrent  beaucoup  à  raffermir 
nos  ancêtres  dans  Talliance  de  la  couronne  de 
France.  ^ 

Charles,  duc  de  Bourgogne  >  ayant  été  tué 
le  f  Janvier  à  la  bataille  de  Nuiici ,  comme  nous 
Tavons  expofé  dans  la  Sedion  II  du  volume  pré- 
cédent, Louis  XI  aurait  pu  réunir,  pour  tou- 
jours, les  valles  étais  &  les  domaines  de  la  mai- 
fon  de  Bourgogne  h  fon  royaume,  eu  faifant 
époufer  à  fon  fils  Charles,  la  princefle  Marie, 
lïtîi<iue  héritière   de  cette  immenfe  fucceflîoni 
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1477*  dans  ce/  moment,  elle  fe  trouvait  à  Gand  avec 
fa  belle-mere,  d'où  ayant  beaucoup  à  foufFrir  de 
Tarrogance  des  Gantois ,  elle  fc  fit  offrir  au  roi 
de  France  ppur  époufe  àvt  dauphin ,  quoiqu'il 
n'eut  encore  que  fept  ans,  &  qu'elle  en  eut  plus 
de  vingt.  Louis ,  efpérant  dépouiller  cette  prin. 
c^Sq  par  la  force  des  armes ,  &  ayant  gagné  > 
pour  cet  effet,  le. prince  d'Orange,  rejetta  les 
offres  de  Marie ,  &  eut  la  lâcheté  de  faire  livrer 
les  deux  miniftres  de  cette  princeâe ,  qui  étaient 
venus  lui  faire  cette  propofition  de  fa  part ,  aux 
Gantois ,  lefquels  leur  firent  trancher  la  tête,  fous 
les  yeux  de  leur  fouveraine  ;  &  malgré  fes  prières 
&  fes  larmes,  ces  rebelles  voulurent  forcer  Marie 
d'époufer  Adolphe,  duc  de  Gueldre.  Le  roi  de 
France ,  qui  avait  deftiné  au  dauphin  Anne  de 
Bretagne ,  héritière  de  ce  duché ,  que  Charles 
époufa  eflfedivement  en  1491,  fut  la  dupe  de  fa 
lâche  &  cruelle  politique;  car,  quoiqu'avec  le 
fecours  de  Philippe  de  Crévecœur ,  Louis  tom- 
bant, à  l'improvifte,  fur  la  Picardie  &  l'Artois, 
fe  rendit  maître  de  diverfes  places  dans  ces  deux 
provinces,  tandis  que  la  cour  des  pairs  ,  réunie 
au  parlement  de  Paris ,  adjugeait  au  roi  le  duché 
de  Bourgogne ,  comme  un  grand  fief  de  fa  cou- 
ronne a  qui  lui  était  îiévolu  à  l'extinâion  de$ 
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mâles  de  cette  maifon  i  &  que  le  prince  d'O-  1477. 
range,  réuni  aux  miniftres  de  Charles  vendus 
de  longue  main  à  Louis,  engageât  les  états  de 
ce  duché  à  fe  foumettre  au  feigneur  de  Chau- 
mont,  gouverneur  de  la  Champagne,'  qui  vint 
en  prendre  poûeflîon,  au  nom  du  roi  de  France, 
à  la  tète  d'un  nombreux  corps  de  cavalerie; 
néanmoins,  une  grande  partie  ds  cette  vafte  fuc- 
ceflîon  échappa  à  la  rapacité  de  Louis  XL  Le  prin- 
ce d'Orange ,  mécontent  du  roi ,  s'étant  déclaré 
contre  lui  au  printemps ,  conferva  le  comté  de 
Bourgogne,  dit  Franche  -  Comté  ^  à  la  princefle 
Marie ,  qui ,  de  fon  côté ,  fauva  les  dix  &  fept 
provinces  des  Pays  -  bas  des  armes  Françaife? , 
en  renouant,  dans  le  même  temps,  les  négo- 
ciations de  fon  mariage  avec  Tarchiduc  Maximi- 
lien ,  qu'elle  époufa  le  20  Août  de  cette  année. 
Tandis  que  Louis  XI  dépouillait  ainfi ,  contre 
toute  juftice ,  la  princefle  Marie  de  Bourgogne , 
il  dépêcha  Jean,  comte  de  Rupé-Canardi ,  Pié- 
montais,  fur  la  fin  de  Février  ,  en  Suifle ,  char- 
gé ,  conjointement  avec  l'évèque  de  Grenoble , 
d'y  négocier  une  levée  de  troupes ,  qu'ils  obtin- 
rent des  cantons ,  au  nombre  de  éooo  hommes. 
Ce  corps  fe  mit  en  marche  les  premiers  jours 
d'Avril,  joignit  l'armée  Françaife,  fous  les  or«. 
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1480.  dres  du  Sire  de  Craon ,  dans  le  comté  d&  Bour- 
gogne &  au  (iege  de  Dole ,  &  fut  licencié  à  la 
fin  de  cette  campagne ,  après  avoir  fervi  en  Pi- 
cardie dans  divers  fîeges.  Nos  annales  varient 
fur  le  commandement  en  chef  de  cette  levée;  la 
première  qui  fer  vit  fous  les  bannières  Françaifes. 
En  1479 ,  Tarchiduc  Maximilien  ayant  réuni 
toutes  les  forces  de  la  maifom  d'Autriche ,  aux 
débris  de  celles  de  la  maifon  de  Bourgogne, 
pour  arracher  à  Louis  XI  les  états  &  les  places 
que  ce  monarque  avait  enlevé  à  la  princeffe  Ma- 
rie ,  il  en  réfulta  une  guerre  aflez  vive ,  qui  îe 
foutint ,  entre  ces  deux  princes ,  avec  des  fuccès 
variés  ,  pendant  dix  mois  :  mais  les  troupes  Fran- 
çaifes  ayant  reçu  quelques  échecs  au  printemps 
de  1480,  le  roi  fit  demander,  par  Tévèque  de 
Grenoble,  un  prompt  fecours  aux  cantons ,  qui 
l'accordèrent  à  ce  miniftre  fans  difficulté  ,  au 
nombre  de  6400  hommes ,  dont  Guillaume  de 
Diesbach  fut  le  commandant  en  chef,  quoique 
les  contingens  des  autres  cantons  &  des  états  co- 
alliés  enflent  leurs  chefs  de  bandes  particuliers. 
Le  rendez- vous  de  cette  levée  fut  aux  environs 
de  Berne ,  d'où  elle  fe  mit  le  18  Août  en  marche, 
&  joignit  ^'armée  royale,  au  milieu  de  Septem. 
bre ,  ea  Normandie.  Louis  XI  en  fit  la  revue 


auprès  du  Pont  de-l'Arche ,  &  ayant  conclu,  fur  1480» 
ces  entrefaites ,  une  trêve  de  fept  ans  avec  Par- 
chiduc  Maximilien,  il  renvoya,  fur  la  fin  d'oc- 
tobre, ces  troupes  auxiliaires  en  Suifle,  en  les 
payant  poor  trois  mois  3  à  raifon  de  27  florins 
du  Rhin  par  cavalier ,  &  de  14  florins  &  demi 
du  Khin  par  fantafltn ,  pour  chaque  mois;  ce 
qui,  félon  la  valeur  numéraire  en  1786,  fait 
^70  Liv.  Françaifes  par  mois  pour  chaque  cava- 
lier, &  140  pour  chaque  fantaiTia*  Les  Rotu 
tmifiers^  ou  bas-officiers ,  ayant  la  moitié  en  fus 
de  cette  folde ,  les  Heutenans  le  double ,  &  les 
chefs  de  bande  le  quadruple^  outre  les  profits 
du  non  complet,  A  la  vérité?  la  paye  des  offi- 
ciers &  des  foldats  mariés,  qui  avaient  été  tués ^ 
était  remife  fidèlement  à  leurs  femmes  &  à  leurs 

Cette  fûlde  exhoibitante,  vu  fur-tout  la  mo- 
dicité des  denrées ,  fe  trouve  vérifiée  par  les  an- 
nales de  Schilling j  &  citée*  d'après  cet  auteur, 
par  M-  de  Zurlauben  ,  dans  fon  hiftoire  militaire 
desSuiifeSj  tomelV^  page  f7.  Une  autre  chofe 
tout  aulTÎ  remarquable,  concernant  cette  levée, 
c'eft  qu'outre  fes  éooo  fantaifins,  il  s'y  trouva 
un  efcadron  de  400  gendarmes  ,  commandés  par 
Pétermann  de  Waberen  ,  baron  de  Pelp  &  féna- 
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.1489.  teur  de  Berne  ,  &  compofés  de  la  jeune  noblefle 
Helvétîenne ,  de  même  que  de  fes  citoyens  les 
plus  notables^.  Les  contingens  de  Zug  »  de  Gla^ 
rus  &  de  Baden  ^  ayant  defcendu  l'Aar  jufqu'à 
Brugg,  pour  retourner  dans  leur  patrie,  quel- 
ques-uns de  leurs  bateau^  fe  tarifèrent  contre  les 
arches  du  pont  de  Wanguen  s  il  y  périt  2,04 
■  hommes. 


X481.  "Louis  XI  ayant  reflentî  tonte  l'utilité  de  fon 
alliance  avec  nos  ancêtres,  &  voulant  attacher 
cette  nation  belliqueufe ,  de  plus  en  plus ,  au 
feryicede  fa  couronne,  fit  enrégiftrer ,  le  21  Sept 
tembre  148 1 ,  des  lettres  patentes  à  la  chambre 
des  comptes  de  Paris ,  par  lefquelles  ce  monarque 
accorda  aux  citoyens  &  fujets  des  cantons  &  état& 
co-alliés,  participans  à  Talliance  du  10  Janvier 
1474,  diverfes  exemptions  très- importantes,  qui 
forment  la  bafe  des  privilèges  dont  la  nation 
Suiâe  jouit  dès  lors ,  fans  interruption  &  incon- 
teftablement,  dans  tout  le  royaume  de  France^ 
de  même  que  dans  les  états  fûumis  à  la  domi- 
nation Françaifeî  privilèges  conteftés,  à  la  vé- 
rité ,  depuis  1770 ,  par  les  miniftres  de  Louis  XV 
&  de  Louis  XVI,  auxquels  nous  reviendrons  fur 
la  fin  de  ce  volume. 
Voyez  la  fubftance  des  lettres  patentes  de  Louis 
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XI»  d*après  l'excellent  ouvrage  de  Vogel,  fur  I48i* 
les  alliances  des  rois  de  France  avec  les  treize 
cantons ,  édition  de  Paris  i»-8^  17JJ,  p.  12&  i;. 
Que  tous  ceux  de  cette  nation ,    s'entend  les 
Suifles,  qui  étaient  alors  ^  ou  feraient  à  F  avertir 
aufervice  de  Sa  Majefté ,  à  fes  gages  &  folde ,  ^ 
qui  étaient  mariés  ou  habitués ,  fe  marieraient  ou 
habitueraient  ci-après  dans  le  royaume ,  pourront 
y  acquérir  tous  les  biens ,  meubles  ^  immeubles  t 
les  pojféder    &  en   difpofer  par  tejlament ,   aittfi 
que  bon  leur  femblera  }  &  que  leurs  femmes  ^  w- 
fans  ou  héritiers ,  pourront  les  recueillir   &  leur 
fuccéder^  comfne  sUls  étaient  natifs  du  royaume  i  â 
Peffet  de  quoi  le  roi  les  déclare  authorifés  ^  ba^» . 
bitués ,  fans  que  eux ,  leurs  femmes  ou  enfans  ^ 
héritiers  9  puijfent  être  tenus  de  payer  ^  pour  rai-- 
fon  de  ce  ,  aucune  finance  ni  indemnité ,    dont  il 
leur  fait  dès  lors  don ,  à  quelques  fonimes  qu'elle 
puiffe  monter.   Et  afin  que  les  gens  de  guerre  de 
la  ditte  nation  ,  qui  demeuraient  alors  &  vou^ 
draient  dans  la  fuite  demeurer  dans  le  royaume  , 
^  qui  feraient  à  fes  gages  ^  folde ,  puijfent  mieux 
vivre  ^  s^entretenir  honnêtement  Jans  être  inquiéi» 
tés ,   ^  que  les  autres  ayent  meilleur  courage  de 
fy  habituer  en  plus  grand  nombre ,  eux  Ç^  leurs 
femmes  veuves  9  durant  leur  viduité^  feront  ^  leur 
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1484.  Juillet  devant  la  diéte  ,  convoquée  à  Lucarne  » 
pour  les  entendre  ,  où  ils  parvinrent  à  renouveller 
Palliance  du  10  Janvier  1474,  avec  les  cantons 
de  Zurich,  de  Berne,  de  Lucerne,  d'Ury,  de 
Schweiz ,  d'Underwalden  ,  de  Fribourg  &  de 
Soleure.  L'on  ajouta  à  célraité,  qui  fut  figne  à 
Lucerne,  le  4  Août,  par  les  ambaiTadeurs  du 
roi  &  les  députés  de  ces  huit  cantons ,  les  deux 
articles  fuivans. 

1*.  Le  roi  ne  pourra  retenir  aucun  foUat  dei 
cantons  fans  leur  confentement. 

2^  Dès  que  les  cantons  auront  guerre  contre 
quelques-uns  de  leurs  voifins^  le  roi  fera  obligé  de 
lui  déclarer  la  guerre  ,  de  P attaquer  &  de  lepour^ 
fuivre,  comme  fon  ennemi  propre  ^  fans  fraude  ni  doL 

Néanmoins,  ces  ambafladeurs  n'ayant  pu  fa- 
tisfaire  au  payement  des  fubfides  arriérés  depuis 
quatre  ans,  que  par  des  promeffes  vagues,  le 
duc  d'Orléans  qui ,  depuis  devint  fi  cher  à  la 
France,  fous  le  nom  de  Louis  XII,  renlplifianc 
pour  lors  ce  royaume  de  troubles,  du  moment 
qu'il  fut. deftituéde  la  régence,  &  ces  rniniflres 
n'ayant  pas  voulu  s'engager,  au  nom  du  toi, 
au  même  traitement  pour  les  troupes  SuiïTes,^ 
qu'elles  avaient  reçues  en  1479  &  cités  ci-âefll^, 
les  cantons  de  Zug  &  de  Glarus,  le  pays  d^Ap» 

penzell^ 
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peiizell ,  les  villes  dt^  Bàle,  de  Sch^iiiiaufen  &  de  \^^ 
St*  Gall  ne  voulurent  pas  accéder  à  ce  traité» 
non  plus  que  le  prince  abbé  de  Su  Gall,  malgré 
tous  les  Toins  que  les  ambuifadeurs  le  donaerenc 
a  cet  effet.    Voilà  du  moins  ce  que  nous  avons 
pu  oonjeclurer  fur  les  raifons  du  refus  obfl:iué 
de  ces  fept  mennbres  du  corps  Helvétique,  dia- 
prés les  annales  de  Stumpf,  de  Bullinguer  ,  de 
yalere-Anlelme  &  deStettler  ,  qui  délapprouvent 
hautement  ce  traité,    Tans  nous    expliquer  les 
motifs  de  leur  cenfure  ^  tandis  que  Vogel,    & 
M.  de  Zurlauben  après  lui,   gardent  un  profond 
filence  fur  ce  fujet  ^  paraiflant  même  chercher  » 
Tun  &  l'autre  ,  à  nous  perfuader ,  que  ce  traité 
fiit  Cgné  de  la  part  de  tout  le  corps  Helvétique , 
par  ceux  de  fes  repréfentans ,  donc  ils  nous  onc 
donné  rénumération*    A  Tégard  de  Bienne  &  de 
Mullhaufen ,  ces  deux  villes  fuivirent,  fur  la  fin 
du  mois  d'Août ,  Texemple  de  Berne ,  de  Saleure 
de  Fribourg,  en  accédant  à  ce  traité  5  &  les 
pt  dixains  du  Vallais  en  firent  autant  à  la  St. 
Martin  de  la  même  année»  ayant  été  portés  à 
cette  acceilîon  par  Joft  de  Silénen,   évèque  de 
Sion  depuis  1482,  &  qui  s'était  démis  pour  lors 
de  révèché  de  Grenoble. 
Peu  de  temps  après  la  %nature  de  ce  traité  5 

Tmt  V*  D 

t 


^o      Service  d  x   Franc  € 


Jntroduêlion. 


1484.  les  huit  anciens  cantons  &  Soleure  fe  décidèrent 
d'envoyer  le  chevalier  Barthélemi  May  ,  fei- 
gneur  de  Strathliguen  ,  de  Blumiftein  &  de  Tof-? 
fen  ,  fénateur  de  Berne,  &  cité  avec  éloges  dans 
les  deux  volumes  qui  précèdent ,  en  leur  nom ,  à 
Lyon  5  c'eft-à-dire,  au  milieu  de  Septembre  ,  où 
fe  trouvait  pour  lors  la  cour  de  France ,  chargé 
d'exiger  de  la  régente  le  payement  des  fubHdes 
arriérés,  &  fur- tout  celui  des  ifo  mille  florins 
du  Rhin,  que  Louis  XI  s'était  engagé ,  en  1477, 
de  payer  aux  fufdits  huit  cantons  &  à  Soleure, 
jour  leur  renonciation  fur  la  Franche-Comté: 
voyez  à  ce  fujet  la  quatrième  fedion  du  volume 
précédent.  Ce  député ,  chicané  très-mal  à  propos 
par  les  minières  de  la  régence  fur  fes  demandes  ^ 
n'en  obtint  que  la  moindre  partie,  revint,  au 
milieu  d'Odobre,  très- mal  fatisfait  en  Suifie» 
communiqua  fon  mécontentement  aux  cantons, 
qui ,  irrités  au  dernier  point ,  fongeaient  à  s'allier 
avec  Maximilien ,  roi  des  Romains ,  lorfqoe  l'é« 
vêque  de  Sion  prévint  cette  rupture  par  fes  t^ 
préfentations  à  la  cour  de  France ,  qui  engage^ 
rent  le  roi  à  dépêcher,  l'année  fuivante,  ?hu 
lippe  Baudot,  chancelier  de  Bourgogne ,  en  Suifl^ 
^vec  des  fommes  fufBfantes  pour  fatisFaire  ans 
prétentions  des  cantons  >  ceminiftre,  ayant  en^ 
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ployé  le  refte  de  148;  à  parcourir  lés  cantons. 1488. 
de  Zug  &  de  Glarus ,  de  même  que  les  états 
co-alliés,  qui  avaient  reFufé,  l'année  précédente» 
de  renouveller  Talliance  de  1474»  les  engagea 
pour  lors  tous  à  y  accédtr  rucçeflîvement ,  ayant 
été  vivement  ^puyé ,  dans  cette  négociation , 
par  révèque  -de  Sion. 

Charles  VIII  foutenait ,  depuis  i486,  une 
guerre  très -vive,  &  avec  des  fuccès  mêlés  d'é- 
checs, contre  François  II,  duc  de  Bretagne  & 
Louis ,  duc  d'Orléans  ;  ceux-ci  ayant  été  ren- 
forcés par  6000  lansquenets ,  que  leur  amena ,. 
fur  la  fin  de  Février  1488,  le  prince  d'Orange, 
de  la  part  du  roi  des  Romains  s  le  chancelier  de 
Bourgogne  fut  dépêché  fans  délai ,  par  le  roi  de 
France ,  en  SuiiTe ,  pour  demander  aux  cantons 
une  levée  de  8000  hommes ,  qui  lui  fut  accordée, 
le  28  Mars,  dans  une  diète  convoquée  pour  cet 
cjBFet  à  Berne.  Ce 'corps  fervit  à  l'armée  royale , 
commandée  par  Louis,  duc  de  la  Tremouille , 
que  nous  avons  fait  connaître  dans  le  volume 
précédent,  &  qui  remporta ,  le  28  Juillet,  fur 
les  princes  ligués,  unevidoire  complecte  auprès 
de  St.  Aubin  de  Cormier.  Les  Suifles  fe  diftin- 
gucreut  beaucoup  dans  cette  fanglante  journée , 
où  le  duc  d'Orléans  &  le  prince  d'Orange  fu- 
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rçnt  pris ,  &  le  dernier  par  un  officier  confédéré- 
Le  roi  de  France  ayant  accordé  ,  le  28  Août  » 
^  Sablé ,  la  paix  au  duc  de  Bretagne ,  cette  levée 
fut  renvoyée ,  le  20  Septembre ,  en  Suifle ,  avec 
la  paye  xile  (ix  mois  &  une  folde  de  bataille 
en  fus,  faifant  celle. d'un  mois. 

Le  vieux  duc  de  Bretagne  étant  mort  peu  de 
temps  après  la  paix  de  Sablé,  il  y  eut,  durant 
trois  ans ,  des  alternatives  continuelles  d'hoftili^ 
tés  &  de  négociations  entre  Charles  VIII  &  la 
princefle  Anne  de  Bretagne ,  héritière  de  ce  du- 
ché ,  qui  furent  terminées ,  le  12  Décembre  149 1 , 
par  le  mariage  de  ce  monarque  avec  cette  prini- 
cefle,  malgré  le  mariage  qu'elle  avait  contraâé 
Pannée  d'auparavant ,  par  procureur,  avec  Maxi- 
milien ,  roi  des  Romains;  &  quoique  Charles  eût 
été  fiancé  du  vivant  de  fon  père  en  1482,  &  à 
la  fuite  de  la  paix  d'Arras ,  à  l'archiduchefle  Marf< 
guérite ,  fille  de  Maximilien ,  élevée  depuis  lors 
à  la  cour  de  France,  &  renvoyée  honteufemetit 
fur  la  fin  de  149 1  à  fon  père.  Ce  qui  ralluma 
la  guerre  ,  au  printemps  de  1492 ,  entre  les  deux 
rivaux  de  cette  héritière ,  Maximilien,  ayante 
un  double  affront  à  venger ,  convoqua ,  les  pre- 
miers jours  de  Mars,  une  diète  d'empire  à  Cont. 
tance ,  y  manda  les  députés  du  corps  HelvétiquiS ,. 
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s^exhâla  en  plaintes  ameres  contre  le  roi  de 
France;  foUicita  d'abord  les  princes  de^Tempire 
à  &ire  caufe  commune  avec  lui  contre  Char- 
les VIII ,  &  à  leur  refus,  le  roi  des  Romains 
demanda  une  levée  de  troupes  aux  cantons ,  qui 
ne  voulurent  pas  s'immifcer  dans  cette  querelle, 
&  encore  moins  y  prendre  parti  contre  leur 
nouvel  allié»  qui  dépêcha,  dans  le  même  temps, 
révèque  de  Montauban  &  Antoine  de  Lameth 
en  SuiiTe,  qui  demandèrent,  au  milieu  d'Avril, 
à  la  diète  de  Berne,  une  levég  de  troupes  pour  le 
roi  leur  maître  ;  mais  comtpe  les  cantons  venaient 
de  refufer  la  même  demande  à  Maximilien,  ils 
ne  crurent  pas  devoir  l'accorder  aux  ambalTa- 
deurs  Français  :  néanmoins  ceux-ci  parvinrenc 
à  lever  fous  main  4000  confédérés,  qui  fervirent 
en  Picardie  ,  &  furent  licenciés  au  bout  de  quel- 
ques mois ,  après  la  trêve  arrangée  entre  Charles 
&  Maxiniilien ,  par  les  foins  des  cantons  &  de 
quelques  princes  d'empire. 

Les  prétentions  de  Charles  VIII  fur  les  royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile,  du  chef  de  René,  duc 
d'Anjou  &  comte  de  Provence,  qui  légua,  en 
1480,  à  Louis  XI  fes  droits  fur  ces  deux  royau- 
mes, flattèrent  l'ambition  du  jeune  monarque  à 
un  tel  point,  qu'il  vendit,  en  1495  ,  la  Cerdai- 
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gne  &  le  RoiifSllon  à  Ferdinand  >  roi  d'Arra- 
gon ,  afin  de  n'être  pas  inquiété  par  ce  prince 
dans  la  conquête  des  deux  Siciles ,  qu'il'  projet- 
tait  pour  Tannée  d'après  ;  perdant  ainfi  le  réel 
pour  mie  chimère  9  dit  !e  préGdent  Hénaulr.  Char- 
les envoya  Antoine  de  Buffey ,  baron  de  Tricha- 
tel  &  bailli  de  Dijon ,  en  SuifTe ,  afin  d'obtenir 
1494.  des  cantons  une  levée  de  8cxx>  hommes ,  qui  lui 
fut  accordée  au  milieu  d'Août.  Ce  corps,  c6n. 
duit  par  ce  roiniftre  en  Piémont ,  joignit  l'armée 
Franqaife ,  le  i  f  Septembre ,  dans  les  environs 
d'Afti  i  tandis  que  le  roi.  Ton  maître,  ayant  (ran« 
chi  les  Alpes  ,.  quinze  jours  auparavant,  à  la 
tète  de  4000  lances  ou  gcnsdarmes,  de  800  che- 
vaux légers ,  de  200  gentilshommes  de  fa  garde  • 
de  20CX)  archers  à  cheval ,  &  de  9000  hommes 
d'infanterie ,  prefquc  tous  arbalétriers ,  fit  fort 
entrée  à  Turin  le  f  Septembre,  où  il  emprunta, 
chemin  faifant,  une  femme  confidérable  de  (a 
tante  Jolande  de  Vaflois ,  duchefle  douairière  de 
Savoye ,  en  lui  laiflant  fes  pierreries  en  gages , 
&  fe  rendit  de  là  à  Aniers  &  à  Afti ,  où  ce 
monarque  fciourna  avec  fon  armée  jufqo'au 
6  d'Ôdobre.  Charles  VIII  apprit,  dans  cet 
intervalle ,  la  vidloire  remportée  par  fa  flotte  / 
Cow  les  ordres  du  duc  d'Orléans»  furies  vaiflenux 
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,-dii  roi  de  Naples,  près  du  golphe  de  Rapalla 
Louis  Sforcet  dit  le  Maure»  duc  de  Milan» 
avait  aiFermi  »  par  fcs  fg  11  i  citation  s,  le  roi  d$ 
France  dans  fes  projets  de  conquêtes  fur  les  deux 
Siciles  »  en  faifaiit  à  ce  monarque  les  promefles 
les  plus  folemnelles  de  le  féconder  ,  dans  cette 
expéditioti,  de  toutes  fes  forces  »  efpérant  pou- 
voir s*aggrandir  ,  de  fon  côté*  avec  rappui  de 
Charles  VIII ,  dont  les  armes  inipiimaient  la 
teneur  &  la  foumiiljon  dans  toute  lltalte.  £n 
eiFcc,  la  marche  de  Tarmée  Franqaife  fut  ua 
tnoniphe  continuels  depuis  le  6  OÂobre  qu'elle 
quitta  Afti ,  jufqu'uu  j  i  Décembre  qu'elle  en* 
tra  à  Rome ,  ayant  le  toi  à  fa  tête.  On  a  vu , 
dans  la  foirante -cinquième  fectiun  du  fécond 
^olame,  ce  qu'étaient  les  cavaliers  Italiens  foui 
leurs  cmtdottieri  i  ces  fpadaflins  furent  épouvantés 
du  bruit  feul  de  cette  grofle  artillerie  *  traînée  à 
la  fuite  de  farmée  Franqaife,  chaque  pièce  par 
une  douzaine  de  chevaux;  eux  qui  ne  connaif- 
faient  que  de  petites  coulevrincs,  portées  à  dos 
de  mulet  »  &  des  coups  portés  par  la  gendai* 
merie  Françuife  &  l'nifanterie  Suifle,  Une  guerre 
auflî  meurtrière  les  etfraya  tous ,  &  aucun  n*ofa 
paraître.  Ce  lut  en  vain  que  le  pape  Alexandre  VI 
&  les  Vénitiens  effayerent de  traverrec  fûusmaiu 
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1494.  ce  jeune  roi,  vidorieuxpar^tout  où  il  fe  pré- 
fencait  Pierre  de  Médicis,  contraint  d'implorer 
la  protedion  Franqaife,  fut  chafle  de  Florence 
pour  l'avoir  demandée,  &  obligé  de  fe  retirer  à 
Vcnife.  Charles  »  ayant  fournis  Lucques  &  Pife 
les  premiers  jours  de  Novembre ,  obligea  les  Flo- 
rentins de  lui  ouvrir  leurs  portes,  entra  le  17 
âan&Florence  en  conquérant ,  &  contraignit  cette 
^république  de  remettre  Sienne  dans  fa  liberté 
primitive.  Le  roi  de  France  fe  remit,  le  ai  No- 
vembre ,  en  marche  pour  Rome ,  mais  Alexan- 
dre VI ,  ayant  fu  gagner ,  par  la  promefle  d'un 
chapeau  de  cardinal ,  Briçonnet^  favori  de  ce  mo- 
narque ,  &  devenu  évêque  de  Nifmes  de  préfi- 
dent  de  la  chambre  des  comptes  qu'il  était;  cet 
indigne  pontife  retint ,  par  ce  moyen ,  le  roi 
encore  fix  femaines  dans  la  Tofcane. 

Enfin ,  Charles  VIII  outré  de  toutes  les  per- 
fidies dé  ce  pape,  entra  le  ji  Décembre  dans 
Il  I  .T^nmft ,  marchant  à  la  tète  de  fon  armée ,  à  che- 
149  j*.  val  &  l'épée  à  la  main.  Alexandre  VI,  renfermé 
dans  le  château  St.' Ange  ..vit  cette  entrée 
triomphante  &  l'artillerie  Franqaife ,  braquéç  con- 
tre les  faibles  murs  de  fa  retraite ,  il  demanda 
gtace  au  roi,  &  l'pbtint  par  le  canal  de Briçon- 
oet  ^  qui  »  en  récompenfe  de  ce  fervice ,  fut  re- 


Ètu  de  la  pourpre  Romaine,  Jamais  pape  ne  149J. 
mérita  fa  dépofition  &  l'indignation  de  TEurope 
chrétienne  à  plus  jufle  titre  &  par  des  crimes 
les  plus  atroces  î  il  cft  avéré,  qu'il  avait  envoyé 
un  nonce  ,  nommé  Bozso ,  au  fultan  Bajazec  II  » 
pouT  implorer  Tes  fecours  contre  le  roi  de  France, 
qui  du  refte  ne  tarda  pas  à  fe  repentir  de  fon 
indulgence  envers  Alexandre  5  car  tandis  que 
Charles  était  occupé  à  conquérir  le  royaume 
de  Napics  ,  les  quatre  premiers  mois  de  cette 
aûnée,  fur  Alphonfe  II,  le  pape  parvint  à  former 
une  ligue  contre  le  monarque  Français,  entre 
f empereur  Maxiniilien  I ,  Fçrdinand  le  catholi- 
que,  roi  d'Arragon,  Vcnife  &  Louis  le  Maure. 
Charles  VIII ,  informé  que  toute  ritalie  armait 
contre  lui  ,  donna  le  gouvernement  de  Naples 
m  duc  de  Montpenfier,  &  lui  laiflk  6ûOO  hom- 
mes* parmi  lefquels  on  diftinguait  2f00  SuifTes, 
pour  défendre  ce  royaume  nouvellement  conquis, 
&  déjà  las  de  la  domination  Franqaife* 

A  la  fuite  de  ces  précautions ,  le  roi  fe  déter- 
mina à  reprendre  la  route  de  France  &  à  rega- 
gner ce  royaume,  avant  que  fcs  ennemis  euffent 
le  temps  de  Tcnvcloppcr,  H  partie  le  zo  Mai  de 
Naples,  &  marcha  vers  Rome,  d'où  le  pape, 
craignant  fa  vengeance  ^  s*était  fauve  à  Féroufe, 
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^49f  •  Charles  ne  fit  point  de  mal  aux  Romains,  &  arriva 
le  I j  Juin  à  Sienne;  de  là  il  fe  rendit  à  Pife,  y 
refta  trois  jours ,  arriva  le  2 j  à  Luques ,  d'où  il 
marcha  à  Pietra  Santa ,  &  alla  camper  aux  pieds 
del'Appennin.  L'embarras  du  roi,  pour  traverfer 
ces  montagnes,  aurait  été  extrême,  &  le  péril 
encore  plus  imminent,  fî  fes  ennemis  avaient  pris 
la  précaution  de  fe  faifir  du  paâage ,  nommé  il 
Salto  délia  Cerva ,  &  de  s'y  retrancher  ;  le  ma- 
réchal de  Gié  profita  de  leur  négligence,  fc 
faifit  de  cette  gorge  à  la  tète  de  l'avant-garde, 
compofée  de  1600  lances  &  de  zooo  Suiâes,  avec 
lefquels  il  pénétra  par  ce  défilé  dans  les  plaines 
du  Parméfan,  &  s'y  retrancha  auprès  du  bourg 
de  Forrioue,  en  attendant  l'arrivée  de  Charles  avec 
le  refte  de  l'armée Françaife.  Cet  obftaclé  levé, 
il  reftait  celui  de  tranfporter  l'artillerie  par  deflus 
l'Appennin  ,  lorfque  les  aooo  SuifTes  reftans  vin- 
rent  s'offrir  au  roi  de  fe  charger  de  ce  tranf- 
port ,  &  de  traîner  les  canons  à  force  de  bras  ; 
ce  qu'ils  exécutèrent  avec  une  vigueur  &  une 
promptitude  étonnante.  La  gendarmerie  Frail- 
çaife ,  imitant  ce  zèle ,.  chaque  cavalier  fe  char- 
gea d'un  boulet  de  canon ,  ayant  le  duc  de  la 
Trimouille  à  leur  tète ,  qui  ne  voulut  pas  s'exemp- 
ter de  cette  corvée ,  non  plus  que  les  autres  fei- 
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gneurs  Français.  Ce  tranfport  de  raitillerîe^  des  H^î* 
munitions  &  des  bngages  s  très-pénible  à  la  mon- 
tée ,  le  devint  bien  davantage  j  &  mêmetrcs-pé- 
rilleufe  à  la  defcente  de  cette  gorge,  qui  étaic 
des  plus  rapides.  Cette  travcrfée  des  Appeiinins 
dura  fept  jours,  &  le  roi  ne  joignit»  arec  fes^ 
troupes  le  maréchal  de  Gié  ,  auprès  de  Foinoue, 
que  le  f  J tri II et. 
L'armée  liguée  qui  ^  au  rapport  de  Commînes, 
Qntait  à  5fO00  liummcs,  cumpée  auprès  de 
Plaifànce,  ians  fonger  à  garnir  les  paflages  de 
i'Appennin ,  fut  toute  furpnfe  de  voir  le  maréchal 
de  Gié  ^  avec  Trivnlce  ^  dcfcendre  dans  ces  plai- 
nes î  &  taîidîs  que  Tes  généraux  ,  le  marquis  de 
Mantoue,  Rodolphe  de  Gonzague,  fou  oncle, 
Rainuce  Farnefe  &  le  comte  de  Cayazzo  per- 
daient le  temps  à  délibérer^  au  lieu  de  tomber 
fur  l'avant-garde  Franqaife  ,  le  roi  la  joiguit  & 
la  mit  à  couvert  de  ce  péri!  imminentp  Sîïns  s'em- 
barraffer  de  cette  foule  d'ennemis ,  Charles  VllI 
rangea  fnn  armée  dans  Tordre  fui  vaut  !  Ta  van  t- 
garde,  fous  les  ordres  du  maréchal  de  Gié  &  de 
Jean  Jaques  Trivulce  ,  compofée  de  looo  lances 
&  de  2000  arbalétriers  Frauc;ais,  ftiivmit  TartiU 
lerie,  couverte  par  le  corps  de  bataille,  formé 
piir4QOO  Suiâes ,  &  conduit  par  le  roi,  à  la  tète 
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1495'*  d'un  efcadron  de  Tes  gardes  &  de  la  nobleâe 
Franqaife  de  800  chevaux  ;  ce  monarque  s'était 
refervé  fous  lui,  dans  ce  commandement ,  £n- 
gibault ,  frère  du  duc  de  XDleves ,  le  bailli  de 
Dijon  &  le  grand  écuyer  de  la  reine ,  le  comte 
de  Lomaî  :  ce  corps  de  Suites  faifait ,  félon  Co- 
raines ,  rofl  &  Pefpérance  de  rarmée  Françaife. 
L'arriére- garde ,  commandée  par  les  ducs  de  la 
Trimouille  &  de  Guife,  ét^iit  compofée  de  1000 
lances  &  de  2000  arbalétriers.  La  colonne  des 
bagages ,  conduite  par  le  capitaine  Odet ,  s'avan- 
çait hors  des  rangs  ,  &  fut  couverte  par  f  00 
chevaux  légers  &  autant  d'archers  à  cheval, 
f  Telle  fut  la  difpoGcion  de  l'armée  Françaifè , 
lorfqu'elle  fe  mit  en  marche,  au  nombre  d'envi- 
ron 12000  arbalétriers,  le  6  Juillet,  de  grand 
matin,  &  que  les  quatre  généraux  de  l'armée 
liguée  lui  firent  paffer  le  Taro ,  pour  attaquer  celle 
du  toi;  tandis  que  Rainuce  Farnefe  marcha  avec 
les  Eftradiots  &  les  arbalétriers  à  cheval,  pour 
tomber  fur  les  bagages  Français ,  &  mettre ,  par 
cette  manœuvre,  la  confufion  dans  leurs  troupes; 
le  comte  de  Cayazzo  fe  chargea  d'attaquer  l'a- 
vant-garde,  pendant  que  le  marquis  deMantoue 
&  fon  oncle  fe  porteraient  avec  le  refte  de  leur 
armée  fur  l'arriere-garde,  afin,  qu'après  avoir 
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lefaîc  ces  deux  diviûons  de  rarmée  Françaife ,  i^^y, 

pufleiit  tomber,  à  forces  réunies,  fur  le  roi 
'&  les  Suiffes.  Ces  trois  attaques  manquerenc 
jgalement,  à  la  fuite  d'une  mèiée  très-fanglante. 

,e  roi  fit  couvrir  fes  bagages  par  fon  efcadroti 

d'élite,  qui,  joint  aux  chevaux  légers  &  auxar^ 

chers  à  cheval ,  battit  &  difperfa ,  dès  la  première 

arge,  les  Eilradiots  &  les  arbalétriers  à  cheval  ^ 

ainuce  de  Farnefe  y  ayant  été  tué.    Le  comte 

c  Cayazzo,  à  la  têce  d'un  gros  de  cavalerie  & 
de  plus  de  12000  hommes  d'infanterie,  fut  mis 
entre  deux  combats  par  l'avant* garde  &  une 
partie  da  corps  de  bataille  *  chargé  fi  vivement 
par  les  Suiffes ,  &  foudroyé  tellement  par  Par- 
tillerieFranqaift  5  ferviepar  ces  dernierS)  qu^il  fut 
contraint,  au  bout  d'une  heure,  de  le  recirer  en 
défordre  &  de  repafler  le  Taro*  Le  marquis  de 
Mantoue  &  fon  oncle»  conduifant  le  rede  de 
Tarmée  liguée,  contraignirent  >  après  une  heure 
de  combat ,  Tarriere* garde  Franc^aife  ,  vu  leurs 
forces  fupérieures ,  à  fe  replier  fur  fou  corps  de 
bataille.  Le  roi  fe  conduiHc  ^  dans  ce  moment 
critique  avec  autant  de  valeur  que  de  prefencç 
d'efprit  î  parvenu ,  avec  le  fecours  des  ducs  de 
la  Trimouiile  &  de  Guife,  à  joindre ^Hms  au- 
fiHQe  coûfufîoa  »  une  parue  du  corps  de^batailb 
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I49f .  à  Tarriere-garde ,  ce  monarque  fe  mit  à  la  tëce 
de  fa  cavalerie ,  renforcée  dans  ce  moment  par 
l'cfcadron  d'élite ,  qui  revenait  de  la  pourfuite 
des  Eftradiots,  chargea  avec  fes  gend'armes  ceux 
des  ennemis,  &cela  avec  une  telle  furie,  qu'i 
la  féconde  charge  ,  ils  furent  culbutés ,  &  fe  làu- 
verent  à  la  débandade ,  apié's  avoir  laifle  le  vieux 
marquis  de  Mantoue  &  d'autres  officiers  de  mar- 
que fur  la  place.  Dans  le  même  temps ,  l'autre 
moitié  des  Suiifes,  ayant  battu  le  comte  de 
Cayazzo ,  vint  en  diligence  au  fecours  de  fes  ca- 
marades avec  rartillerie,  dont  le  feu,  très-vif, 
emportait«-des  rangs  entiers  de  l'infanterie  Ita- 
lienne. Les  Suiifes,  profitant  de  cet  avantage^ 
attaquèrent  tes  ennemis  avec  tant  d'impétuofité, 
qu'à  la  fuite  d'une  mêlée  très-fanglante ,  ils  tes 
enfoncent,  les  mettent  en  fuite  &  les  pourfui- 
vent  jufques  fur  les  bords  du  Taro,  où  ils  en 
font  un  carnage  horrible.  Guichardin  évalue  la 
perte  de  l'armée  liguée  à  4000  hommes  tués ,  fens 
compter  les  blefles  &  les  prifonniers ,  &  celle  de 
l'armée  Françaife,  en  tout  à  yoo  hommes. 

Cette  vidoire  décifive  pour  l'honneur  &  la 
liberté  de  Charles  VIII ,  entouré  d'ennemis  qui 
en  voulaient  à  l'un  &  à  l'autre  de  ce  monarque, 
le  remplit  de  reconnaiâance  envers  les  Suiâès> 
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auxquels  il  en  donna  les  marques  les  plus  flat-  H9f- 
teufes.    La  garde  de  Tartillerie  Franqaife  fut  con« 
fiée  dès-lors  aux  troupes  de  notre  nation  par 
Charles  &  fes  fuccefleurs,  iurqu'à  ce  que  Louis 
XIV  in(Htua  le  corps  de  royal  artillerie.    Dans 
les  armées  Françaifes ,  où  il  y  avait  des  Suiflès , 
le  parc  de  Partillerie' formait  toujours  le  centre 
de  leur  quartier.  Nos  ancêtres,  en  guerre  avec 
Louis  XII  &  François  I,    convainquirent  ccts 
deux  monarques ,  que  les  lansquenets  n'étaient 
pas  auflî  dignes  qu'eux  de  ce  dépôt  précieux ,  en 
enlevant  Tartilierie  Franqaife  à  la  bataille  de  No- 
varre,  &  fur  le  point  d'en  faire  autant  à  celle 
de  Marignan ,  lorfque  le  roi  accourant  avec  l'é- 
lite de  fes  troupes,  parvint  à  la  fauver  de  leurs 
mains ,  comme  on  l'a  vu  dans  le  volume  pré- 
cédent. 

Mais  revenons  aux  exploits  de  Charles  VIII. 
A  dix  heures  du  matin ,  toute  l'armée  liguée  était 
battue  &  difperfée ,  quoique  trois  fois  plus  forte 
que  celle  de  ce  monarque.  Engilbert  de  la  Mark, 
frère  du  duc  de  Cléves,  était  colonel  général  des 
Suifles  durant  cette  expédition  ,  qui  les  Jit  fi  vail- 
lamment comhattre  à  cette  bataille ,  félon  Bran- 
tome  ,  comme  un  gentil  prince  qu^il  ejloit.  Von  vit 
akrs ,  dit  un  auteur  célèbre,  ce  que  le  roi  aurais 
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I49f  .^//  en  Italie ,  fi  la  prudence ,  guidant  [es  mejures 
dans  cette  eocpédition^  avait  fécondé  fon  courage. 
Les  Italiens  tHoJerent  plus  attaquer  les  Français  de^ 
puis  cette  déroute  .^  craignant  9  difaient-ils  ^  la  Furia 
Francefe  ,  &  ne  pouvant  lui  réfifter.  Le  roi  ayanc 
couché  fur  le  champ  de  bataille ,  la  nuit  du  6 
au  7  Juillet ,  prit  le  lendemain  la  route  de  Tor- 
tonne  ;  parut  le  1 1  à  la  vue  de  cette  ville ,  & 
arriva  le  i  f  à  Afti ,  où  il  apprit  que  Louis  le 
Maure  aflîégeait  le  duc  d'Orléans  dans  Novarre. 
Charles  VIII  dépêcha  le  même  jour  le  bailli  de 
Dijon  en  Suifle ,  chargé  de  remercier  les  cantons 
de  leurs  fecours  ;  de  donner  les  éloges  les  plus 
flatteurs  à  la  valeur  de  leurs  troupes  ;  de  fe  plain- 
dre vivement  de  la  perfidie  de  Louis  le  Maure  9 
&  de  leur  demander  une  nouvelle  levée. 

Le  bailli  de  Dijon  réuffit  dans  cette  négocia- 
tion ,  malgré  les  efforts  des  ambaâadeurs  impé- 
riaux pour  la  traverfer.  Il  obtint  de  la  diète  de 
Baden  une  levée  de  6000  hommes ,  à  laquelle  fe 
joignirent  20cx>  Grifons  &  autant  de  Vallaifans. 
Ce  miniftre  de  France  conduiGt  ces  loooohonv 
mes  en  Piémont  au  milieu  d'Août ,  &  les  fit  dé- 
filer à  Montcallier  devant  le  roi.  Elles  ejlaient , 
ces  troupes,  nous^dit  la  Vigne  dans  fon  journal 
de  Charles  VIII,  e}t  très-belle  ordonnance ,  comme 

ils 
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ils  ont  accoujlumé  de  faire ^  ayant  Pair  dt  fdldais  HJf* 
bien  délibérés  ^  ^  avec  eux  force  tabourins ,  ^ 
trompettes  ^  clayrons ,  ^  autres  injhruments  fer^ 
vant  au  mejlier  de  la  guerre*  Quelques  jours, 
après,  le  roi  reçut  cette  levée  à  Verceil,  &  fît 
raccueii  le  plus  flatteur  à  fes  chefs ,  qui  aVaienC 
Joft  de  Silénen  »  évèque  de  Sion  ,  à  leur  tëte^ 

Tandis  que  Charles  VIII  était  occupé  à  la 
conquête  du  royaume  de  Naples  5  Louis  ,  duc 
d'Orléans  5  était  refté  à  Afti  ^  dépendance  du 
Milanais  5  qui  appartenait  à  ce  prince  du  chef 
de  fon  ayeule  j  avec  un  corps  d'armée  de  1000 
lances  ,  d'autant  d'archers  à  cheval  &  de  ifoa 
Suifles,  pour  recevoir  les  renforts  qui  arrivaient 
fuccfiflîveraent  de  France  par  le  Dauphiné  &  le 
Piémont*  Le  duc  d'Orléans  ayant  encore  été  ren- 
forcé par  ij'OO  confédérés  volontaires  5  que  l'ef^ 
prit  de  licence  &  les  inclinations  belliqueufes 
engagèrent  à  pafler  le  St*  Bernard  ,  fans  aucua 
ordre  de  leurs  fouverains ,  il  fe  trouva  à  la  tè%e 
d'environ  10  mille  combattans,  &  en  état  de  fe 
Venger  de  la  perfidie  de  Louis  le  Maure  ^  qui 
malgré  fon  alliance  avec  Charles  VIII ,  travail- 
lait de  toutes  fes  forces  à  foulever&  liguer  toute 
ritalie  contre  ce  monarque.  Ayant  furpris  No-  *" 
\arre,  place  très- forte  du  Milanais ,  le  duc  d'Or* 
Tome  y.  E 
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145J'.  léans  prit  le  parti  de  sV  rentermer  avec  Tes  J 

Suifles  ,  afin  de  conferver  cette  conquête  ,  qu 

dans  ces  conjonûures,  lui  devenait  de  la  pi 

grande  importance  î   après  avoir  pourvu   à  I; 

fureté  d'Afti  ,    de  Tortone  &  de  Valence  ^  en 

diftribuant  le  refte  de  fes  troupes,  Louis  le  Maure 

raffembla  au  printemps  toutes  fes  forces,  ailîégea  * 

Novarre  les  premiers  jours  de  Mai ,  &  repouffé 

Jans  toutes  les  attaques ,  il  parvint  néanmoins 

à  affamer  cette  place  an  bout  de  treize  femaines. 

Obligé  d'envoyer ,  fur  la  fin  de  Juin ,  une  partie 

de  Tes  troupes  a  Tarmée  liguée,  fous  les  ordr 

du  comte  de  Cajazo ,  le  duc  de  Milan  n'en  co 

rinua  pas  moins  le  fiege  de  Novarre  \  &  ren 

forcé  le   i%  Juillet,  par  les  débris  de  ces  trou- 

peg ,  échappées  au  glaive  des  Français  &  des  S 

de  même  que  par  le  marquis  de  Mantoue>  Loui 

le  Maure  eut,  à  la  fuite  de  cette  jondiou  ,  un 

armée  fi  puiilante  ,  que  les  généraux  &  les  mi 

niftres  de  Charles  VIII  lui  confcillerent  d'atten^ 

dre  l'arrivée   du   renfort  Suifle  ,  avant  que  à 

marcher  au  fecours  de  Novarre.  D'un  autre  côté^ 

le  duc  de  Milan  ,  informé  que  le  bailli  de  Dijoi 

était    eu    pleine   oiarche  avec  10  mille  Sutiles 

Vallaifans  &  Grifons,  fe  hâta  d'offrir,  le  4  Août 

la  capitulatiou  la  plus  avantage ufe  &  la  retraiti 


lit: 
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la  plus  honorable  au  duc  d'Orléans  ,    que  ce-  I49f4 
lui-ci  accepta  ^  étant  tellement  refTetré,  quHln'a- 
vafc  reçu  aucune  nouvelle  du  roi  &  de  Ton  ar- 
mée ,  &  fe  trouvant  réduit ,  avec  fa  garnifon  i 
à  la  famine  la  plus  afFreufb. 

Louis  le  Maure  fe  voyant  menacé  ,  quinze! 
jours  après  la  reddition  de  Novarre^  d'être  atta* 
que  par  Charles  VIII ,  à  la  tète  d'une  armée  for- 
midable ,  &  effrayé  du  fort  des  troupes  alliées 
^près  la  bataille  de  Fornoue  ,  fe  hâta  d'en 
prévenir  un  pareil  ,  en  dépêchant  fon  miniftre 
de  coii&ance  $  Galéas  Vifconti  ,  au  monarque 
Vidorieux»  chargé  d'appaifer  fon  reflentiment  ^ 
&  d'en  obtenir  la  paix  à  quel  prix  que  ce  fut* 
Vifconti  ayant  eu  foin  de  corrompre  &  gagner 
le  cardinal  Briçonnet  ,  parvint  ,  fans  peine  ,  à 
fléchir  le  roi  de  France ,  &  à  en  obtenir ,  fur  la 
fin  de  Septembre  ,  pour  le  duc  de  Milan  ,  uni 
accommodertient  beaucoup  plus  avantageux  que 
ce  derniet  n'avait  ofé  l'efpérer;  de  manière  quef 
toutes  ces  troupes  Suiffes,  Vallaifannes  &  Gri- 
fonnes  i  furent  renvoyées  au  milieu  d'Odobre ,  ert 
Suifle  5  la  dernière  levée  ayant  été  payée  pour 
quatre  mois ,  à  raifort  de  lo  florins  du  Rhin  par 
mois  pour  chaque  homme  ,  &  les  officiers  & 
Ron^MeiJiers  payés    dans  la  même  proportion 

E    7. 
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149 f.  qu'à  la  levée ,  qui  fut  accordée  en  1479 ,  à  Louis 
XI,  &  citée  dans  la  fedion  précédente.  Nous 
obrerverons  à  ce  fujec ,  que  dans  Tintervalle  de 
20  ans ,  la  valeur  numéraire  avait  bailTé  d'un  cin- 
quieme ,  de  forte  que  le  florin  de  Rhin  n'en  valait, 
depuis  1496  à  1499,  que  quatre  florins  d'aujour- 
d'hui, ou  neuflivrcsFrançaifes,  les  denrées  ayant 
hauiTé  dans  la  même  proportion  en  Suifle  &  en 
Italie.  II  cft  apparent  que  les  richefles  &  les  tréfors 
de  Charles ,  duc  de  Bourgogne  ,  répandues  en 
Suifle  depuis  1476 ,  contribuèrent  à  cette  baifiè 
^es  efpeces  &  au  réhauflement  des  comeftibless 
mais  ce  qui  Toccafionna  fur  -  tout ,  furent  lei 
tréfors  de  l'Amérique,  portés,  depuis  1492 ^  en 
Efpagne  ,  par  les  frères  Colomb ,  &  prodigués  i 
mefure  par  Ferdinand  le  catholique»  dans  toots 

^         _rTtalîe ,  pour  en  chaffer  les  Français. 

1496.  Charles  VIII  retourna  les  premiers  jours  de 
Janvier  en  France ,  &  fut  auflî  négligent  à  con^ 
ferver  fes  conquêtes  ,  qu'il  avait  été  prompt  à 
les  faire.  Il  ne  refta  nul  veftige  de  ce  torrent 
qui  avait  inondé  l'Italie  ,  que  quelques  mille 
hommes  fous  le  duc  de  Montpenfier  ,  réfugié 
dans  un  coin  du  royaume  de  Naples  ,  où  il  fe  f- 
trouvait  en  quelque  forte  bloqué  par  Ferdinand  p 
II,  roi  des  deux  Siciles,  filsd'AlphonfelI^qui  f 
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venait  d'être  détrôné  &  de  mourir.  Ce  Ferdi-  I496# 
nand  affifté  deGonfalve  de  Cordoue,  fur-nom- 
mé le  Grand-Capitaine ,  que  Ferdinand  le  catho- 
lique envoya  k  fon  fécours  ,  reprit  le  royaume 
de  Naples  en  peu  de  mois.  Le  roi  de  France 
chargea  l'évèque  de  Sion  ,  de  lui  obtenir  des 
cantons  une  levée  de  6poo  hommes.  Ce  prélat 
ayant  demandé  pour  les  premiers  jours  de  Fé- 
vrier, la  convocation  d'Une  diète  à  Lucerne,  y 
expofa  fa  commiffion ,  &  en  obtint  une  levée  de 
4000  hommes,  auxquels  fe  joignirent  1000  VaU 
laifans  &  lOOoGrifons.  Cette  levée ,  conduite  pac 
révèquede  Sion,  au  milieu  de  Mars  en  France, 
fut  embarquée  le  zo  Avril  à  Marfeille  pour  le 
royaume  de  Naples  ,  à  l'infçu  &  même  contre 
le  gré  de  la  diète ,  qui  fut  très  -  mécontente  de 
cette  deftination  de  fes  troupes  ,  lesquelles  péri- 
rent prefque  toutes  de  maladies ,  de  même  que 
les  iyooSuilIes  qui,  l'année  précédente ,  avaient 
été  laifTés  au  duc  de  Montpenlîer  par  Charles 
VIII;  de  forte  que  de  ces 8 y 00 hommes,  il  n'en 
revint  que  5  5*0  avec  très-peu  d'officiers  en  Suiffe , 
fur  la  fin  d'Odobre  de  cette  année.  Outre  les 
reproches  que  l'évèque  de  Sion  effuya  de  la  diétq 
de  Baden  ,  au  fujet  de  cet  embarquement  illi- 
cite, Matthieu  Schiner  &  fon  élevé  Georges  Auf, 
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J496.  de  Flue,  en  prirent  occafion  de  cabajer  dans  le 
Vallais  contre  ce  prélat ,  &  de  le  faire  chafler  de 
fon  fiége  épifcopal,  Heureufement  pour  Joft  de 
Silenen ,  que  l'évêché  de  Grenoble  étant  venu  à 
vaquer  fur  ces  entrefaites  ,  Charles  VIII  le  lui 
conféra  de  nouveau,  de  forte  que  ce  prélat > 
expulfé  du  Valais  ,  paifa  le  refte  de  fa  vie  à  Gre- 
ï^oble  &  à  Lucerne,  où  il  mourut  en  ïfpp. 

Jean  Jaques  Trivulce ,  que  nouç  avons  fai$ 
ponnaitre  dans  le  volume  précédent ,  fut  chargé 
du  commandement  de  ce  tranfpon  de  troupes, 
lembarqué  pour  Naples ,  parmi  lefquelles  fe  trou*- 
verent  ijoo  lanfquenets,  qui,  arrivés  dans  la 
Bafilacate  auprès  du  duc  de  Montpenfier ,  & 
voyant  tout  pe  que  l'armée  Françaife  avait  à 
foufFrir,  fe  vendirent  lâchement  à  Gonfalve  de 
Cordoue ,  &  prirent  parti  dans  fes  troupes ,  au 
rapport  de  Comines  &  de  Mezerai,  qui  noqs 
apprennent  que  les  Suifles  fe  diftinguerent  pat 
leur  valeur  &  leur  fidélité,  en  défendant  la  ville 
d'Âtelle  avec  la  plus  grande  bravoure ,  &  en  fe 
refufant  conftamment  aux  offres  très-avantageu- 
fe$  du  roi  de  Naples  &  du  général  EfpagnpL 
Comines  dit  à  ce  fujet:  Ceux-ci  ^  les  lanfque- 
nets ,  fe  voyant  en  ce  péril ,  ne  nous  portèrent 
foint  t amour  que  fqnt  les  Suijfes  ,    qui  ne  vqulff" 
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rent  prendre  h  parti  du  roi  Ferrand  ,  (  Ferdi- 
nand II ,  qui  mourut  le  17  Septembre  de  cette 
année)  &  eujfsnt  avant  enduré  la  mort ^  comme 
plufieurs  firent  dans  Pisle  de  Proujfe^  (Tifle  de 
Frocida  )  tant  de  chaleur  ^  maladie ,  comme  de 
faim  i  ^  enfin  Jervirent  loyaumentjufqu'à  la  mort , 
^  tant  que  plus  on  ne  faurait  dire.  Tel  eft  le 
témoignage  d'un  auteur  contemporain  fur  la 
loyauté  de  ces  troupes»  d'autant  moins  furpedl, 
qu'il  ne  flatta  jamais  nos  ancêtres. 

Nous  terminerons  le  règne   de  Charles  VIII 
par  quelques  remarques  fur  les  troupes  Suifles , 
depuis  les  temps  de  Louis  XI  jufqu'à  ceux  d'Hen- 
ri II 5  ce  qui  forme  proprement  la  première  épo- 
que de  leur  fervice  en  France.  Les  levées ,  ac- 
cordées à  ces  monarques,  quoiqu'elles  montât 
fent  quelquefois   à    if  à  20000  hommes,  n'a- 
vaient qu'un  féul  commandant  en  chef,   choifî 
par  les  diètes  qui  avaient  accordé  lefdites  levées, 
&  nommé  Feld-OberJI^  lequel  ne  pouvait  néan- 
moins rien  entreprendre  d'important,  fans  Je  con- 
fentement  des  divers   chefs   de  bandes  de   fou 
corps.    Le  capitaine  ou  chef  de  bande  du  con- 
tingent de  Berne,  avait  quelquefois  une  troupe 
de  ifoo  à  2000  hommes  fous  fes  ordres,  nom- 
mée indiâeremment  compagnie  ou  bande  >  celle 
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de  chaque  canton  ou  état  co-allié ,  était  cocnpoIeQ 
d'un  capitaine ,  d'un  lieutenant ,  d'un  erifeigne 
&  d'un  Rott'MeiJler ,  ou  chef  d*efcouade  par 
ÏPO hommes;  (ces  derniers  faifant  les  fondions 
de  bas-ofHciers ,  &  compofés  de  jeunes  gens  des 
premières  maifons  de  la  Suifle,  qui  fe  formaient, 
dans  ces  places ,  aux  grades  fupérieurs ,  tout  com- 
me cela  fe  pratique ,  de  nos  jours ,  dans  diven 
ferviccs)  furent  doublés  au  tems  d'Henri  II,  isn 
établiflant  un  Rott-Meijler  pour  fo  hommes.  La 
force  de  ces  levées  était  plus  ou  moins  çonfidé- 
rable ,  félon  Timportance  des  guerres  que  les  rois 
de  France  avaient  fur  les  bras  \  ces  monarques 
nommant  un  prince  ou  feigneur  Français  pour 
conduire  cette  levée  à  l'armée,  &  lui  fervir  de 
capitaine  ou  colonel-général ,  durant  là  campa^ 
gne  ou  l'expédition  où  elle  fe  trouvait  employée^ 
inais  nous  reviendrons  à  cette  charge  dans  le  pre^ 
mier  chapitre  du  volume  fuivant.  A  peine  le 
dixième  des  troupes  Suifles  fe  fervait  pour  lors 
d'armes  à  feu»  c'eft-  à- dire  d'arquebufes  ;  il  ea 
était  de  même  de  ceux*  qui  avaient  des  corcelets 
&  des  cafques.  Il  y  avait  alors  deux  façons  dif- 
férentes de  divifer  &  de  repartir  ces  levées  \  la 
première,  qui  concernait  la  folde,  fe  faifait  par 
j}ai|^e  pu  contingent  de  chaque  républi<}ue  pon* 
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fédérée  s  la  féconde  concernait  la  manière  de  ran- 
ger ces  troupes  en  bataille ,  fuivant  les  différentes 
armes  dont  elles  fe  fervaient.  Ces  corps  étaient 
pour  Pordinaire  partagés  en  piquiers ,  hallebar- 
diers ,  arquebufiers  &  arbalétriers  :  la  même  diète 
qui  avait  nommé  le  Yelà  -  Oberfl ,  choififlait , 
parmi  les  chefs  de  bandes,  les  commandans  de 
ces  quatre  troupes.  La  principale  force  de  Tin- 
ianterie  Suifle,  fans  contredit  la  meilleure  de 
l'Europe ,  confiftait  dans  fa  manière  de  combat- 
tre, dont  nous  avons  rendu  compte  dans  la  der. 
niere  fedlion  du  volume  précédent. 

L*infanterie  Françaife  était,  en  échange,  pour 
lors  fur  un  très  -  mauvais  pied ,  au  rapport  de 
Brantôme ,  qui ,  dans  fon  difcours  fur  Jes  colonels 
de  l'infanterie  de  France ,  s'explique  ainQ  fur  ce 
fujet:  Il  y  avait  alors  de  bons  hommes^  mais  la 
fhipart  de  facs  &  de  cordes ,  méchans  garnemens 
échappés  à  la  juftice^  ^  fur  -  tout  force  marqués 
de  fleurs  de  lis  fur  Péfpaule ,  éfor illiés ,  &  qui  ca- 
chaient leurs  oreilles  ,  à  dire  vrai ,  par  de  longs 
cheveux  hériffés  ^  des  barbes  horribles^  tant  pour 
cette  raifon  que  pour  fe  montrer  plus  effroyables 
à  leurs  ennemis.  Tous  les  hiftorieos  qui  ont 
écrit,  depuis  la  guerre  de  Bourgogne  jufqu'à  la 
&n  du  fcizieme  iîecle ,  dans  r£urope  méridio- 


74       Service  de  Frakce- 


=^Jfcî: 


hîtroduBioiu 


nale,  comblent  FiJifantene  Suiffe  d'éloges.  L'au- 
teur du  livre,  attribué  à  M.  de  Langey,  dit: 
que  ks  mares  nafions  levèrent  Ç^  âifcifî'meren^t 
leur  infaiîterk  fur  le  modèle  de  celle  des  Sttiffes, 
Guich^rdiii  écrit,  en  parlant  de  la  bataille  de 
Fornoue,  que  Vannée  Françaife  n^ avait  pas  graji 
de  cmifiiUice  dans  [on  infanterie ,  farce  qiCelh  hV- 
tait  pas  exercée  connue  celle  des  Suijfes,  Nation  i 
ajoiJJe-til,  qui,  dans  tous  les  temps  ^  a  été  i§u 
domptable  ,  ^  qui^  depuis  vingt  am  ^  avait  beau\ 
coup  atigmenté  fa  réputation  dam  les  guerres 
Bourgogne,  Cet  auteur  loue,  au  même  endroit^ 
la  difcipline  des  SuJlFes  ,  &  fait  dire  au  prince 
d'Orange,  dans  une  harangue  à  Charles  VIU^ 
que  tinfanterie  Suijfe  ejî  le  principal  nerf  de  ParÀ 
mée  françaife, 

Charles  VIII  mourut,  au  château  d^Amboife, 
d'une  chûtes  le  7  Avril  1458:  rcmpH  d'attache 
ment  pour  notre  nation  ;  ce  monarque  lui  con-» 
firma,  en  1488  s  &  amplifia  même  les  privileges_ 
que  Louis  XI  lui  avait  accordé  fept  ans  aupa 
ravant.     Charles  VIII  inftitua ,    en  1496,  une" 
troupe  de  100  SuifTes,  pour  la  garde  de  fa  per- 
fonne ,  eu  lui  accordant  beaucoup  de  préroga- 
I      tives.   Nous  rendrons  compte  de  ce  corps ,   le] 
I     plus  ancien  de  notre  nation ,  au  (ervice  d'une 
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puidance  étrangère,  dans  le  quatrième  chapitre 
du  volume  fuivant. 


SECTION    IF. 
Louis    XI L 


Ij  O  U I  s  9  (  duc  d'Orléans,  fils  de  Charles ,  duc 
d'Orléans ,  &  de  Marie  de  la  Marck ,  fille  d'A- 
dolphe, duc  de  Cléves,  &  petit -fils  de  Louis, 
duc  d'Orléans,  firere  de  Charles  VI,  &  fils  de 
Charles  V,  roi  de  France  ,  qui,  ayant  époufé 
Valentine  Vifconti ,  fille  de  Jean  Galeas  Vifcon- 
ti ,  duc  de  Milan ,  fut  aflafCné ,  en  1407 ,  par  les 
fatellites  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,)  naquit  le 
ayMars  1445-5  prit,  en  1464,  à  la  mort  de  Ton 
père ,  le  titre  de  duc  d'Orléans ,  &  en  fa  qualité 
d'héritier  préfomptif  de  la  couronne,  fe  fit  dé- 
clarer ,  après  la  mort  de  Louis  XI  en  148  j ,  ré- 
gent  du  royaume,  fijt  deftitué  de  cette  régence  , 
le  %  Mai  1484,  par  un  arrêt  des  états  généraux, 
aflemblés  à  Tours  :  il  fe  ligua  dès-lors  avec  le 
duc  de  Bretagne  &  le  roi  des  Romains  ,  contre  la 
régente  &  Charles  VIII,  &  fut  pris ,  le  28  Juillet 
14S8  9  à  la  bataille  de  St.  Aubin ,  &  remis  en 
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liberté  au  bouc  de  deux  ans ,  fur  rincerceffîoa 
d'Anne ,  princeife  &  héritière  de  Bretagne.  Le 
duc  d'Orléans  s'attacha  dès -lors  inviolablement 
aux  intérêts  du  jeune  monarque  Français ,  qui 
étant  mort ,  à  l'âge  de  28  ans  ,  &  fans  laiâer  de 
poftérité ,  Louis  lui  fuccéda ,  prit  le  nom  de 
Louis  XII ,  &  devint ,  en  peu  d'années ,  telle* 
ment  cher  à  ce  royaume,  que  la  voix  publique 
lui  donna  ce  titre  fi  précieux  à  un  bon  roi  ^  de 
Père  du  peuple. 
1498.  Louis  XII  fuivit ,  pour  le  malheur,  de  la  Fran- 
ce, &  même  pour  celui  de  nos  ancçitres ,  le  Iy&. 
tême  politique  de  fon  prédéceâeui;,,  par  rapport 
à  l'Italie ,  &  fe  fit  proclamer  à  fon  couronnement  » 
roi  de  France ,  de  Naples ,  de  Sicile  &  de  Jé- 
rufalem ,  duc  de  Milan ,  feigneur  de  Gènes  & 
marquis  d'Afti.  Ce  monarque  fe  trouvant,  du 
chef  de  fon  ayeule,  Valentine  de  Vifconti, 
incontcftablement  unique  héritier  de  la  mailbn 
de  Vifconti ,  &  ayant ,  par  cette  raifon ,  des  droits 
beaucoup  plus  légitimes  fur  le  duché  de  Milan 
&  fes  dépendances  ,  que  Louis  le  Maure,  prit 
toutes  les  mefuresnéceifairos,  dès  fon  avènement 
au  trône  de  France ,  pour  les  faire  valoir  avec 
fuccès  :  pour  cet  efièt ,  les  foins  de  Louis  XII  fe 
portèrent  d'abord  à  culûver  Tamitié  &  Talliance 
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du  corps  Helvétique ,   aiTuré  de  retrouver  dans  i^og. 
lès  troupes  les  fecours  remplis  de  fidélité  &  de 
zèle  9  dont  il  avait  été  témoin  fous  le  règne  pré- 
cédent.   Le   bailli  de  Dijon,  qui,  fous  Char- 
les  Vin ,  avait  fu  gagner  Tamitié  &  la  confiance 
de  la  plupart  des  cantons,  fut  envoyé  comme 
ambafladeur  auprès  du  corps  Helvétique,  leur 
notifier  Pavénement  de  Louis  XII  au  trône  de 
France  ,    &  lui  propofer  le  renouvellement  de 
Palliance  de  1474 ,  avec  les  adjondlions  qu'elle 
avait  reçue  en  1484.    Ce  miniftre  requc  les  mê- 
mes marques  de  confidération ,  quant  à  fa  per- 
ibnne  »  que  dans  fes  ambaffades  précédentes  ; 
mais  il  ne  trouva  pas  les  cantons  de  Zurich,  de 
Berne  &  d*Uri  difpofés  à  fervir  aveuglément  le 
roi  de  France,  dans  fes  projets  de  conquêtes  en 
Italie,  ni  à  facrifier  pour  cet  effet,  comme  ot\ 
Pavait  fait ,  des  milliers  de  leurs  concitoyens  & 
de  leurs  fujets ,  &  encore  moins  à  fe  brouiller  à 
ce  fujet  avec  l'empereur  Maximilien  ;   ces  trois 
républiques  fe  donnant ,  fur  ces  entrefaites ,  tous 
les  (oins  poflibles ,  afin  de  prévenir  une  rupture 
entre  ce  monarque  &  le  corps  Helvétique. 

Ces  obftacles  ne  purent  décourager  le  bailli 
de  Dijon;  il  fut  fi  bien  s'intriguer  ddns  plufieurs 
diètes ,  convoquées  dans  le  courant  de  cette  an* 
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1498.  née,  pour  entendre  &  difcuter  fes  propoiicions ^ 
quM  parvint  à  lever  la  plus  grande  partie  de» 
difHculcés,  que  plufieurs  cantons  oppofaient  à  la 
conclufion  de  ce  traité.  Ce  miniftre  répandit»  mê- 
me à  propos,  des  fommes  fi  confîdérabies  parmi 
plufieurs  particuliers  5  très-accrédités  en  Suiflè, 
qu'il  engagea  divers  états  de  ce  pays ,  à  fermer 
les  yeux  fur  une  levée  confidérable  de  troupes 
"qu'il  enrôla  fous  main ,  pour  les  faire  pafler  dans 
le  Milanais  :  mais  comme  Louis  XII  changea  tout* 
à-coup  de  réfolution,  en  renvoyant  fon  expédi- 
tion en  Italie  à  Tannée  fuivance ,  cette  levée  ne 
pafla  pas  les  Alpes,  mais  fut  licenciée  dans  les 
environs  de  Coire  ,  qui  lui  avaient  été  afiîgnés 
pour  quartiers  d'aâemblée.  Nous  n'avons  pu  dé- 
couvrir dans  nos  annales,  ni  le  nombre,  ni  les 
che&  de  cette  levée,  dans  laquelle  Berne  défen* 
dit ,  très-fé vérement  >  à  fes  bourgeois  &  à  fes  fujetsi 

d'entrer. 


1499.  Le  roi  de  France  envoya  )  au  milieu  de  Jan« 
vier,  une  nouvelle  ambaflade  en  Suiâe,  com- 
pofée  de  Triftan  de  Salazar,  archevêque  deSens^ 
&  de  Rigault  d'Oreilles,  gouverneur  de  Char- 
très ,  chargés  de  mettre  la  dernière  main  à  VdU 
liance  propofée ,  &  en  partie  arrangée  avec  les 
cantons,  par  le  bailli  de  Dijon  «  l'automne  d'au- 
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paravant.    Ces  deux  miniftres  fe  rendirent  d'à-  1499. 
bord  à  Fribourg ,  afin  d'y  fonder  le  terrain  à  l'é- 
gard de  Berne ,  &  de  préparer  de-là  leur  récep- 
tion dans  ce  canton  prépondérant ,  dont  la  ré- 
gence ayant  perdu  tout   efpoic  de  prévenir  la 
guerre  de  Suabe ,  requt,  avec  beaucoup  d'égards, 
cette  ambaflkde  Françaife ,  qui  fit  quelque  rejoue 
à  Berne,   &  n^omit  ni  libéralités,  ni  promeiTes 
magnifiques,  pour  ramener  cette  république  aux 
intérêts  de  la  France  ;  &  y  étant  parvenue  d'au- 
tant plus  aifément  que  les  hoftilités  venaient  de 
commencer,  cette  ambaâade  fe  rendit  delà  à 
Zurich,  où  elle  s'arrêta  quelques  jours  avec  le 
même  fuccès ,  en  répandant  par-tout ,  difent  nos 
annales ,  l'or  à  pleines  mains.  Arrivés  le  i  Mars 
àLucerne,  les  ambaifadeurs  Français  parvinrent, 
par  les  raifons  &  les  moyens  indiqués  ci-deflus , 
à  une  diète  convoquée  dans  cette  ville  pour  les 
entendre,  &  difcuter  leurs  propofitions,  à  re* 
tiouveller ,  le  10  de  ce  mois ,  avec  les  dix  can- 
tons, au  nom  de  Louis  XII,  l'alliance  de  1484, 
dont  la  durée  fut  fixée  à  dix  années ,  en  ajou- 
tant à  ce  traité  les  cinq  articles  fuivans,  par  rap- 
port à  la  guerre  de  Suabe ,  &  au  commerce  des 
Suiffes. 
i*.  Sa  Majejié  s* engage  à  faire  payer  aux  LL. 
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de  cette  révolution ,   julqu'après  la  pacification 
d'Arona,  lignée  le  ii  Avril  ifoj,  entre  le  roi 

Il  ^^  France  &  les  cantons. 

'^S^h      Le  bailli  de  Dijon  fe  rendit  en  Suiflê,  un  mois 
après  la  concluHon  du  traité  d'Arona»  chargé  de 
propofer  aux  cantons ,  de  b  part  du  roi ,  le  re- 
nouvellement du  capitulât  de  Milan ,  fur  le  pied 
qu'il  avait  été  figné  le  8  Novembre  1499,  entre 
ce  monarque  &  les  ambadadeurs  Suides.  Mais  le 
bailli  demandant  à  la  diète ,   convoquée  à  Lu- 
cerne  pour  entendre  fes  propositions,  que  ce 
capitulât  fut  drellé  à  perpétuité  entre  la  cou« 
ronne.  de  France  &  le  corps  Helvétique,  les  dé- 
putés de  Berne  firent  lèntir,  à  ceux  des  autres- 
cantons  ,   toute   Timportance  de  rengagement 
qu^ils  allaient  prendre  par  cette  claufe ,  qui  le» 
auraient  obligés  de  déclarer  la  guerre  à  tout9 
puiflànce ,  fans  réferves  quelconques ,   même  k 
Tempereur  ou  à  tout  autre  allié  du  corps  Hel- 
vétique, qui  entreprendrait  de  dépofleder  les  rois 
de  France  du  Milanais.    Par  cette  raifon,  Benff    ' 
s^oppofà  de  toutes  fes  forces  à  la  fuiSite  daufis» 
&  ayant  convaincu  les  autres  états  confédérés^   i 
du  piège  dangereux  que  Pambaflkdeur  de  France  \ 
leur  tendait ,  cette  république  les  engageasà  re*   { 
nouveller  ce  capitulât  purement  &  fimplemeiit#   4 
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iàiis  aucune  adjonâion;  ce  qui  ie  fie  à  Lucerne  ifOj* 
le  i6  Juin^  par  le  bailli  de  Dijon  «  au  nom  de 
Louis  XII  ^  &  par  les  députés  de  tout  le  corps 
Helvétique  «  à  la  réferve  des  ligues  GriFcs  &  de 
la  république  du  Vallais.  Ce  traité,  très  avanta- 
geux à  la  nation  Suifie ,  &  dont  Vogel  nous  a 
tranfmis  le  rérumé,  page  79  à  8f ,  fut  étends 
pour  tout  le  temps  que  Louis  XII  poâederaic 
le  Milanais^ 

Les  Génois ,  s'étanf  révoltés  en  Janvier  cori-  '  """"^ 
tre  le  roi  de  France,  à  l'inftigation  de  Venife  &    '^* 
du  pape  Jutes  II,  chalferent  George  de  Raven& 
tein ,  leur  commandant  &  la  garniibn  Franqaife 
de  Gènes  5   &  établirent  un  nouveau  gouverne- 
ment avec  un  duc  ou  doge  à  leur  tète  j  lequel  * 
ayant  levé  des  troupes  fans  délai ,  parvint  à  dé« 
loger    celles  de  France  de  toutes  les  places  & 
terres  Genoifes.    Louis  XII ,  extrêmement  fen- 
fible  à  cet  affront ,    prit  à  l'inftant  les  mefures 
les  plus  eflBcaces,  pour  en  tirer  une  vengeance 
éclatante*  &  envoya,  pour  cet  effet,  l'évèque  àd 
Kiès  avec  les  feigneurs  de  Roquebertin  &  de  la 
Marche,  au  liiilieu  de  Janvier,  en  Suifle,  char- 
gés de  demander  aux  cantons  $  de  la  part  du  roi  5 
une  levée  de  loooo  hommes ,  pour  lui  aider  à 
foumettre  les  Génois.   Cette  levée  ayant  été  ao- 
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If 07.  cordée  par  nos  ancêtres  fans  aucune  difficuhé, 
fe  mit  en  marche  les  premiers  jours  de  Mars , 
&  pafla  le  14  le  St.  Bernard.  Arrivée  en  Piémont, 
Robert  de  la  Marck ,  prince  de  Sedan ,  &  père 
du  maréchal  de  Fleuranges ,  la  joignit  à  Verceil) 
il  avait  été  nommé  par  le  roi ,  pour  fervir  de 
capitaine  général  à  ce  corps  SuiiTe  »  &  ce  feignent . 
le  conduiiît ,  le  26  Mars  »  à  l'armée  royale ,  com- 
mandée par  Louis  XII  en  perfonne.  Comme 
Ton  n'attendait  que  l'arrivée  de  ces  troupes  pour 
commencer  les  opérations ,  le  feigneur  d'Alégre 
fut  détaché  le  lendemain  à  la  tète  de  l'avanc- 
gprde ,  pour  faire  lever  aux  Génois  le  fiegc  de 
Monaco  \  d'Alégre  attaqua  le  2  Avril  l'armée 
Génoife,  commandée  par  le  doge  Juftiniani,  la 
battit  complettement,  &  l'obligea  de  fe  retirer 
avec  précipitation  à  Gènes,  en  abandonnant ^ 
faifîe  de  terreur,  les  gorges  retranchées,  parlet 
quelles  il  fallait  néceffairement  paffer  pour  par- 
venir à  s'approcher  de  Gènes ,  &  qui  furent  à 
l'inftant  occupées  par  une  partie  de  cette  avant- 
garde. 

L'heureux  fuccès  de  cette  expédition ,  auquel 
un  détachement  de  2f  00  Suiâes  contribua  beau* 
coup,  fous  les  ordres  de  Louis  dErlach  &  de 
Hans  Frifching,  Bernois,  en  combattant  avec  la 
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plus  grande  valeur:  ayant  ainfi  facilité  les  appro-  if07« 
ches  de  Gènes  à  Tarmée  Franqaife  ,  le  roi  fit  atta- 
quer, le  lo  Avril ,  le  château  de  Caftelazzo  par 
un  corps  de  6000  SuiiTes  ;  cette  place  fut  em- 
portée d'aflaut  au  bout  de  24  heures ,  malgré  la 
téfiftance  défefpérée  de  la  garnifon  Génoife ,  qui 
n'ayant  pas  voulu  demander  quartier,  fut  maâa- 
créc  dans  la  première  furie  du  foldat.    La  prifo 
de  Caftelazzo  mit  le  roi  à  portée  d'ailieger  Gènes 
dans  toutes  les  formes,  pendant  que  la  flotte 
Franqaife  bloquait  cette  ville  par  mer ,    &  fer- 
mait l'entrée  de  fes  ports  à  toute  efpece  de  fe- 
cours.  Les  Génois  ain(î  reflerrés  de  toutes  parts, 
&  abfolument  abandonnés  du  pape ,   auili-bien 
que  des  Vénitiens ,   qui  cependant   les  avaient 
excités  à  cette  révolte  ,  perdirent  courage  au  bout 
4l*une  dixaine  de  jours ,  &  prirent  le  parti  d'im- 
plorer la  clémence  du  roi ,  en  lui  ouvrant  leurs 
portes. 

Louis  XII  fit,  le  28  Avril,  fon  entrée  dans 
Gènes,  à  la  tète  d'un  efcadron  de  fes  gardes- 
gentilshommes,  aujourd'hui  gardcs-du  -  corps  , 
armé  de  toutes  pièces  &  l'épée  à  la  main ,  pré- 
cédé par  les  100  Suiffes  de  fa  garde ,  qui  s'étaient 
extrêmement  diftingués  dans  cette  expédition , 
syant  leur  capitaine  colonel ,  Guillaume  de  la 
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l^QT,  Marck,  feîgneur  de  Montbazon  ,  à  leur  tète, 
tous  fuperbement  empennachés ,  au  rapport  de  Jean 
d'Anton  ,  hiftoriographe  de  France ,  armés  de 
leurs  hallecrets  &  la  hallebarde  au  poing  »  ^ 
commençant  à  battre  leurs  gros  tabourins.  Les  hal- 
lecrets étaient  leurs  efpadons  à  deux  mains ,  & 
les  tabourins  leurs  tambours.  (  Voyez  Seâ.  in« 
du  Volume  IV.)  Louis  XII,  fuivi  delà  levée 
SuifTe  &  du  refte  de  fon  armée ,  pafla  ainfi  entre 
deux  haies  de  Génois ,  qui  élevant  leurs  mains 
ilippliantes ,  pour  implorer  Ta  miféricorde,  tou« 
cherent  l'ame  magnanime  de  ce  monarque,  au 
point  qu'il  leur  remit  une  partie  des  punitions 
quMl  avait  d'abord  réfolu  de  leur  infliger ,  en 
faifant néanmoins  lacérer  &  brûler,  le  même  jour, 
par  la  main  du  bourreau ,  toutes  les  chartes  & 
privilèges  que  Gènes  avait  reçues  fuccefEvement 
de  divers  empereurs.  Le  roi  ayant  fait  dreflèr  le 
lendemain  fon  tr6ne  dans  la  grande  place,  fur 
un  échaiFaut  fuperbe ,  il  y  fit  conduire  les  Gé- 
nois, qui,  profternés  aux  pieds  de  cet  échafiàud 
&  environnés  des  troupes  Suifles  &  Françaifes, 
(entendirent ,  dans  cette  humble  pofture,  leur  fen- 
tence,  qui  les  condamna  à  une  amende  de  loo 
mille  ducats  s  à  &ire  frapper  leur  monnoie  au 
jBOfn  Aç  k  France ,  ^  à  s'employer,  tout  dp  fpitp^ 
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fans  apcune  interruption ,  à  la  conftruâion  d'u-  i  f  o8. 
ne  citadelle ,  que  Louis  nomma  la  bride  de  Gènes  » 
&  qui  fat  achevée  en  moins  de  fix  mois. 

Ce  triomphe  du  roi  ne  fut  pas  fans  retour  da 

reconnaiflance  envers  les  troupes  Suifles,  qui  y 

avaient  autant  contribué.  A  la  double  folde  que 

ce  monarque  leur  fie  diftribuer,  pour  le  temps 

de  leur  expédition,  il  ajouta  pludeurs  marques 

de  diftinâion  ,  dont  il  honora  leurs  principaux 

officiers,  &  en  les  admettant  diverfes  fois  à  fa 

table,  durant  fon  féjour  à  Gènes.  A  Tiâue  d'ut^ 

de  fes  feftins ,   Louis  arma  chevaliers  Reinhard 

Gôldlin  &  Jaques  Efcher,  de  Zurich;  Louis 

d'Erlach  &  Hans  Frifching  ,  de  Berne  ;  &  Jean 

Kilchmann  de  Bâle.  Le  roi  quitta  Gènes  le  jour 

de  Tafcenfion  ;    vifita  Milan   &   les  principales 

piaces  de  Lombardie  foumifes  à  fa  domination; 

puis  repaifa  les  monts ,  &  revint  le  6  Juillet  à 

Lyon. 

L'empereur  Maximilien  foutenait  depuis  le 
commencement  de  ifo8  une  guerre  très-mal- 
heureufe  contre  Venife ,  &  venant  d'être  battu 
au  printemps  de  cette  année,  par  l'Alviane,  gé- 
néral de  cette  république ,  dans  la  vallée  de  Ca- 
durio,  ce  monarque  fufpendit ,  pour  quelque 
temps,  {on  ^nimolîté  contrç^  le  roi  de  France i 
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lfo8.  afin  d6  pouvoir  fe  venger  d'autant  plus  effica^ 
cément  des  Vénitiens.  Maximilien  parvenu  k 
faire  entrer  le  pape  Jules  II ,  &  Ferdinand  le  Ca- 
tholique ,  dans  Tes  reflentimens  contre  Venifè , 
ces  trois  pui'iTances  engagèrent  Louis  XII,  auiE 
très-irrité  contre  cette  république  altiere,  à  (è 
liguer  avec  eux  pour  abattre  &  détruire  les  Vé- 
nitiens. Cette  ligue ,  iignée  à  Cambrai  le  lo  D^ 
cembre ,  partageait  d'avance  les  dépouilles  Véni- 
tiennes ,  en  ftipulanc  de  quel  côté  &  avec  com- 
bien de  troupes  chacun  des  alliés  devait  attaquer 
cette  république, 

If 09.  Le  roi  de  France,  le  fenl  de  ces  princes  li- 
gués qui  s'y  conduiHt  de'  bonne  foi ,  tandis  que 
les  autres  alliés ,  ne  cherchant  que  leur  intérêt 
particulier,  comptaient,  en  temporifant, profiter 
^es  fuccès  de  ce  monarque,  fans  expofer  leurs 
'  armées  refpeâives  aux  périls  &  aux  hafards  de 
cette  campagne,  envoya,  dès  le  milieu  d^  Jan- 
vier, Âimon  de  Montfalcon ,  évèque  de  Lau- 
fanne ,  avec  le  bailli  de  Troyes,  &  le  Sr.  de  Mor- 
nac,  auprès  des  cantons,  chargés  de  demander, 
de  fa  part ,  une  levée  de  8qoo  hommes  pour  cette 
expédition.  Quoique  divers  membres  du  corps 
Helvétique,  (fortement  follicités  par  les  ambafià*' 
^eurs  (le  Venife ,  d'interpofer  ^  en  fayeur  de  ççtte 
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république ,  leurs  bons  offices  ;  &  ne  voulant  pas  i  f  09. 
ieconder  »  par  leurs  troupes ,  une  ligue ,  dont  le 
fuccès  ne  pouvait  que  les  allarmer  )  s'opporaflent 
vivement  à  cette  demande  des  ambafladeurs  Fran« 
i;ais;  ceux-ci  ne  laiâèrent  pas  que  de  réuflîr  dans 
leurs  négociations ,  ayant  été  vivement  fécondés 
par  tous  les  officiers  SuifTes  qui,  deux  ans  au. 
paravant ,  avaient  aidé  à  foumettre  Gcnes.  Les 
cantons  ainfi  partagés  fur  cette  levée ,  y  donne- 
rent  un  confentement  tacite  ;  démarche ,  à  tous 
égards ,  très-blâmable  de  leur  part ,  en  ce  qu'ils 
contribuèrent  à  écrafer  une  république ,  leur  aU 
liée  naturellcv 

Cette  levée  de  8000  Suifles  ayant  pafle  le  St. 
Gothard ,  vers  la  fin  de  Mars ,  fe  rendit  les  pre- 
miers jours  d'Avril  dans  le  Milanais  ;  le  feigneur 
de  Chaumont  la  reçut  à  Côme ,  &  la  conduifit 
jufqu'à  Novarre  ,  où  elle  joignit ,  le  i  f  Avril , 
l'armée  Françaife,  qui  avait  pafle  les  monts  au 
commencement  d'Avril,  ayant  le  roi  à  fa  tète. 
Louis  XII  nomma  derechef  Robert  de  la  Marck  , 
prince  de  Sedan ,  colonel  général  des  Suifles,  &  fe 
mit  le  1 9  en  marche ,  avec  environ  40  mille  hom- 
mes de  troupes  d'élite.  Sans  nous  arrêter  aux 
opérations  militaires  de  cette  campagne,  nous  ne 
parlerons  que  de  la  bataille  de  la  Ghiarradadda 
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If  09.  ou  d'Agnadel ,  d'après  les  détails  que  Guichardin 
nous  a  tranfmis  à  ce  fujet. 

L'armée  Françaife  ayant  décampé  le  14  Mai 
de  Rivolia,  fe  mit  en  marche  dès  l'aube  du  jour , 
afin  de  fe  faifir  du  pofte  de  Vayla ,  &  de  couper, 
par  cette  manœuvre,  les  troupes  Vénitiennes  du 
Crémonais  &  de  Crème,  dont  elles  tiraient  la 
plus  grande  partie  de  leurs  fubfiftances.  Les  gé- 
néraux Vénitiens ,  le  comte  de  Pitigliano  &  Bar- 
thelémi  l'Alviane,  qui  connaiflaient  toute  l'im- 
portance du  pofte  de  Vayla ,  &  décidés  à  y  pré- 
venir  leurs  ennemis,  fe  mirent  en  marche  en 
même  temps  qu'eux  pour  s'en  emparer  ;  &  com* 
me  ils  en  étaient  plus  près  de  quatre  lieues  que 
les  Français,  le  comte.de  Pitigliano  parvint  à  s'y 
établir  avec  une  partie  de  fon  avant-garde  &  du 
corps  de  bataille.  Il  arriva ,  par  cette  manœuvre , 
que  l'avant-garde  Françaife ,  compofée  de  4000 
Suifles&  de  foo  gendarmes,  &  commandée  par 
Charles  d'Amboife  &  le  maréchal  de  Trivulce , 
fe  trouva ,  près  de  Ghiarradadda  ,  en  face  avec 
la  moitié  &  l'élite  de  l'armée  Vénitienne  ,  fous 
les  ordres  de  l'Alviane  ,  qui  rangea  fes  troupes 
en  bataille  derrière  une  digue ,  garnie  d'une  bat- 
terie de  gros  canons.  Les  capitaines  Suifles  de- 
mandèrent d'être  conduits  tout  de  fuite  à  l'en* 
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nemi,  avant  qu^il  eue  le  temps  de  fe  fortifier  ifo^. 
davantage  dans  ce  pofte  avantageux ,  &  de  les 
foudroyer  par  fbn  artillerie.  Trivulce  goûtant 
cet  aivis ,  &  rempli  de  confiance  en  la  bravoure 
de  fes  troupes ,  attaqua  TAlviane  fans  héfiter  : 
mais ,  comme  il  fallait  firanchir  un  ravin  &  efca- 
lader  la  digue  avant  que  de  parvenir  aux  enne- 
mis ,  &  que  dans  cette  pofition ,  la  gendarmerie 
Françaife  ne  pouvait  être  d'aucun  fecQurs  aux 
Suifles  >  ceux-ci  furent  r^poufles  au  bout  de  deux 
heures»  d'un  combat  très-fanglant »  PAlvianes'é- 
tant  défendu ,  dans  ce  pofte,  avec  la  plus  grande 
valeur,  à  la  tète  de  fon  infanterie  Allemande  & 
Albanaife.  Si  le  comte  de  Fitigliano  était  accouru  1 
dans  ce  moment  critique,  au  fecours  dePAlviane 
avec  le  refte  de  l'armée  Vénitienne,  celle  de 
France,  bien  loin  de  remporter  la  vidloire,  au- 
riEiit  probablement  perdu  tous  les  avantages  de 
cette  campagne  :  mais  foit  jaloufie  de  ce  général 
contre  TAlviane ,  foit  une  timidité  très-punifla- 
ble  qui  lui  fit  défefpérer  du  fort  de  cette  bataille  ; 
&  ayant,  pour  le  malheur  de  Venife,  le  com- 
mandement en  chef,  il  fit  ordonner  à  fon  collè- 
gue de  venir  le  joindre  à  Vayla ,  &  d'al^andonner 
Iç  pofte  de  la  Ghiarradadda  ou  d'Agnadel. 
Cette  retraite  de  l'Alviane  devint  impoffîble  3 
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lyoj*  car  le  roi  étant  arrivé  dans  ce  moment  avec  le 
corps  de  bataille ,  où  fe  trouvaient  les  4000 
Suifles  reftans  ,  ces  derniers  furent  à  peine  rejoints 
à  leurs  compatriotes ,  que  les  uns  &  les  autres  » 
furieux  de  l'échec  qu'ils  venaient  de  recevoir , 
de  même  que  de  la  perte  de  ifoo  de  leurs  com- 
pagnons étendus  .fur  le  champ  de  bataille  ,  & 
brûlant  du  défir  de  les  venger,  demandèrent,  à 
grands  cris,  à  ce  monarque,  d'être  ramenés  tout 
de  fuite  à  l'ennemi;  fur  quoi  le  roi  fe  mit  à 
leur  tète ,  &  fécondé  par  ^Robert  de  la  Marck , 
auflî'bien  que  parle  maréchal  de  Trivulce,  atta« 
qua  ,  malgré  le  défavantage  de  fa  pofition ,  l'AI- 
viane  avec  une  telle  furie,  que  les  Suifles  s'em- 
parèrent ,  au  bout  d'une  heure ,  de  l'artillerie  Vé- 
nitienne, qui  fut  tournée  à  l'inftant  contre  fes 
premiers  maîtres.  Le  général  Vénitien  fe  défendit 
encore  pendant  plus  d'une  heure ,  malgré  la  perte 
de  Ton  canon ,  avec  la  plus  grande  valeur,  quoi- 
qu'il fe  vit  lâchement  abandonné  du  comte  de 
Pitigliano  j  il  n'efpérait  plus  de  vaincre ,  &  clier- 
chait  à  mourir  avec  gloire,  &  il  fut  fécondé,  dans 
cette  réfolution  magnanime,  par  Ton  infanterie 
•  Allemande  &  Albanaife  qui ,  bien  éloignée  de 
tourner  le  dos  ou  de  reculer  d'un  pas ,  fe  fit  toute 
tuer,  de  même  que  fes  officiers»  fur  la  place» 
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après  avoir  vendu  chèrement  leur  vie.  Du  mo*  i  f  09. 
ment  que  les  SuifTes  furent  parvenus  à  s'emparer 
de  la  digue  &  de  Tartillerie  Vénitienne  ,  leur  atta* 
que  fut  vivement  fécondée  par  l'infanterie  Fran- 
qaife,  en  grande  partie  compofée  d'arquebuGers 
&  arbalétriers  Gafcons  &  BafqueS)  qui  prenant 
les  ennemis  des  deux  côtés  en  flanc  ,  &  les  tirant 
à  bout  portant ,  tandis  qu'ils  étaient  attaqués  de 
front  par  les  Suites  &  foudroyés  par  leur  propre 
artillerie»  acheva  de  les  tailler  en  pièces.  De 
ibrte  que  cette  bataille  finit  à  deux  heures  après 
midi  feuté  de  combattans ,  &  ion  terrain  fut  joa- 
ché  de  8000  lanfquenets  &  Albanais ,  de  2cxx> 
Suiâes,  &  de  1000  Gafcons  &  Bafques.  Les 
Suiflès  prirent  l'Alviane  couvert  debleflures,  vingt 
pièces  de  gros  canons  &  plusieurs  drapeaux. 

La  relation  de  cette  journée ,  très-fanglantc 
pour  nos  ancêtres ,  augmenta  le  mécontentement 
de  quelques  cantons  au  fujet  de  cette  levée ,  qu9i- 
que  le  roi  fît  payer  à  ces  troupes  ta  folde  de  ba- 
taille ,  &  diftribuer ,  fur  la  fin  de  cette  campa* 
gne ,  une  gratification  confidérable. 

Louis  XII  qui  avait  déployé ,  dans  cette  ba- 
taille, tous  les  talens  d'un  grand  général,  réunis 
à  la  valeur  la  plus  intrépide,  ne  fongea  qu'à  pro- 
£ter  de  cette  viâoir^  décifive ,  fans  faire  atta. 


94      Service   de   Fraîîcé. 


IntrodtiQion. 


Ifo^.  querle  comte  de  Pitigliano,  ni  permettre  même 
que  la  gendarmerie  Françaife  troublât  la  retraite 
de  ce  général  Vénitien.  Soit  que  ce  monarque 
voulût  éviter  d'exciter  la  jaloufîe  de  l'empereur 
&  du  pape^  par  des  fuccès  trop  brillans,  foit 
qu'il  ne  voulût  pas  commettre  la  gloire  de  cette 
journée  à  un  fécond  combat  *  avec  un  ennemi , 
qui  probablement  fêtait  obligé  d'abandonner  de 
lui-même  les  places  cédées  à  ce  monarque  pat 
la  ligue  de  Cambrai.  Quoique  le  roi  de  France 
ulàt  de  fa  vidoire  avec  autant  de  modération 
envers  les  Vénitiens  que  de  généroGté  envers  fes 
alliés,  il  ne  put  prévenir  la  défeâion  du  pape 
&  du  roi  d'Efpagtte* 

Nous  avons  rendu  compte  de  ces  ^vénemeni 
dans  le  volume  précédent  j  de  même  que  de  ceux 
qui  fuivirent  pendant  le  règne  de  ce  monarque^ 
décédé  le  i  Janvier  ifif  *  au  grand  regret  de 
fe3  fujetst  dont  il  était  généralement  aimé,  & 
dont  il  avait  reçu  la  dénomination  âatteufe  de 
Teré  du  peuple  i  quoique  les  dernières  expéditions 
'  de  Louis  XII  en  Italie  fuâent  très-malheureufes 
pour  la  France. 

Nous  terminerons  ce  régne  par  une  notice 
hiftorique  de  la  famille  de  Hohenfax ,  que  nous 
avons  pris  le  parti  d'inférer  ici  5  parce  que  le$ 


Service  de  France.        9f 


SeBion  F.  Notice  des  barons  de  Hobenfax. 

exploits  les  plus  glorieux  du  baron  Ulrich  de 
Hohen{àx  tombent  fur  les  dernières  années  de 
ce  régne. 


"^if^* 


SECTION    V. 
Notice  des  Barons  de  Hohensax. 


JL'ORIGINE  de  la  famille  de  Hohenfax  fe 
perd  dans  le  neuvième  (iecles  elle  poifédaic  la 
(èigneurie  de  Hohenfax  avec  pluficurs  terres  ad- 
jacentes dès  Tannée  940.  Cette  baronie,  qui  fait 
aujourd'hui  un  bailliage  du  canton  de  Zurich , 
eft  fituée  entre  le  Rhinthal ,  le  comté  de  Wer- 
denberg,  les  rives  occidentales  du  Rhin  &  le 
Toggenbourg.  Frédéric ,  feigneur  de  Hohenfax , 
iut  en  grande  confidération  auprès  de  l'empereur 
Henri,  furnommé  l'Oifeleur,  fuivit  ce  monar- 
que dans  fes  diverfes  expéditions  contre  l^s  Huns 
&  les  Vandales ,  fe  trouva  du  nombre  des  douze 
feigneurs  que  ce  monarque  admit,  en  9J4,  au 
premier  &  fameux  tournois ,  qui  fut  donné  la 
même  année  à  Merfebourg,  Frédéric  de  Hohen- 
fax fut  un  des  juges  qui  compofa  &  rédigea  les 
premières  loix  de  ces  fêtes   militaires ,  félon 


96        Service  de  FraScé. 


Intf'oduêlion, 


l'hilloire  de  l'empire  d'Allemagne  du  baron  de 
Bunaco.    L'on  trouve  dans  les  regiftres  de  plu- 
fieurs  tournois,  donnés  en  Âllemagtie,  dans  le 
dixième  &  l'onzième  (lecles ,   par  les  empereurs 
de  la  maifon  de  Saxe ,  Wolf hard  de  Hohenfax  i 
fils  de  Frédéric,   de  même  que  fes  petits  filSj 
Wolfgang  &  Louis.  Le  duché  d'Àllémanie  ayant 
été  réuni  à  la  couronne  impériale,  en  1090^ 
fous  l^empereur  Henri  IV  ,   il  paraît  que  la  fa- 
mille de  Hohenfax  profita  de  ces  temps  de  trou- 
bles i  pour  s'ériger  en  dynaftes ,  ou  bai'ons  fou- 
verains,  dans  fes  domaines,  de  même  que  tousi 
les  comtes  &  barons  qui  $  jufqu'au  commence- 
ment du  quatorzième  (lecle,  pofledaient  &  op- 
primaient cette  partie^  de  la  Suiffe.    Les  baronsi 
de  Hohenfax  ne  s'alliererit  que  dans  les  maifons 
fouveraines  de  ces  contrées  ^  &  fe  partagèrent  # 
au  milieu  du  treizième  fiecle ,  en  trois  branches) 
dont  la  première  fut  celle  des  barons  de  Hohen- 
fax ,  oA  de  Alto-SaxOi  dont  il  fera  queflion  danst 
cette  notice. 

La  féconde  branche  de  cette  famille  fut  celle 
des  comtes  de  Mafox  ou  de  Montfax^  de  Monté* 
Saxo  ,'qui ,  après  avoir  poâedé  la  vallée  de  Mont-> . 
fax,  &  d'autres  domaines  confidérables  dans  le 
pays  des  Grifons ,   de  même  que  h  ville  &  lef 

'     ^   Qomié 
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comtéde  Belin^una^  qu*ils  veiidireaï>  en  1419» 
aux  cantons  à^Uvi  &  d'Under^alden ,  s'ell  éteinte 
à  la  fin  dn  quinzième  iîecle. 

La  troifieme  &  dernière  branche  de  la  famille 

de  Hohenfax  fut  celle  des  feigneurs  de  Sax  ou 

de  Saxo  ,  qui  fervit  la  maifon  d'Autriche  dans 

fes  différentes  guerres  contre  les  confédérés ,  avec 

beaucoup  de  zèle,  obtint ,  en  1590»  la  feigneu- 

ïie  de   Caflris,    dans   le  pays  des  Grifons,   de 

Hartmann,  comte  de  Werdenberg  &  évèque  de 

Coire,    Cette  branche  acquit ,  par  achats  &  pac 

^s  mariages,  plufieurs  terres  confidérables  dans 

ces  contrées;  hérita  ^  en  1452»  d'une  partie  des 

pofleiîions  des  comtes  de  Montfaxs  fut  fouvent 

revécue  des  premières  charges  de  la  magiftrature 

datls  les  ligues  Grifes  ,    &  s'eft  éteinte  à  la  £11 

an  ficelé  paiTé,    Les  trois  branches  de  la  famille 

ie  Hohenfax  ont  eu,   en  1204,    Uiric  de  Ho* 

hetifax,  abbé  de  St.  Gall ,   lorfijue  ces  prélats 

n*étaient  élus  Se  choifis  que  parmi  les  maifons 

fouveraincs  ;  &,  dans  le  quatorzième  ftecte,  des 

evèques  de  Coirc  &  de  Sion- 

Les  barons  de  Hohenfax  ou  de  ^ho-Saxa, 

pDflederent>  outre  la  baronie  de  leur  nom,  plu- 

iieurs  terres  cgnGdérables  dans  le  canton  de  Zu-* 

jrich  &  dans  la  Thurgovie,    Les  deux  frères. 

Tome  V*  G 
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Guillaume  &  Jean,  concradlerent ,  en  IJ79, 
«n  traité  de  combourgeoifie  avec  la  ville  de  Sr. 
Gall.  Les  châteaux  de  Hohenfax  &  de  Forftek 
furent  envahis  &  détruits,  en  140 jt  ,  par  les  Ap- 
penzellois  ,  &  ces  deux  feigneuries  ravagées  à 
plufieurs  reprifes ,  par  ce  peuple  belliqueux ,  daifS 
ie  cours  de  cette  guerre.  Le  baron  Eberhard  de 
Hohenfax  recouvrit ,  en  1408,  ces  deux  terres 
par  le  traité  de  Confiance;  conclut,  en  1410, 
une  alliance  avec  les  citoyens  d'Appenzell,  & 
fie  rebâtir  les  châteaux  de  Forftek  &  de  Frifchen- 
berg.  Les  fils  de  ce  feigneur,  Burkhaifdt&  Al- 
bert ,  furent  afiez  heureux  pour  garder  la  neu- , 
tralité  pendant  la  guerre  de  Zurich,  de  même 
que  leur  beau  -  frère  le  baron  Gafpard  de  Bon£> 
tetten ,  qui  avait  époufé  leur  fœur  Élifabeth. 
t  Ulrich ,  baron  de  Hohenfax ,  fils  aine  de  Burk- 
hardt ,  fe  trouva  à  la  tête  dé  fes  fujets  dans  lés 
armées  confédérées ,  qui  remportèrent  fur  celles 
du  duc  de  Bourgogne  les  viâoires  de  Morat  & 
de  Grandfon ,  fut  créé  chevalier  par  le  comte  de 
Thierftein  le  matin  de  la  bataille  de  Morat  j  fervit 
les  cantons,  avec  le  même  zèle,  en  1478 ,  dans 
leur  expédition  dans  le  Milanais ,  &  mourut  en 
1480. 
c  I^e  fils  unique  du  précédent,  Ulrich,  naquit 


en  1464,  racheta  a  en  1481  &  les  années  fui- 
van  tes  ,  une  grande  parde  des  domaines  de  (k 

femille,  aliénés  par  Ton  père  &  fow  grand- perc, 
&  acfluit,  en  1488  »  la  bourgeoilie  de  Zurich, 
Et  quoiqu'il  eût  paffé  one  grande  partie  de  fa 
jeuneflè  à  h  cour  impériale,  où  il  fut  comblé  de 
bontés  par  l'empereur  Maximiltcn  I,  il  n'héfita 
pas  d'embraifer  le  parti  de  fes  combourgeoisdans 
la  guerre    de  Souabe.    Le  baron  de  Hohenfax 
commanda,  avec  autant  de  valeur  que  d'habi* 
leté,  les  armées  confédérées  qui  remportèrent  les 
batailles  de  la  Hardt  &  de  Fraftenz,   &  contri- 
bua be*iucoup  à  celle  de  la  Malfer-Heide.    Les 
cantons  lui  firent  prcfent  de  quaire  pièces  de 
groscanons  &  de  80  arquebufes,  prifes  aux  im- 
périaux à  Fraftenz,    Il  fut  requis ,   par  le  corps 
Helvéïique,  d'aflîfter  au  congrès  de  Bâle,  où  il 
donna   tous   les  foins  à  pacifier  la  Suifle,    Les 
cantons  de  Zurich,  de  Berne,  d'Uri  &  d'Under- 
^aiden  le  députèrent ,  en  ifoo,  auprès  de  Tem- 
pereur  Maximilieii  I,  pour  renouveîler,  en  leur 
nom,  Punîon  héréditaire  avec  \q.  maifon  d^Au- 
triche.  Il  fut  en  ifoi,  en  ifoS,  en  ifog,  en 
ifïo  à  deux  reprifes ,  &  en  ifi2,  un  des  am- 
biiifadeurs  envoyés  par  ce  monarque  ,  dîîns  ces 
différentes  époques  3  en  SuilTe  j  &  quoiqu'il  ne 
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pût  réuffir  mieux  que  fes  collègues ,  dans  les  ob« 
jets .  de  toutes  ces  mifCons ,  à  la  réferve  de  celle 
de  ijri2  9  il  trouva  néanmoins  le  moyen  d'aug- 
menter ,  en  même  temps ,  l'attachement  de  Maxi- 
milien  &  celui  des  cantons  pour  fa  perfonne. 
Il  eut  le  bonheur  encore  d'arranger,  en  if02» 
le  traité  d'Aronna,  &en  ifii  la  pacification  de 
Galéran. 

En  If  12 ,  les  cantons  élurent  le  baron  de  Ho- 

henfax,  d'une  voix  unanime,  commandant  en 

chef  de  l'armée  confédérée  qu'ils  envoyèrent  dans 

le  Milanais ,  &  avec  laquelle  il  réconquit  ce  pays 

en  moins  de  fix  femaines*    Il  fut  choifi ,  à  la  fin 

de  la  même  année,  par  la  diète  de  Baden,  en 

qualité  de  chef  de  l'ambaifade,  chargée  d'inftallec 

Maximilien  Sforze  dans  fes  états.    Nous  avonc 

rendu  compte,  dans  le  volume  précédent,  de 

la  manière  diftinguée,  dont  il  remplit  ces  places 

importantes,  ainfi  que  le  commandement  d'un 

corps  de  8000  hommes ,  dont  il  fe  chargea  en 

Ifij.    Ce  corps,  formé  par  les  contingens  de 

Zurich  ,  de  (||aris ,  de  Baie ,  de  Schaffhaufen  , 

d'Appenzell ,  de  la  ville  &  de  l'abbé  de  St.  Gall 

&  des  ligues  Grifes ,  était  deftiné  à  marcher  au 

fecours  de  l'armée  Suifle  aflîégée  dans  Novarrc. 

Malgré  la  diligence  extrême  du  baron  de  Hohen- 
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fuxy  tl  ne  put  arriver  fur  k  champ  de  bataille 
qu^aprés  ta  déroute  des  troupes  Fra|ic;aife5  i  mais 
il  dirigea  ^^^^  ^^<^^  d'habileté  le$  opérations  de 
Tarmée  viftoricufe,  dont  il  prit  le  comiDande* 
ment  en  chef,  du  jour  de  fa  réutiion  avec  elle, 
que  les  avantages  ,  retirés  par  nos  ancêtres  de 
cette  vidoire  décîfive  ,  lui  furent  dus  en  grande 
partie.   Pour  le  malheur  de  la  Sulfle  »  la  lanté 
délabrée  du  baron  de  Hohcnfax  ne   lui  permit 
pas  d^affilîer  j  la  même  année  ,  à  rexpédition  de 
Dijon,  dont  on  lui  avait  offert  le  commandement. 
Il  refufai  par  la  même  railon»   en  ifif  »  celui 
de  l'armée  confédérée  en  Italie,     Les  mémoires 
maiiurcrits  qui  nous  ont  guidés ,  en  grande  par* 
lie  >  dans  la  defcripiion  des  guerres  du  Milanais , 
aiTurent  «  que  les  cabales  du  cardinal  de  Sion» 
réunies  à  celles  de  quelques  chefs  des  cantons 
de  Zurich  &  de  Bcnie,  parvinrent  à  éloigner  le 
baron  de  Hubenfax  de  ces  deux  commandemens  , 
&  rengagèrent  à  les  refufer.    Quoiqu'il  en  (bit, 
il  y  a  toute  apparence  que  ces  deux  campagnes 
auraient  eu  des  fuccès  tout  diâérens ,  H  les  ar- 
mées Sui0es  avaient  été  dirigées  par  cet  habile 
général* 

Ce  feigneur  manifefta  encore  ,  en  if  16*  foa 
zèle  patriotique ,  eu  travaillant,  avec  fuccès,  à 
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la  conclufion  de  la  paix  perpétuelle  entre  la  cou- 
ronne de  France  &  le  corps  Helvétique.  Il  ter- 
mina fa  carrière  glorieufe ,  en  employant  fes  der- 
nières années  à  pacifier  fa  patrie ,  déchirée  par 
une  guerre  inteftine ,  abufivement  appellée  guerre 
de  religion.  Les  cantons  lui  durent ,  en  grande 
partie,  la  première  pacification,  ou  paix  de  reli- 
gion 5  fignée  le  2j  Janvier  15*29.  La  guerre  s'é- 
tant  rallumée  en  Suiflè,  malgré  fes  foins  pacifi- 
ques ,  il  n'héfita  pas  de  fecourir  les  Zuricois  à 
la  tète  de  fes  fujets,  quoiquMl  profeâàt  la  religion 
catholique,  &  malgré  fon  âge  avancé,  rempli 
d'infirmités.  Ayant  joint  Tarmée  Zuricoife,  le 
lendemain  de  fa  déroute  à  Capel ,  il  fe  donna  tant 
de  foins  auprès  des  chefs  dçs  cantons  &  des  trou- 
pes catholiques  ,  quMl  les  engagea  de  conclure, 
le  16  Novembre  ifj^  >  ^^  féconde  paix  de  re- 
ligion. Le  baron  Ulrich  de  Hohenfax  mourut 
en  ifjS»  âgé  de  74  ans,  laiâant  une  mémoire 
auffi  chérie  que  révérée  dans  toute  la  Suifle. 

-Philippe  Ulrich ,  fils  aine  du  précédent,  naquit 
en  If  12,  fit  fes  premières  armes  en  France, 
&  fut ,  en  ifjé,  un  des  onze  capitaines  SuiC- 
fes  qui  levèrent  chacun  une  bande  de  fcx)  hom^ 
ities  pour  le  fervice  de  cette  couronne  j  il  fervic^ 
h  la  t^cç  de  cette  troupe  avec  beaucoup  de  dil^ 
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tînéhoti  9  &  lurtout»  lorique  l'armée  du  roi  fit 
lever  le  fiege  de  Pérûiine  aux  troupes  de  Fem* 
pereur.   En  ifJ75  le  baron  de  Hohenfax  fervit 
à  la  tète  d'une  autre  bande  en  Provence  i  il  fit 
ta  caoïpagne  luivante  en  Italie  Ibus  Claude  de 
SavoyCt  comte  de  Tende,  fe  trouva  à  Tattaque 
du  pas  de  Snze  &  à  celle  de  Veiliane.  Il  Fut  un 
des  colonels  de  la  levée  de  14000  Suifles  quifu^ 
retit  conduits,  en  if4j  *  en  France,  Te  fignala 
au  fiege  de  Maubeuge  fous  le  dauphin,  &  après 
la  prife  de  cette  place,  ces  14000  Suifles,  con- 
duits par  François  I  en  perfonne  au  fecours  de 
Landrcci ,  firent  lever  le  fiege  de  cette  place  à 
Ckarles-quint-     Le  baron  de  Hobcnfax  s*écanc 
fait  connaître  du  roi ,  dans  cette  expédition  *  d'une 
manière  fort  avantageufc ,    ce  monarque  Pen- 
voya  en  lf44»   a  la  tète  de  ftpt  compagnies, 
ea  Piémont,    renforcer  Parmée   de  Franqois  dç 
Bourbon  >  comte  d'Enghien;  il  féconda  les  opé- 
rations de   ce  jeune  prince  à  la  tête  de   fooo 
Stjifies,   a^ec  autant  de  valeur  que  d'habileté» 
ur-tout  le  IX  Avril,  à  la  vidoire  décilîve  que 
le  comte  d'Enghien  remporta,  auprès  de  Céri- 

jrfaivant  tes  en- 


Efpagnoli 


pour 


Mtnis,il  requt  un  coup  de  pique  dans  la  gorge, 
^n  k  délivra  d'un  goitre  prodigieux  i  Se  quoi- 
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qu  1 


vécut  encore  41  ans  j  au  moyen  de  ce  re- 


mede  peu  ufité,  cependant  cette  bleflure^  dont^ 
il  eut  beaucoup  de  peine  à  guérir,  iointe  à  deux 
autres  qu*il  avait  reques  la  campagne  précédente, 
ne  lui  permirent  pas  de  fervir  davantage.  Il 
vendit  en  iffj  la  terre  de  Burglen  en  Thurgo- 
vie,  &  acheta,  en  iffio,  la  baronie  d'Ufter, 
de  Jean  Conrad,  bâton  de  Bonfteticn.  Il  embraflkl 
cil  iféj  la  religion  évangélique- réformée,  &J 
mourut  en  ifSf ,  à  Tàge  de  7^  ans. 

Son  fits  aine,  Jean  Albert,  naquit  en  if40  J 
fut  élevé  &  vècat  dans  la  religion  catholique*^ 
entra  en  if74  au  fervice  de  Philippe  II,   rc 
d^Efpagne,  &  levant  une  compagnie  dereithres^ 
ou  de  cavalerie  Allemande,  il  rervitencette  qua- 
lité plufieurs  années  en  Flandres  ;  il  obtint  en 
ï  J84  un  régiment  de  reithres,  fe  fit  remarquer 
du  duc  de  Parme  dans  plufieurs  expéditions  ki 
la  tête  de  ce  corps  i  accompagna  ce  prince  en] 
I J90,  lorfquM  recourut  Paris,  &en  i  fgi,  quand] 
il  fit  lever  le  fiege  de  Rouen  à  Henri  IV^    Le 
baron  de  Hoheniax  quitta  en   1^95  le  fervicel 
d*Erpagne,  après  la  mort  du  duc  de  Parme,  dont 
il  était  chéri  &  confidéré.     Il  le  retira  dans  fes- 
terres  i  &  quoique  TeTprit  de  lànatirme,  qui  do- 
minait alors  au  fuprëme  degré  dans  rEuropâ 
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câcholjque,  le  porta  à  vivre  dans  une  mé(ititeU 
Jîgence  continuelle  avec  fon  frcre  cadet ,  il  fiie 
G  éloigné  d'approuver  l'affaflïnat  de  ce  frère  par 
fan  fils  aine,  Ulrich  Georges,  qu*il  en  mourut 
de  chagrin  trois  mois  après,   le  lo  Août  if9^. 

Jean  Philippe,  frère  cadet  de  Jean  Albert, 
naquit  en  if  yo ,  fiit  élevé  par  fon  père  dans  la 
rehgion  évangélique-réformée,  fe  rendit  en  if  68 
à  Genève,  pour  faire  fes  études,  &  en  ifji  à 
Paris,  où  il  les  continua*  Il  eut  beaucoup  de  peine 
d'échapper  j  Tannée  fuivante,  au  maiTacre  de  la 
St.  Barthélemi ,  obtint  néanmoins  un  paCeport  de 
Charles  IX  pour  fortir  de  France,  Il  paffa  en 
îfjl  en  Angleterre,  continua  fes  études  ju(qu*en 
IS7S  y  i  runiverfité  d'Oxford,  s'anèta,  en  re- 
venant d'Angleterre,  à  la  cour  Palatine,  &  en- 
tra, la  même  année,  au  fervice  de  l'électeur  Pa- 
latin Frédéric  111,  qui  le  créa  fon  confeillerd*é- 
tat,  &  t'envoya,  en  1^76,  à  une  diète  d^empire, 
convoquée  à  Ratisbonne,  en  qualité  de  fon  re- 
ptéfcntant.  Ce  prince  étant  mort  à  la  fin  de 
cette  année,  le  baron  de  Hohenfar  paflà,  en 
1 J77 ,  au  fervice  du  prince  Guillaume  d'Orange , 
qui  lui  donna  un  régiment  de  lanfquenets  ,  & 
lui  confia,  au  bout  de  quelques  années  ,  leconi- 
mandement  de  la  Gueldre.  Il  fe  retira  eu  ifSS 
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de  ce  fervice  &  rentra  à  celui  de  la  cour  Palatine» 
ayant  été  foUicité ,  polir  cet  effet ,  par  le  princ« 
Jean  Cafimir,  adminiftrateur  de  cet  éleâorat» 
auquel  il  s'était  attaché  pendant  Ton  fejour  à 
Genève,  &  qui  le  créa  niiniftre  d'état  &  con- 
feiller  de  la  régence  Palatine.  Jean  Philippe  re- 
vint, en  I5'9^  ,  dans  Tes  terres,  ayant  quitté,  la 
même  année ,  le  fervice  du  jeune  éledleur  Fré- 
déric IV  ;  il  fit  rebâtir  le  château  de  Forftek  , 
confumé  en  i  f  86  par  les  flammes,  &  fut  aâafliné» 
le  4  Mai  1^96,  dans  le  cabaret  de  Salèi,  où  il 
tenait  les  feflions  de  juftice  ufitées  dans  cette 
faiPon,  par  fon  propre  neveu,  Ulrich  Georges  » 
baron  de  Hohenfax,  qui  lui  fendit  la  tète  d'un 
coup  d'eftramaçon.  L'affaflin  fe  fauva ,  mais  il 
fut  décapité,  quelques  années  après ,  à  Vienne  en 
Autriche,  pour  d'autres  crimes. 

Il  eft  très-remarquable ,  que  le  corps  de  Jean 
Philippe  ,  dépofé  dans  la  tombe  de  fa  famille,  dans 
l'églife  de  Sennewald ,  fut  feul  prcfervé  de  toute 
cfpece  de  corruption  jufqu'en  175-7 ,  iàns  qu'on 
ait  pris  aucun  foin  pour  le  conferver  ainfi.  Cett« 
tombe  ayant  été  pillée  au  printemps  de  17 5*7  par 
tine  troupe  de  voleurs,  &  le  corps  du  baron 
Philippe  Albert  enlevé ,  fut  retrouvé  au  bout  de 
quelques  femaines,  dépouillé  tout  nud,    dans 
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des  buiflbns ,  &  s'efl:  totalement  defleché  depuis 
lors»  fans  néanmoins  fe  corrompre.  Ceft  un 
fait  très-avéré  i  l'auteur  a  vu  plufieurs  perfonnes 
qui  ont  vifité  cette  tombe  avant  17^7»  &  depuis 
ce  vol  facrilege ,  tant  en  1779  qu'en  1786.  » 

Frédéric  Louis,  fils  aine  de  Jean  Philippe, 
vendit  en  161  f  la  baronie  de  Hohenfax  pour 
II f  mille  florins  d'Empire,  mourut  en  1629 
fans  poftérité ,  &  laiflà  les  terres  de  Forftek ,  de 
Frifchberg  &  de  Kempten  à  fon  couGn  iâu  de 
germain ,  Jean  Chriftophle ,  baron  de  Hohenfax , 
qui  pofledait  déjà  la  baronie  d'Ufter ,  &  qui  mou- 
rut, en  i6j;  ,  fans  héritiers  mâleâ.  Avec  lui  s'é- 
oignit  entièrement  l'illuftre  maifon  de  Hohenfax. 
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JTrançoisI,  fucceffeur  de  Louis  XII  ,*  par- 
vint au  trône  de  France  le  if  Janvier  ifïf- 
Sa  première  campagne,  &  fans  contredit  fa  plus 
glorieufe,  fè  trouvant  décrite  dans  Je  volume 
précédent ,  de  même  que  fes  négociations  avec 
le  corps  Helvétique  jufqu'à  la  concluûon  de  la 
paix  perpétuelle  avec  la  couronne  de  France , 
Cgnée  à  Fribourg  le  27  Novembre  ifié,  inclu^ 

afivement  avec  ce  traité  j.nous  ne  commencerons 

lysii.le  règne  de  ce  monarque  qu'en  ipi. 

Le  caraâere  affable,  généreux  &  magnanime 
de  François  I,  joint  à  piufieurs  marques  de 
diflindlions  dont  il  combla  jli vers  chefe  de  can- 
tons, qui  avaient  {>çaucoupirin&uçflLce  aux  diètes 
Helvétiques ,  en]g[agea  ces  républiques  à  repren- 
dre, en  peu  d'années,  leur  attachement  pour 
la  France.  Le  roi  profita  de  ces  difpofitions , 
&  voulant  reflerrer  fon  union  avec  le  corps  Hel- 
vétique par  une  alliance  plus  étroite ,  il  députa  » 
pour  cet  effet ,  Antoine  de  Lameth  en  Suiife  ,  qui 
fe  préfenta ,  vers  la  fin  d'Avril ,  devant  une  dic- 
te convoquée  à  Lucerne ,  pour  i'ouir.    Ce  fut 
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en  vain  que  le  cardinal  de  Sion,  pour  lors  à  la  ifai, 
cour  de  rempereor,  écrivit  à  cette  dïéte^  pout 
traverfcr  cette  négociation  »  &  lui  fit  les  repré» 
femations  îes  plus  fortes  contre  cette  alliance, 
il  ne  put  ébranler  que  le  canton  de  Zurich,  qui 
perQftaà  s'en  tenir  à  la  paix  perpétuelle.  Lameth 
figna  à  Lucerne,  le  7  Mai ,  au  nom  du  roij  un 
traité  d'alliance  offenfif  &  défenfif  avec  les  douze 
cantons  &  les  états  co-alliés  du  corps  Helvétique , 
fans  aucune  exception. 

L'on  avait  inféré  dans  ce  traité  pluQeurs  a?. 

tictes ,  qui  l'avaient  déjà  été  daus  celui   de  la 

paix  perpétuelle  ,  &  que,  par  cette  raifon,  nous 

ne  rapporterons  pas  ici ,  nous  nous  bornerons 

à  tranfcrire  le  reftc  de  fon  contenu, 

1*.  Le  nombre  des  troupes,  qui  compoferont 
les  levées  accordées  au  roi  pour  la  défenfedefes 
états  de  la  part  des  cantons  &  co-  alités,  ne  paiTe* 
ront  pas  16000  hommes  3  &  ne  feront  pas  au- 
defTous  de  6000, 

i\  Les  capitaines  &  officiers  de  ces  troupes, 
feront  nommés  &  choifis  par  leurs  cantons  reC- 
peûifs  >  &  approuvés  pur  Sa  Majefié* 

J*.  Les  levées  fe  mettront  en  marche  dix  jourt 
après  que  les  ambafladeurs  en  auront  feit  la  de- 
fl»aïide  aux  cantons  j  leur  folde  courra  du  jour 
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ifai.  qu'ils  quitteront  leurs  paroifTes,  &  ces  troupes 
refteront  au  fervice  du  roi  auifi  longtemps  que 
la  guerre  durera ,  au  cas  que  Sa  Majefté  Texige. 

4^  A  moins  quHl  ne  furvienne  aux  cantons 
une  guerre  ;  car  alors  ils  feront  libres  de  rap- 
peller  leurs  troupes  tout  de  fuite ,  &  Sa  Majefté 
fera  tenue  à  les  renvoyer  fans  aucun  délaL 

f  ^  Ces  troupes  ne  feront  jamais  partagées  en 
campagne,  &  chaque  levée  ne  ièrvira  pas  dans 
deux  armées  différentes.  Mais  la  campagne  finie , 
Sa  Majefté  fera  maitre  de  les  partager ,  &  mettre 
en  garnifon  dans  les  différentes  places  de  iès  états. 

NB.  Les  cantons  envifageaiem  cet  article  d'une 
telle  imponance  pour  la  gloire  &  la  confervation 
de  leurs  troupes  ,  qu'ils  préférèrent  d'accorder 
deux  levées  différentes  à  François  I,  quand  ce 
prince  avait  en  même  temps  deux  armées  diffé- 
rentes en  France  &  en  Italie,  à  l'inconvénient 
d'affaiblir  ces  levées  en  les  partageant. 

6\  Ces  troupes  ne  feront  jamais  embarquées» 
ni  employées  fur  mer ,  mais  ne  fervirom  que 
fur  terre. 

7^  Chaque  foldat  recevra  pour  fa  folde  quatre 
florins  &  demi  du  Rhin  par  mois. 

8^  La  paye  des  capitaines  ou  che&  de  ban- 
des 9  &  celle  de  leurs  lieutenans  &  enfeignes , 
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fera  la  même  qu^clle  avait  écé  fous  les  règnes  ifii. 
précédents. 

Au  cas  que  les  cantons  fuflenc  attaqués  >  Toti 
ftipula  dans  ce  traite  les  fecours  que  le  roi  leur 
fournirait,  &  cela  de  ta  manière  fuivante. 

1*.  SaMajctlé  enverra  aux  cantons  deux  corn- 
pagnJes  de  gensd^armes  ou  d'ordonnance*  NB. 
Faifant  près  de  800  cavaliers. 

2*.  Item  un  train  de  douze  pièces  de  gros 
canons,  avec  les  maîtres  canoniers,  munitions 
&  attelages  néceilàires  ,  aux  fiais  &  dépens  de 
Sa  Majcfté  »  auiC  longtemps  que  cette  guerre 
durera. 

3\  Le  roi  fera  toucher  aux  cantons  tous  les 
trois  mois,  dans  la  ville  de  Lyon,  25000  écus 
d'or  de  fùbOdes  extraoïdinaires  pendant  la  durée 
de  cette  guerre. 

4**  Les  cantons  ne  pourront  conclure  de  paix 
avec  leurs  ennemis,  fans  y  comprendre  Sa  Ma- 
jette  avec  tous  fes  états ,  &  avoir  retiré  fes  fujets 
priibnniers  d'entre  leurs  mains. 

Enfin  5  les  fubfides  des  cantons  &  alliés  du 
corps  Helvétique  ^ronc  augmentés  de  moitié  » 
par  Sa  Majefté,  pendant  toute  la  durée  de  cette 
alliance,  qui  fut  fixée  à  la  vie  du  roi  &  trois 
années  après  fa  mort.    Les  puîâances  réfervée» 
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1  jai.  dans  ce  traité  de  la  part  du  roi ,  étaient  le  pape, 
Léon  X,   les  rois  d'Angleterre  >  d'Écofle  &  dfl 
Danemark!  les  ducs  de  Lorraine,  de  Savoye,  do* 
Gueidres  &  de  Hoifteini  les  républiques  de  Ve-» 
nife ,  de  Florence ,  la  maifon  de  Médicis ,  le  mar- 
grave de  Brandebourg  &  le  marquis  de  Mont- 
ferrat»    De  la  part  des  cantons ,  Ton  réftrva  damj 
ce  traité ,  l'empereur ,  l'empire  d'Allemagne  s  la 
Tnaifon  d'Autriche,   les  ducs  de  Savoye  &  de 
Wirtemberg,  la  république  de  Florence  &   la 
maifon  de  Médicis,  &  Odavien  Marie  Sforze  J 
éveque  de  Lodi.   Bien  entendu ,  qu'au  cas  qu'ur 
de  CCS  alliés  actaquâr  Sa  Majefté  dans  Ton  royaume 
&  états  dltalie ,  ou  les  cantons  dans  leurs  terres] 
&  feigneiirics ,   qu^alors  la  partie  attaquée  ferai 
obligée  de  fécourir  Pautre,  félon  la  teneur  de  cette] 
alliance,  fans  aucun  égard  aux  dites  réferves. 

On  convoqua  une  diète  à  Berne  au  mois  de] 
Juillet,  afin  de  choifir  une  ambaflade  qui  pût] 
remettre  i'a<3:e  de  cette  alliance  au  roi*  &  la  ra 
tifier  avec  lui,  Sébadien  de  Dteibach,  chevalier,] 
feigneur  de  Diesbach  ,  Signau  ,  Worb  &  Lands« 
hut,  &  quelques  années  après  avoyer  de  Berne,] 
fut  à  la  tète  de  cette  députation,  qui  joignit 
François  I  dans  la  ville  de  Dijon.  Le  prince  avait  ' 
envoyé  René,  bâtard  de  Savoye^  &  grand*maitre 

de 


de  fà  mairon  ,  à  une  journée  au-devant  de  ces  ifzi* 
ambaflkdeurs  §  pour  leur  cémoigner  Ton  eftipreâe- 
metit  à  les  recevoir  ^  &  à  confommer  un  ouvrage 
qui  devait  être  le  fgarant  de  leur  tranquillité 
téciproque.  Cette  ambaffide  fut  accueillie  du  roi 
très-gracieufe menti  ce  monarque  ratifia  ce  traité 
le  2f  Juillet  >  &  en  }ura  robfervation  ,  le  même 
Jour,  dans  la  cathédrale  de  Dijon ,  auffi  bien 
pe  les  députés  Su  i  (Tes  i  à  rinterceffion  defquels 
SaMajefté  voulut  bien  rendre  fes  bonnes  grâces 
àOdiivien  Marie  Sforze,  évêque  de  Lodt,  &  à 
LouisBorromé,  comte  d'Arène,  Le  roi  pourvue 
auffi  à  la  fubfiftance  des  Invalides  de  fa  garde 
Suifes  &  leur  donna  le  même  traitement  qu'à 
ceux  de  fa  garde  Écoflaife.  Cette  dé  pu  cation  fe 
termina  par  accorder  à  François  I ,  félon  le  plein 
pouvoir  qu'elle  en  avait  reçu  de  la  diète  ^  nne 
levée  de  6000  hommes  ï  afin  de  couvrir  les  fron- 
tières Franqaifes,  du  côté  de  la  Flandre,  contre 
kî  irruptions  de  Charles-Quint  >  qui  était  fur  1^ 
pûint  de  déclarer  la  guerre  au  roi  de  Fraaco^ 

e 
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XjA  dernière  partie  du  volume  précédent  fe 
trouvant  remplie  des  intrigues  du  cardinal  Schi- 
ner, aufli  bien  que  de  plufieurs  expéditions  dont 
ce  prélat  était  un  des  principaux  moteurs,  il 
nous  a  paru  qu'un  abrégé  de  fa  vie  turbulente 
ferait  très  en  place  dans  cet  ouvrage;  d^autant 
plus  que  cet  évëque  de  Sion  eut  une  inâuence 
prpdigieufc  fur  le  fyftême  politique  de  la  Suifle , 
depuis  ifOj  jufqu'en  ifié.  Cette  dernière  rai- 
fon  nous  avait  d'abord  décidé  à  placer'  cette  épi- 
fode  à  la  fin  du  volume  précédent,  mais  comme 
^a  dernière  campagne  du  cardinal  de  Sion  en  Italie, 
fait  en  même  temps  Thiftoire  des  opérations  mi- 
litaires  des  généraux  Français  dans  ces  contrées , 
pendant  j'année  If2i  ,  nous  avons  cru  qu'elle 
ne  pouvait  être  inférée  nulle  part  plus  à  propos 
qu'ici.  Cette  notice  a  été  rédigée,  en  grande 
partie ,  fur  le  didionnaire  Helvétique  de  Lew,  & 
en  partie  aufli  fur  plufieurs  mémoires  manufcrits, 
concernant  cette  époque  hiftorique  de  la  Suifle. 
Mathias  Schiner  naquit  en  i4f  6  dans  la  pa^^ 
roifle  de  Gombs ,  un  des  fept  dixains  du  haut 
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Valiais.  Sa  famille,  très*ancienne ,  &  même  iU 
lufirée  dans  la  république  du  Vallais,  avait 
perdu  une  grande  partie  de  fes  biçns  dans  la 
guene  civile  qui  défola  ce  pays  depuis  1414  jud 
qu'en  1420 ,  &  fut  entièrement  ruinée  par  une 
inondation  du  Rhône  en  145* 9.  Mathieu  Schi- 
ner fut  envoyé  par  fes  parens ,  devenus  pauvres  « 
tn  14689'^  à  l'école  publique  à  Sion  >  ol^ligé 
cle  fervir,  dans  la  cathédrale  de  cett^  ville» 
comme  en&nt  de  chceur ,  pour  s^entretenir  «  il  fp 
fie  connaître •  quelques  années  après,  d«  Wa)« 
ther  de  Hohenfax,  évêque  de  Sion»  par  unp 
repartie  remplie  d'efprit.  Ce  prélat  £t  avoir  un^ 
prébende  à  Schiner.  qvii  le  mit  à  même  df  eom- 
tinuer  fes  études  à  Zurich  &  à  Cômeg  où  il 
acquit  beaucoup  de  réputation  dans  la  littéra* 
ture.  Revenu  dans  fa  patrie  en  1480,  Le  même 
évêque  de  Sion  lui  conféra  une  place  de  cpr^ 
dans  cette  viile.  Schiner  joignii;  aux  fonâion^ 
de  ce  pofte  celles  de  précepteur  auprès  de  George 
jluf  der-Flue  i  depuis  14$!  jufqu'en  148^. 

Schiner  fut  s'inHnuer ,  par  fa  foupleâe,  aupré^ 
de  Joli  de  Silénen,  qui  fuçcéda,  en  148;:,  au 
baron  de  Hohenfax ,  à  révèché  de  Sion ,  &  en 
obtint  une  place  de  chanoine  dat¥  ce  chapitre 
en  1490,  Cette  place  dyant  mis  Schin^^r  à  ppstéf 
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de  fe  faire  connaicre  des  perfonnes  les  plus  ac- 
créditées  dans  le  Vallaisj  il  parvint  à  s'en  faire 
confidérer,  tant  par  fon  éloquence  que  par  la 
vie  auftere  qu'il  afFedait  de  mener.  Son  coup 
d'eflai,  dans  les  brigues,  tendit  à  expulfer  fon 
bienfaiteur ,  Pévêque  de  Sion ,  du  Vallais  ;  il 
réunit,  pour  cet  effet,  fon  crédit  naiâànt  à  celui 
de  Georges  Aiif^der^Flue  ^  qui  paâait  alors  pour 
le  citoyen  le  plus  riche  du  Vallais ,  &  qui ,  de- 
puis quelques  années ,  s'était  extrêmement  attaché 
à  Louis  Sforze ,  duc  de  Milan.  Le  précepteur 
&  relevé  ainG  ligués ,  parvinrent ,  au  milieu  de 
Septembre  1496 ,  à  exciter  tellement  les  Vallais 
fans  'contre  Joft  de  Siléncn ,  évêque  de  Sion ,  aa 
fujet  de  leurs  concitoyens  embarqués;  pour  le 
royaume  de  Naples ,  fous  Trivulce ,  &  qui  y 
périrent,  que  ce  prélat  fut  obligé  de  s'expatrier , 
&  d'abandonner  fon  évèché ,  en  fe  retirant  dans 
celui  de  Grenoble  que  Louis  XI  lui  avait  con- 
féré en  I47f ,  dont  il  s'était  démis  en  1482, 
&  que  Chades  VIII  lui  rendit  à  la  St.  Martin  de 
149e ,  parce  qu'alors  ce  fiege  était  devenu  vacant. 
Ces  deu^  faâieux  parvinrent ,  la  même  an- 
née ,  à  faire  nommer  au  fiége  de  Sion ,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  vacant  félon  les  canons  de  l'églife , 
Nicolas  Schiner,  oncle  de  Matthieu,  &  depuis 
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1494  grand-vicaire  de  cet  évèché.   Le  neveu  fa 
rendit  tout  de  fuite  à  Rome  »  où  il  fit  approuver 
au  pape    Alexandre  VI ,   alors  ligué  contre  la 
France»  Pexpulfion  de  Joft  de  Silénen  du  Vallaiss 
comme  une  créature  de  Charles  VIII,  &  Pélec- 
tion  de  Nicolas  Schiller  à  févèché  de  Sion,  dont 
il  obcint  pour  lui  la  charge  de  grand- vicaire* 
Toujours  réuni  avec  fon  ancien  élevé,  Schiner 
fut  II  bien  slntriguer  3  lorfque  fon  oncle  mourut 
en  If 00  ,  qu'U  fut  élu  évêqiie  de  Sion  à  fa  place  , 
1     &  confirmé  par  le  pape  Alexandre  VI  j  qui»  com- 
^k  tneiiqant  à  être  fort  inqtiiet  des   conquêtes  de 
Louis  xn  en  Italie ,  engagea  Tévêque  de  Sion  à 
favori  fer  les  levées  de  troupes  qui  fe  faifaient 
alors  dans  quelques  cantons  &  dans  le  Vallais , 
tû  faveur  de  Louis  le  Maure.    Le  mauvais  fuccès 
de  cette  expédition  engagea  ce  prélat  &  jiup 
àevîke^  d'offrir  leurs  fervices  &  leur  crédit  à 
Louis  XIL    L*on  prétend  que  ces  deux  petfon- 
nages,  ayant  mis  ces  offres  à  un  prix  exccflif , 
&que  révèque  ayant  demandé,  entr'autres  ré* 
compenfes ,  Texpedative  de  plufieurs  abbayes 
des  pius  riches  en  France,  le  roi  avait  répondu: 
Nuadmnent  de  deux  particuliers  en    Suijfe  m 
m'imporie  pas  ajfez  5  pour  le  payer  aujjt  chèrement 
Pendant  les  deux  années  qui  fui  virent  Iç  refus 
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de  Louis  XII ,  Schiner  fe  contenta  de  montrer 
aux  ambaffadeurs  Français  le  crédit  quMl  venait 
d'acquérir  dans  divers  cantons ,  &  combien  fes 
opinions  influaient  déjà  fur  les  délibérations  des 
diètes.  Et  pour  le  prouver  d'autant  mieux  ,  ce 
prélat  foufHa  d'abord  le  feu  de  la  difcorde ,  en 
ïy02  &  en  ifoj  ,  parmi  les  cantons  démocraii- 
ques,  au  fujet  deBelinzonas  après  cela  il  fe  ren- 
dit, avec  Aitf-der-Flue  9  au  camp  de  Parmée  con- 
fédérée près  d'Arona,  lui  offrant  leur  médiation , 
qui  ayant  été  acceptée,  ils  arrangèrent,  avec  le 
baron  Ulrich  de  Hohenfax,  le  traité  d'Arona. 
Schiner  fit  femir,  dans  ces  conjonctures  ,  au  bailli 
de  Dijon  ,  toute  retendue  de  fon  crédit  en  Suifle, 
&  lui  fit  réitérer,  par  fon  ancien  élevé,  leurs 
précédentes  offres  de  fervices  ,  en  promettant  de 
B^âttacher  ,  tous  les  deux ,  inviolablement  aux 
ititétèts  de  la  Friance.  Le  bailli  de  Dijon  en  écri- 
vit à  fi)A  maître,  &  fit  tous  fes  efforts  pour 
rengager  à  ne  pas  rejetter  une  féconde  fois  leurs 
offres;  mais  ce  monarque  ,  naturellement  éco- 
nome, &  le  plus  fouvent  mal  à  propos,  refufa 
encore ,  contre  Tavis  de  fes  miniftres ,  de  s'atta- 
cher le  prélat  Vallaiiàn  &  fon  élevé. 

L-évèque  de    Sion  devint,  dès  ce  moment, 
Tennemi  le  plus  implacable  de  la  couronne  de 
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France ,  &  entraîna ,  jufqu'en  i  j"  10 ,  Auf-Jer-Flue 
dans  cette  animoGté.  Le  Vallaîs ,  gouverné  defpo- 
tiquemeat  par  ces  deux  perfonnages  ,  auflx  long- 
temps qu'ils  furent  unis  ,  fournit  conlbmment 
des  troupes  aux  ennemis  de  Louis  XII  jufqu'en 
ifio.  Ce  prélat  fe  trouva  en  15*04  aux  diètes 
de  Baden  &  de  Zug ,  déclama  beaucoup  contre 
les  levées  illicites ,  pratiquées  cette  année  &  la  pré- 
cédente par  les  ambaâadeurs  de  France.  Schi- 
ner, ayant  ét^  appuyé  par  Zurich  &  Berne, 
parvint  à  &ire  promulguer  aux  cantons  une  or- 
donnance très-févere  contre  les  capitaines  qui , 
Tous  main ,  lèveraient  des  troupes  pour  une 
puiiTance  étrangère.  Cette  ordonnance,  dreflee 
à  Zug,  fut  approuvée  par  tous  les  cantons,  & 
renouvellée  en  ifof  &  en  ifoô.  Il  s'éleva,  en 
1 5*04,  des  différends  entre  Charles  III  s  duc  de 
Savoye  ,  &  le  Vallais ,  qui  auraient  dégénéré  en 
guerre  ouverte ,  fans  la  médiation  de  Berne  &  de 
révèque  de  Sion  ;  ces  deux  arbitres  terminèrent 
cette  querelle  à  Tamiable  avec  les  miniftres  de 
Charles ,  à  la  diète  de  Baden ,  où  Schiner  s'était 
rendu. 

C'était  dans  ces  affemblées  confédérées  que  ce= 
prélat  mettait  en  ufage  Péloquence  la  plus  ner- 
veufe  &  la  mieux   adaptée  aux  mœurs  de  nos 
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ancêtres,  fâchant  toujours  ramener  la  plupart  des 
députés  à  fon  avis ,  qui  d'ordinaire  était  coloré 
par  dès  vues  patriotiques.  Ses  auftérités  quMl 
affeélait  de  pratiquer ,  fur-tout  dans  ces  occafîons» 
jointes  à  fa  vie  frugale ,»  faifaient  un  contrafte 
frappant  avec  le  luxe  &  la  molleife',  étalées  aux 
mêmes  diètes  par  l'archevêque  de  Sens  &  Pévè. 
que  de  Ries ,  ambaifadeurs  de  Louis  XII  en  Suiâb 
depuis  1499  jufqu'en  ifo8.  Par  ce  moyen,  Té- 
vêque  de  Sion  acquit ,  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  Suifle ,  le  même  afcendant  fur  le  peuple 
qu'il  avait  déj^  acquis,  par  fon  éloquence,  fur 
les  premiers  magiftrats  de  ce  pays.  C'eftaiînû 
que  ce  prélat  fâchant  voiler  fes  vues  aipbitieu-r 
fes  fous  ces  dehors  impofans ,  parvint,  en  peu 
d'années ,  à  diriger  le^  opérations  dç  la  plupart 
^es  diéteç. 

Nous  avons  fait  voir ,  en  divers  endroits  du 
volume  précédent ,  les  intrigues  ^  les  vues  po^ 
litiques  du  pape  Jules  H ,  qui  ne  tendaient  qu'à 
jFftire  dp  l'Italie  un  corps  d'états  puiflans,  dont; 
U  pape  ferait  le  chef,  Pour  exécuter  cç  plan , 
Il  fallait  agrandir ,  avant  toutes  chofes ,  les  do-^ 
lutines  du  St.  Siège  ;  détourner ,  pour  cet  effet , 
}es  Suites  de  leur  attachement  à  la  couronne  de 
France  »  &  le§  engager  à  s'allier  étroitement  avcQ 
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la  cour  de  Rome,  qui  ne  pouvait  opporer  qua 
cette  nacion  belliqueufe  aux  armées  Françaifes, 
comme  la  feule  barrière  capable  de  leur  fermer 
rentrée  de  l'Italie ,  après  les  en  avoir  délogés, 
Perfonne  ne  pouvait  mieux  féconder  le  pape  dans 
un  projet  ii  hardi  que  l'évèque  de  Sion  ,  & 
perfbnne  ne  pouvait  plus  contribuer  à  rélevation 
de  Schiner  que  Jules  IL    L'évèque  de  Sion  fe 

Kndit  à  Rome  en  îf04j  offrit  fes  fervices  au 
uverain  pontife  ^  &  en  fut  reçu  à  bras  ouverts  * 
dés  lors  ce  prélat  ftrvit  la  cour  de  Rome  avec 
iinzele  d'autant  plus  ardent  que  9  par  ce  moyen» 
il  parvenait  à  fatisfaire  fon  ammofité  contre  la 
France,  Le  pape  obtint  par  fon  crédit,  en  1  foy , 
Une  garde  Suiife  permanente,  de  200  haliebar- 
diers,  fournis  indifféremmenc  par  tous  les  cantons, 

R  L'évèque  de  Sion  fut  revêtu  en  ifio,  par  le 
buverain  pontife ,  du  cara<î;tere  de  légat  ^i  latére , 
envoyé  en  cette  qualité  auprès  du  corps  Helvé- 
tique, &  comparut  le  4  Février  devant  une  diète 
convoquée  à  Schweiz  pour  l'entendre.    Le  légat 
t  fi  bien  profiter  du  mécontentement,  qu'il 
ait  fomenté  j  Tannée  précédente ,  entre  Louis 
II  &  les  cantons,  qu'il  les  engagea  à  conclure, 
ur  cinq  ans  ,  une  alliance  offenfive  &  défenfivc 
0¥ec  la  cour  de  Rome.  L'on  indiqua  une  nou- 
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velle  diéce  à  Lucerne,  aân  de  mettre  la  dernière 
main  à  ce  traité,  qui  fut  figné^  le  4  Mars  dans 
cette  viHe ,  par  les  députés  de  tous  les  cantons. 
Nous  avons  détaillé,  dans  le  volume  précédent, 
les  fuites  des  alliances  de  ces  républiques  avec 
le  St.  Siège  ,  aind  nous  n'en  ferons  pas  mention 
ici.  Pendant  que  ce  prélat  s'intriguait  aux  diètes, 
pour  animer  le  corps  Helvétique  contre  la  France, 
il  fe  forma  une  cabale  contre  lui  dans  le  Vallais, 
qui  le  faifant  déchoir  tout- à-coup  du  crédit  fans 
bornes  dont  il  jouiifait  dans  ce  pays,  le  réduific 
même ,  en  i^ii^k  s'expatrier  pour  quelque  tems. 
George  Auf-der-Flue  qui  jufqu'alors  n'avait 
épargné  ni  fon  crédit ,  ni  fcs  richcâfes ,  pour  con- 
tribuer à  l'élévation  de  fon  ancien  précepteur , 
piqué  de  la  fupériorité  que  ce  prélat  aifeda  de 
prciidre  fur  lui ,  dans  toutes  les  occaGons ,  de- 
puis qu'il*  fut  revêtu  de  la  dignité  de  légat  à 
latére ,  devint  dès  lors  l'ennemi  mortel  de  5chi- 
ner,  de  fon  ami  le  plus  dévoué  qu'il  était  aupa- 
ravant. Il  faifit  le  tems  où  l'évèque  négociait 
à  Lucerne  une  levée  de  8000  SuifTcs  pour  le 
pape  Jules  II ,  &  hâtait  le  rendez-vous  de  ce  corps 
dans  les  environs  d'Aigle,  pour  ameuter  tout  le 
Vallais  contre  lui,  en  dépeignant  aux  habitans 
de  ce  pays,  les  vues  &  le  caradere  de  ce  prélat. 
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Çom  les  couleurs  les  plus  odieufes.  Auf-der-Flue 
profitant  de  ces  difponcions  des  Vallaifans ,  les 
engagea  d'accéder»  à  rinfqu  de  leur  évèque ,  au 
^aité  d'alliance  que  les  ligues  Grifes  venaient' 
de  conclure  avec  Louis  XII.  Tous  les  dixains 
do  Vallais  fignerent  ce  traité ,  fans  y  faire  la 
moindre  mention  de  l'évèque  de  Sion ,  ni  Ripulcr 
aucune  réfèrve  fur  fes  droits  diô  fouveraineté. 

Quelque  vivement  irrité  que  fut  ce  prélat  de 
cette  injure,  il  fe  vit  contraint  de  diflimuler 
avec  les  habitans  du  Vallais  ;  obligé ,  avant  toutes 
chofes,  d'appaifer  le  reflentiment  de  pludeurs 
cantons  ,  qui  Iqi  attribuaient  un  bref  fulminant 
de  Jules  II  à  ces  républiques ,  au  fujet  de  Tex- 
pédition  de  Varefe.  Son  adverfaire ,  qui  con- 
naiflait  trop  bien  Schiner ,  pour  ne  pas  s'atten- 
dre  aux  effets  les  plus  cruels  de  fa  vengeance , 
réfblut  de  le  prévenir,  &  excita  tellement  l'in- 
dignation de  ce  peuple  turbulent  contre  leur 
évèque,  qu'il  parvint,  en  Février  ifii,  à  fufl 
citer  un  Ibulévcment  général  contre  lui  dans 
tout  le  Vallais.  Schiner  ne  voulant  pas  s'expofcr 
à  la  fureur  des  Vallaifans ,  pafla  le  Se.  Bernard, 
malgré  les  rigueurs  de  la  faifon  ,  &  fe  réfugia  à 
Rome.  Le  pape,  pour  le  confoler  de  cette  dif- 
grace ,  lui  con6rma  les  pouvoirs  de  légat  du  St. 
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Siège  en  Suilfe  \    le  décora  du  chapeau   de  car- 
dinal ,  &  lanqa  les  foudres  de  Pexcommunica* 
*   tion  contre  George  Auf-der-Flue  &  fes  adhérans. 
L'attentat  commis  en    ifiô  par   les  troupes 
Françaifes  à  Lugano ,  envers  les  meâàgers  d'état 
de  Berne ,  de  Soleure  &  de  Fribourg  ,    ayant 
achevé  d'irriter  les  cantons  contre  Louis  XII  » 
le  cardinal'  failit  ces  conjoniflures  favorables  pour 
revenir  en  Suifle,  les  premiers  jours  d'Odiobre 
ifii.  Il  fe  rendit  d'abord  à  Zurich ,  de- là  à  Ber- 
ne»  &  après  quelque  féjoiNr^a^ns  cette  ville»  à 
Fribourg,  mettant  tout  en  œuvi*e  dans   cette 
tournée ,  afin  d'animer  ces  républiques  contre  la 
France  &  contre  les  Vallaifans.  Il  réuflit  fi  bien 
à  cet  égard ,  que  ces  trois  cantons  écrivirent  des 
lettres  très-fortes  aux  Vallaifans ,  pour  les  exhor- 
ter à  fe  réconcilier  avec  leur  évèque,  &  à  fe  rele- 
ver, par  ce  moyen,  de  l'excommunication.   Les 
partifans  du  cardinal ,  dans  le  Vallais ,  ayant  fé- 
condé ces  exhortations ,  les  habitans  de  ce  pays 
jetterent  toute  la  faute  de  leur  conduite  fur  les 
intrigues  d'Aufder-Flue,  &  l'obligèrent,  vers  la 
St.  Martin  ,  à  s'expatrier  à  fon  tour ,  après  avoir 
pillé  &  fàccagé  plufîeurs  de  fes  terres.    Le  car- 
dinal ,  ainfî  débarraffé  de  fon  adverfaire,  fut  reçu 
<)dns  ià  patrie  aux  acclamations  du  même  peuples 
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qui ,  huit  mois  auparavant  ^  voulait  le  mettre  en 
pièces.  Il  fut  remis  en  poiTeflîon  de  Tes  châteaux, 
quM  trouva  déva(tés  &  pillés,  &  Tes  baillis >  de 
même  que  fes  autres  officiers,  furent  réintégrés 
dans  leurs  fonûians  &  dans  leurs  biens. 

Quant  à  George  Auf-der-Flue  ^  il  fe  retira  à 
Vevay,  &  fe  mit  fous  la  proteétion  du  duc  de 
Savoye  avec  fa  femille ,  qui  5  au  rapport  des  an- 
nales de  Stettler,  confiftaic  en  vingt-quatre  en- 
fans  légitimes  y  &  en  vingt  bâtards.  Il  avait  acquis 
la  bourgeoifie  de  Berne  &  de  Fribourg,  &  lort 
qu'il  apprit  que  la  première  de  ces  républiques 
l'avait  rayé  du  régiftre  de  fes  bourgeois ,  il  fe 
rendit  dans  ces  deux  villes,  a6n  de  pouvoir  s'y 
juftifier  des  imputations  du  cardinal.  Les  Fri- 
bourgeois  firent  arrêter  Auf^der-Fltiek  26  No- 
vembre If  II  dans  leur  ville,  où  il  fut  mis  en 
pnfon  5  &  appliqué  même  à  la  torture.  11  allait 
être  condamné  à  mort,  lorfque  le  chevalier  Ar* 
feot ,  avoyer  de  Fribourg,  le  fit  évader  le  6  Jan» 
viet  ïfi^î  &  Iiii  fournit  les  moyens  de  fe  fau- 
vet  à  Neuchatel-  Cet  avoyer,  convaincu  que 
rinjyftice  &  la  partialité  dirigeaient  cette  pro- 
cédure, par  animofité  contre  la  France,  touché 
parles  larmes  de  l'époufe  de  l'accufé,  qui  écàit 
iâ  proche  parente ,  &  ijadigné  de  rambition  dé< 
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méfuréedu  cardinal,  fe  laifla  aller  à  cette  aâi< 

compatiiTante,  dont  il  fut  la  première  vidlimi 

car  toute  la  fureur  de  cette  fadlion  s'étant  tou 

née  contre  lui ,  fécondée  par  la  populace  de  F] 

'bourg,  le  chevalier  Arfent  fut  traîné  publiqu 

ment  en  prifon,  &  eut  la  tète  tranchée  quelqu 

jours  après  TévaHon  à^Aufder-Fluei  ce  demi 

fut  livré  au  canton  de  Berne  par  les  Neuchati 

lois,   à  la  réquiHtion  de  cette  république,  i 

fur  fa  promelfe  ,  d'examiner  impartialement  k 

chefs  d'accufation  portés  contre  lui  par  les  de 

pûtes  de  Fribourg    Le  grand  confeil  de  Berne 

après  avoir  ouï  les  deux  parties  à  plufienrs  re 

prifes,  libéra,  le  24  Mars  ifi2,   par  une  fen 

tence  authentique ,  Georges  Auf-der-FluCi  de  tou 

tes  les  accufations  qu'on  portait  contre  lui,  l 

lui  rendit  fon  droit  de  bourgeoise  dans  leur  ville 

En  If  12,  le  cardinal  de  Sion  fut  un  des  prin 

cipaux  moteurs  de  la  ligue ,   à  laquelle  on  don< 

nait  répithete  de  Sainte ,  &  contribua  beaucou| 

à  décider  les  cantons  d'y  entrer,  le  19  Avril  de 

cette  année.  Nous  avons  fait  voir  dans  le  v» 

lume précédent,  fedion  XLVI — LXVIII,  toute 

hi  conduite  de  ce  prélat,    depuis  cette  époque 

jufqu'en  ifi6,  fàifant  partie  de  Thiftoire  ttiili- 

taire  de  la  SuilTe  pendant  ces  quatre  années.  Lc 
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i^aidinal  obtint,  eo  15*13  ,  une  bulle  du  pape, 
Uéon  X ,  qui  fournit  le  fîege  de  Sion  à  la  juriC 
Hcflion  immédiate  de  la  cour  de  Rome,  ayant 
été  attaché  auparavant  à  celle  de  l'àrchevèché 
de  Tarantaife. 

AufJer-Fliie  voulant  fe  relever  de  Texcommu- 
tiicatîon  lancée  contre  lui  en  ifii  ,  parle  pape 
Jules II,  fut  fe  jetter  en  i  f  1 6  aux  pieds  de  Léon  X, 
qui,  à  rinftigation  du  cardinal  Schiner,  le  fit 
îetter  dans  les  cachots  de  Tinquifition  ,  &  le  fit 
languir,  dans  cette  affireufe  prifon ,  pendant  une 
«nnée  entière,  au  bout  de  laquelle  il  fut  élargi, 
foc  l'interceffîon  de  Berne  ,  jointe  à  celle  des  car- 
dinaux Français.  Auf'der-Flue  f  revenu  en  ifiy 
dans  le  Vallais ,  fouleva  de  nouveau  tout  ce  pays 
contre  le  cardinal  s  les  Vallaifans  chaflerent ,  pour 
la  féconde  fois,  les  officiers  de  ce  prélats  prirent 
&  pillèrent  fes  niaifons  &  fes  châteaux.  Celui 
deMartigny  ne  fe  rendit  que  le  18  Janvier  ifiS , 
&fi]trafé  à  la  fuite  d'un  blocus  très-long.  Toute 
la  &mille  Schiner  fut  obligée  de  s'expatrier  de- 
ïwhef ,  pour  éviter  la  foreur  du  peuple. 

Le  fils  aîné  de  Georges  AafâtrMue^  prévôt 
i»  chapitre  de  Sion,  fut  commis  par  fôn  pert 
&  cette  fedion ,  pour  régir  cet  évêché.  Ce  fut 
«n  vain  que  Léon  X  lança  derechef  les  foudres 
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de  rcscofnniunication    fur   Auf-der-fiue ,   toutd 
fa  familtc  &  fes  adhércnsî  que  l'empereur  Maxt^ 
milieu  I  les  mit  au  bati  de  l'empire  i  &  que  les' 
canton*î  envoyèrent  3  à  diverfes  reprifes,  des  dé- 
putés dans  le  Vallais,  pour  engager  fes  citoyens  _ 
à  chafler  les  Aufder^Fhie,  &  à  f e  foumettre  au 
cardiiml  de  Sion  j  ce  prélat  ne  put  jamais  rentres 
dans  fa   patrie ,   ni  être  rétabli  dans  fon  Geg 
épifcopal*  qui  continua  ,  malgré  tout  cela ,  à  ècrfl| 
adminiftré  ,  jufqu'à  la  mort  de  Schtner,  par  b 
grand -prévôt  de  ce  chapitre.   Ce  qui  rendit  lesj 
négociations  des  cantons  inutiles  dans  cette  a&] 
faire  5  c'eft  que  ^  d'un  côté ,  le  cardinal  1  ne  vou- 
lant reconnaître  pour  juge  compétent  que  l'em^ 
pereur  81  le  pape,  refufa  l'arbitrage  de  ces  répi 
bliques.  D'un  autre  côté,  h  hm'ûk  Auf^der^Flm 
&  fes  adhérens  exigèrent  d'être  relevés,  avant 
toutes  chofes  ,  de  l'excommunication ,  ne  voulu- 
rent accepter  d'autres  arbitres  que  les  états  con- 
fédérés, &  exclurent  le  légat  du  pape  ,  de  mème_ 
que  les  miniftres  impériaux^  de  cette  médiation. 
Il  y  eut ,  pendant  quatre  années,  diverfes  diètes 
en  Suiife  ,  pour  accommoder  ce  diAerend  ;  dans 
!efqu  elles  les  empereurs ,  Maximilien  I  &  Charles^J 
Quint ,   s'employèrent ,   de  même  que  le  pape 
Léon  X,  avec  beaucoup  de  vivacité,  mais  fana 

aucur 
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aucun  fuccés ,  au  récablifleroenc  du  cardinal  de 
Sionj  qui,  depuis  cette  époque ,  paiTa  le  refte  de 
fa  vie,  foie  auprès  de  ces  deux  chefs  de  l'empire, 
foit  à  la  cour  de  Rome ,  &  à  Zurich.  Ce  canton 
ayant  confervé,  pour  ce  prélat,  ce  dévouement 
aveugle  qu'il  avait  fu  acquérir  dans  la  plupart 
des  républiques  confédérées ,  avant  la  fanglante 
&  funefte  bataille  de  Marignan.  s==si 

En  If  19,  l'empire  d'Allemagne  étant  venu  à  ifzi. 
vaquer  par  le  décès  de  l'empereur  Maximilienl, 
le  cardinal  de  Sion  fe  rendit  à  Francfort  à  la 
diéce  d'éleâion ,  &  s'intrigua  beaucoup  pour  fair& 
élire  l'archiduc  Charles.  Il  ailifta ,  l'année  fui^^ 
vante,  au  couronnement  du  nouvel  empereur , 
qui  fe  fit  à  Aix-la-Chapelle ,  &  accompagna  ce 
jeune  monarque  dans  la  tournée  qu'il  fit  de  fes 
états  d'Allemagne.  Charles- Quint  envoya  ce  pré- 
lat, l'année  fuivante  ,  en  Suiife ,  à  la  tète  d'une 
amba&de ,  compofée  de  Rodolphe ,  comte  de 
Sulz,  &  gouverneur  du  Tirolj  de  Maximilien 
deBergue,  de  Wolfde  Hombourg  &  du  doAeur 
Sturzel.  Le  catdinal  fe  préfenta  avec  les  minières 
impériaux  devant  la  diète  de  Zurich,  le  6  Août, 
communiqua  aux  cantons  la  ligue  conclue  ,  de- 
puis quelques  mois,  entre  l'empereur  &  le  pane, 
afin  de  rétablir  François  Sfgrze  dans  le  duch« 
Tme  y.  I 
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1^21.  de  Milan ,  &  s'étendit  fort  au  long  fur  la  juftice 
de  cette  reftitution ,  au  dernier  héritier  de  la  mai- 
fon  de  Sforze.  En  promettant  que  ce  prince  fè 
rendrait  lui-même  en  SuiiTe ,  pour  ipplorer  les 
fecours  des  cantons  ;  le  cardinal  pria  ces  répu- 
bliques de  refufer  leurs  troupes  au  roi  de  France, 
&  leur  demanda  une  levée  de  i  f  ooo  hommes , 
pour  aider  Charles  Quint  dans  cette  entreprife, 
comme  une  fuite  des  engagemens  pris  dans  Pu- 
nion  héréditaire. 

Le  cardinal,  après  avoir  parlé  comme  ambad 
fadeur  impérial  »  fit  un  long  difcours  en  qualité 
de  prélat  Suiâe ,  &  co-allié  du  corps  Helvétique , 
afin  d'engager  les  cantons  d'adhérer  à  fes  pro- 
pofitions  î  mais  foupçonnant  qu'il  employait  fa 
réthorique  à  pure  perce  ,  il  réduifît  fes  deman- 
des à  deux  points.  Le  premier ,  de  ne  point  ac- 
corder de  troupes  au  roi   de  France,    çn  cas 
qu'il  voulût  les  employer  en  Italie.    Le  fécond 
était ,  d'accorder  une  levée  de  8000  hommes  à 
Léon  X ,  uniquement  deftinée  à  la  défenfe  des 
états   du  St.   Siège.    Les  députés  des  cantons  9 
après  avoir  communiqué  les  demandes,  du  caT' 
dinal  à  leurs  fouverains  refpeélifs ,  &  après  avoii^ 
obtenu  leurs  inftruâions  à  ce  fujet ,   lui  répon^ 
dirent  le  17  Août  :  que  ne  pouvant  entrer  dan^ 
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la  ligue  de  Sa  Majetté  impériale  &  de  Sa  iaiiueté  s  if  2i« 
comme  contraire  à  ^alliance  quMIs  venaient  de 
Gontraâer  avec  la  couronne  de  France  \  ils  ne 
pouvaient,  par  cetcer  aifon ,  accorder  des  troupes 
peut  cette  guerre ,  qui  d'ailleurs  n'avait  rien  de 
commun  avec  l'union  héréditaire*  Qu'ils  Te  fdi- 
faient  un  fcrupule  d'accorder  des  troupes  à  Sa 
âinteté ,  de  crainte  qu'elles  ne  fuiTcnt  employées 
à  reconquérir  le  Milanais.  Qu'enfin  les  cantons 
oiFraient ,  pour  prouver  leur  dévouement  cUi 
faint  Siège ,  de  ne  pas  laifler  employer  en  Italie , 
dans  le  courant  de  cette  année ,  les  levées  qui 
feraient  accordées  au  roi  de  France. 

Le  cardinal  fe  fervit  de  Ton  crédit  à  Zurich  « 
pour  engager  cette  république  de  permettre  une 
levée  de  jooo  hommes.    Ce  canton ,  n'ayant  pas 
voulu  accéder  à  l'alliance  conclue  ^  cette  année  ^ 
avec  François  I ,  crut   pouvoir  accorder   cette 
levée  à  Léon  X  pour  la  défcnfe  des  états  du  faint 
Siège  )  (ans  faire  aucune  infraction  à  la  paix  per- 
pécuelle^    Ce  prélat  fe  mit,  au  commencement 
de  Septembre,  à  la  tète  de  ce  corps,  &  le  con- 
duifità  Coire,  Tes  agens  avaient  pendant  ce  tems 
là  fi  bien  manœuvré  dans  quelques  autres  can- 
tons ,  qu'ils  parvinrent  à  y  lever ,  fous  main , 
un  autre  corps  de  3000  hommes,  divifé  en  fi:s£ 
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l^zi.  enfeignes ,  qui ,  malgré  les  défenfes  des  magiftracs 
de  ces  divers  états ,  vinrent  joindre  le  cardinal 
à  Coire,  où  il  s'arrêta  une  quinzaine  de  jours, 
pendant  lerquels  fes  troupes  furent  encore  aug- 
mentées par  4000  Grifons.  Cette  petite  armée, 
portée  par  ces  difFérens  renforts  à  lOOCXD  hom- 
mes ,  ranima  les  inclinations  guerrières  de  Té- 
vèque  de  Sion,  &  elle  marcha  fous  fes  ordres 
auprès  de  Bergaroe. 

Albert  de  Stein,  Bernois,  le  même  qui,  dans 
le  volume  précédent,  a  été  cité  plufieurs  fois 
avec  éloge,  commandait  dans  Bergame,  pour  le 
roi  de  France ,  une  garnifon  de  4000  Suiflès , 
qui  faifaient  partie  d'une  levée  accordée  Gx  fe- 
maines  auparavant  à  ce  prince.  De  Stein ,  pi- 
qué de  voir  ces  compatriotes  dans  le  parti  ennemi , 
leur  refufa  le  paflage  auifi-bien  que  les  vivres , 
efpérant  les  contraindre ,  par  cet  obftaçle  &  la 
difette ,  à  retourner  dans  leur  patrie.  Ce  colonel 
Bernois  négocia  à  ce  fujet  avec  eux,  &  ne  pou- 
vant venir  à  bout ,  il  finit  à  les  exhorter  de  ne 
pas  fe  laifler  employer  contre  les  troupes  Fran- 
çaifes.  Le  cardinal  fut  d'abord  très  -  embarraffé 
du  refus  d'Albert  de  Stein  ,  qui  l'obligeait  à 
changer  la  route  ;  &  comme  tous  les  paiTages 
de  l'Adda  étaient  gardés  par  des  troupes  Fran- 
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çai/ès,  il  aurait  été  réduit  à  ramener  fou  armée  if2i« 
en  Suiflê»  fî  George  Gôldlin  &  Gotcfiried  de 
Hohen-Landenberg  n^avaient  trouvé  moyen  de 
s'emparer  du  pont  &  de  la  ville  de  St  Pierre , 
en  attaquant  ce  poflie  à  la  tète  d'un  détachement 
de  2000  Zuricois.  Le  comte  Pépolo  &  le  Heur 
de  Pont-d'ormi ,  chargés  de  défendre  cette  place 
avec  jooo  hommes,  lâchèrent  le  pied  avec  leurs 
gens  au  bout  d'une  heure.  Cette  conquête  mit 
le  cardinal  en  état  de  palTer  les  deux  bras  de  la 
Séria  à  Brignano  &  à  Marengo,  de  traverfer 
rOglio  à  Ponté  d'Oglio ,  de  pénétrer  dans  le 
Breflan ,  &  de  s'avancer  dans  le  duché  de  Man- 
toue  par  Montéchiarro ,  Caftiglioné  &  Rivolta. 
Le  cardinal  fit  rafraîchir  fon  armée  dans  cette 
dernière  place  pendant  quelques  jours,  afin  de 
la  laiâer  reprendre  d'une  route  auflî  pénible, 
&  prit  alors  le  parti  de  déclarer  à  fes  chefs  de 
bandes  la  véritable  deftination  de  leurs  troupes, 
qui  était  de  réconquérir  le  Milanais.  Et  quoique 
la  plupart  de  ces  ofHciers  fiifent  d'abord  de  gran- 
des difEcultés  de  fervir  dans  cette  expédition, 
cet  habile  prélat  fut  fi  bien  les  gagner,  à  force 
d'argent  &  de  promefles  magnifiques ,  qu'ils  fé- 
condèrent aveuglément  les  projets  de  Léon  X. 
Le  cardinal  >  ainfi  parvenu  à  fon  but ,  fit  traverfer 
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jZlf  à  fes  troupes  le  Mincio  ,  &  les  conduilant  au 
defliis  de  Mantoue ,  il  joignit  l'armée  liguée  le 
I  j  Septembre  au  camp  d*OftigHa. 

Fendant  que  le  cardinal  était  retenu  fur  les 
bords  de  TAdda,  fans  pouvoir  forcer  les  paflàges 
de  cette  rivière ,  gardés  par  les  troupes  Fran* 
çaifes,  Tarmée  de  la  ligue,  fous  les  ordres  du 
inarquis  de  Pefcaire  &  de  Profper  Colonne ,  avait 
entrepris  le  fiege  de  Parme,  Et  quoique  le  ma- 
réchal de  Foix  fe  Rit  jette  dans  cette  place  avea 
plufieurs  compagnies  de  gensd'armes ,  dites  d'or- 
donnance ^  &  200Q  hommes  dMnfanterie  Fran- 
(çaife,  il  fut  obligé  d'évacuer  la  grande  ville  & 
de  fe  retirer  dans  la  petite ,  féparée  de  l'autre 
par  la  rivière  du  même  nom.  Albert  de  Stein» 
prévoyant  que  la  perte  de  Parme  entraînerait 
celle  d'une  grande  partie  du  Milanais,  oiSrit  à 
Lautrec  de  fécourir  cette  place ,  &  ayant  été 
relevé  dans  Bergame  par  un  corps  d'infanterie 
Françaife ,  il  fe  mit  à  la  tète  de  6000  Suiffes , 
pyeç  lefquels  il  perça  l'armée  aflîégeante  par 
pn  des  quartiers  que  commandait  Colonne.  De 
Stein  fe  jetta  dans  la  grande  ville  ,  dont  il  s'em^ 
para  fans  coup  férir ,  de  même  que  d'une  bat- 
terie de  dix  gros  canons  ,  établie  depuis  quinze 
jours  fur  les  bords  de  1^  rivière ,  afin  de  battre 
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la  petite  ville,  &  tailla  en  pièces  près  de  2000  ifÀli^  , 
lansquenets  répandus  dans  Parme. 

Après  cette  expédition  glorieufe ,  dans  laquelle 
Louis  d'Erlach ,  Jacques  May  &  Louis  de  Diesi 
bach  fécondèrent  parfaitement  leur  chef;  ce  der- 
nier envoya  couriers  fur  couriersà  Lautrec ,  pour 
le  prefler  d'attaquer  Tarmée  ennemie,  qui>  dé- 
couragée par  cet  échec,  avait  levé  le  fîege  dç 
Parme ,  &  s'était  campée  à  deux  lieues  de  là  avec 
beaucoup  de  défordre;  le  marquis  de  Pefcaire 
&  Profper  G)lonne  s'accablant  fans  ceife  de  re- 
proches réciproques  fur  cette  furprife  des  Suifles. 
Lautrec  s'amufa  à  battre  le  château  de  Roque- 
blanque ,  fans  aucun  égard  aux  inftances  fenfées 
d'Albert  de  Stein  ,  &  les  trois  jours  qu'il  em- 
ploya à  l'attaque  de  cette  place ,  furent  le  falut 
de  l'armée  liguée,  qui ,  profitant  de  cette  lenteur, 
pafla  le  Po ,  fans  avoir  été  feulement  harcelée 
dans  fa  retraite,  &prit  pofteà  Rébec.  Une  autre 
faute  de  Lautrec  fut ,  d'ordonner  à  fon  frère  de 
venir  le  joindre  avec  toute  la  garnifon  de  Parme, 
malgré  les  repréfentations  d'Albert  de  Stein ,  qui 
prévit  que  les  habitans  de  cette  ville  ,  abandonnés 
à  eux-mêmes,  fecoueraient  le  joug  Français, 
&  fe  remettraient  fous  la  domination  du  pape. 
Ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver  deux  jours  après 
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Ij-^i,  que  le  maréchal  de  Foix  eût  évacué  Parme. 
Cette  fauile  démarche  de  Lautrec  était  d'autant 
plus  impardonnable  ,  qu'ayant  été  joint,  quel- 
ques jours  auparavant,  par  l'armée  Vénitienne» 
il  fe  trouva,  par  ce  renfort,  fupérieur  aux  ligués» 
indépendamment  de  la  garnifon  de  Parme. 

N'ayant  pas  voulu  interrompre  le  récit  des 
opérations  militaires  en  Italie,  nous  n'avons  pu 
parler  plutôt  des  négociations  du  roi  de  France 
en  SuifTe.  Les  ambafTadeurs  de  ce  monarque 
avaient  obtenu ,  les  premiers  jours  d'Août ,  de  la 
plupart  des  cantons,  une  levée  de  12000 hom- 
mes, dont  Albert  de  Stein  était  le  chef,  fous  le 
prétexte  d'être  employés  à  défendre  les  frontières 
de  Flandres  ;  mais  à  peine  ces  troupes  furent- 
elles  arrivées  en  Bourgogne  que  le  maréchal  de 
Foix,  frère  de  Lautrec,  les  conduifit,  par  Lyon 
&  le  Dauphiné ,  dans  la  Savoye ,  &  de  là  par 
le  Piémont  au  fecours  de  fon  frère.  Les  cantons , 
très-mécontens  de  cette  fupercherie  du  maréchal 
de  Foix ,  regardant  dès  -  lors  ces  deux  levées 
comme  également  illicites,  &  inquiets  de  voir 
22000  c<mfédérés  répandus  en  Italie,  &  au  rifque 
de  s'entr'égorger ,  ils  envoyèrent  une  députation 
dans  ce  pays,  qui  fut  chargée  d'exhorter  toutes 
ces  troupes  à  revenir  dans  leur  patrie ,  ^  fur- 
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Cooc  de  s'abClenir  de  toute  holHlité  les  uns  en-^ 
vers  les  autrt^i  de  défendre  expreffément  aux 
loooo  Suites  ,  commandés  par  le  cardinal  de 
Sion ,  dVnvahir  la  Lombardie  Fran^aifei  &  aux 
1 2.000  confédérés ,  fous  îcs  ordres  de  Lautrec  , 
d^attaquer  les  états  du  faint  Hege. 

Cette  fage  précaution  du  corps  Helvétique  ne 
produifît  pas  tout  l'effet  qu^il  devait  eu  attendre; 
fes  députés  furent  reçus,  à  la  vérité  j  avec  beau- 
coup d'honneurs  dans  les  deux  armées,  avec  li- 
berté entière  d'expliquer  aux  capitaines  SuiiTes 
les  intentions  de  leurs  fouverains.  Mais  ceiix  de 
rarmée  liguée,  déjà  gagnés  par  le  cardinal,  ré- 
pondirent aux  députés,  que  ne  pouvant  quitter 
cette  armée  fans  fe  déshonorer,  ils  éviteraient 
àc  combattre  leurs  compatriotes,  Qiiant  aux 
chefe  des  bandes  Sui0es,  fervant  fous  Lautrec, 
quoique  très-mécontens  de  ce  général  &  de  fon 
frère,  ils  fe  firent  un  fcrupule  de  les  abandonner 
dans  un  temps  où  leur  retraite  aurait  entraîné  la 
perte  de  Tarmée  Franqaife*  Ces  fentimens  géné- 
reux^ne  prirent  pas  autant  fur  l'ame  des  foldats  , 
qui ,  fi^étant  point  payés  &  fort  irrités  des  mau- 
vais traîtemens  qu^ils  recevaient  chaque  jour  des 
deux  maréchaux  ,  fe  débandèrent  par  troupes 
entières  en  Novembre ,   &  cela  avec  leurs  rott- 
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taillés  en  pièces,  d'autant  plus  que  les  troupes  If 2.1. 
liguées  n'auraient  pu  fe  mettre  en  batdille ,  fans 
efluyer  tout  le  feu  de  l'artillerie  Franqaife  &  Vé- 
nitienne.  De  Stein  &  fes  capitaines,  pfévojrant 
que  Tarrivée  de  la  députation  Suifle  à  leur  ar- 
mée ,  de  même  que  la  jondtion  du  cardinal  avec 
celle  des  ennemis ,  lierait  les  mains  à  leurs  trou- 
pes, infifterent  avec  beaucoup  de  vivacité  fut 
leur  fentiment,  &  fournirent  même  aux  deux 
maréchaux  un  plan  d'attaque,  dont  le  fuccès 
paraiâait  immanquable.  Le  croira- 1- on?  des 
difpofîtions  fi  bien  concertées  furent  non -feule- 
ment rejettées;  mais  ces  deux  frères,  aufli  remplis 
d'incapacité  que  de  préfomption ,  menacèrent  de 
Stein  de  le  faire  arrêter ,  s'il  s'avifait  encore  de 
vouloir  diriger  leurs  opérations. 

Lautrec,  après  avoir  perdu  deux  jours  dans 
l'inaâion  la  plus  complette  au  camp  de  Bourde, 
laine ,  fe  mit  le  troifieme  en  marche ,  pour  atta- 
quer les  ennemis  ,  qu'il  trouva  délogés  &  poftés 
fous  le  fort  d'Oftiglia.  Il  eflliya  envain  de  les 
attirer ,  par  de  fréquentes  efcarmouches ,  en  rafe 
campagne ,  il  ne  put  parvenir  à  les  tirer  de  leurs 
retranchemens ,  jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  été  ren- 
forcés par  le  cardinal  Schiner.  Alors  Lautrec 
revint  fur  fes  pas ,  &  fe  retrancha  à  fon  tour 
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If 21*  dans  le  camp  de  Rébec;  de  Stein  lui  ayant  dé- 
claré poGtivement,  que  puifqu'il  avait  perdu  le 
moment  favorable  de  combattre  &  de  défaire  les 
ennemis ,  félon  les  infliances  réitérées  de  tous  les 
capitaines  Suifles,  ceux-ci  ne  ferviraient  plus 
avec  leurs  troupes  que  pour  la  défenfe  des  places 
Milanaifes ,  depuis  l'arrivée  de  leurs  compatriotes 
au  camp  d'Oftiglia  ,  ne  voulant  pas  fe  mettre 
dans  le  cas  de  s^égorger  mutuellement. 

Toutes  ces  opérations  militaires  fe  paflerent 
dans  le  courant  du  mois  de  Septembre  &  julqu'au 
milieu  du  mois  d'Odobre.  Pendant  que  l'armée 
Françaife  était  campée  à  Rébec,  &  celle  des 
ligues  à  Oftiglia,  les  députés  Suifles  arrivèrent 
le  If  auprès  du  cardinal,  fe  rendirent  le  18  au 
camp  de  Rébec,  &  retournèrent  le  21  dans  leur 
patrie.  Nous  femmes  entré  dans  les  détails  de  la 
conduite  des  généraux  Français ,  afin  de  démon- 
trer toute  Tinjuftice  du  père  Daniel,  qui  imputa 
à  la  mauvaife  volonté  de  cette  levée  Suiflèjà 
à  leur  abandon  de  l'armée  Françaife,  toutes  les 
pertes  que  Lautrec  efluya  cette  campagne  &  la 
fuivante  en  Italie.  Martin  du  Bellai  Langey, 
témoin  oculaire  de  cette  malheureufe  campagne  9 
s'étend,  dans  fes  mémoires,  fur  les  fautes  de 
Lautrec  &  de  fon  frère ,  leur  attribuant  tous  les 
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défailles  que  Tarmée  de  France  éprouva  cette  ijai, 
année,  quoique  cet  auteur  ne  paralilè  rien  moins 
que  parrifan  de  notre  nation. 

Lautrec ,  parvenu  par  fa  hauteur  &  fa  mauvaife 
conduites  à  mécontenter  les  SuJlFes  quifervaient 
fous  fes  ordres  j  &  le  voyant  abandonné  au  mi- 
lieu de  Novembre  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes,  ne  fe  trouva  plus  alTez  fort  pour 
garder  les  frontières  du  Milanais  au  camp  retran* 
ché  de  Rébec  j  &  fut  obligé  de  fe  replier,  paf 
St.  Bénédetto  &  Sabionetta ,  fur  Crémone,  qu^il 

Pwunit  d^une  nombreufe  garnifon.    De  là  il  fe 
retira  â  Lodi  ;  &  après  avoir  pourvu  à  la  fureté 

r  de  cette  place  par  un  bon  corps  de  troupes  >  il 

le  rendit  à  Milan ,  dont  il  fe  hâta  de  faire  relever 

les  remparts  &  les  fortifications-    Pendant  que 

Lautrec  faifait  travailler,  nuit  &  jour,  les  habi^ 

tans  de  Milan  ^  auffi  bien  qu'une  partie  de  fes 

troupes ,  à  mettre  cette  ville  en  état  de  défenfe , 

il  avait  détaché  quelques  corps  de  fon  armée 

pour  garderies  bords  de  FAdda,  &  arrêter  les 

ennemis  au  paflage  de  cette  rivière.  Mais  le  comte 

Pépolo  j  chargé  de  cette  commiflîon  ^  ne  réuflit 

pas  mieux  cette  fois  que  lorfqu'il  devait  arrêter, 

deux  mois  auparavant ,  le  cardinal  Schiner  fuc 

ces  mêmes  bords.    Il  fut  baytï  par  Profper  Co- 
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i^zi^  tonne,  qui  conduiiàit  Pavant- garde  de  Tarmée 
liguée  5  &  pourfuivi  fi  vivement  qu'il  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  fauver  à  Lodi«/  Colonne  s'ar« 
rèca  pendant  quelques  joùraà  l'abbaye  de  Chéra- 
val,  qui  n'était  éloignée  de  Milan  que  de  quelques 
milles  d'Italie ,  jufqu'à  ce  qu'il  (lit  joint  par  le 
marquis  de  Pefcaire  &  le  cardinal  Schinen 

Ces  trois  généraux ,  follicités  par  les  fàâieux 
de  Milan ,  de  venir  attaquer  cette  ville  avant  que 
Lautrec  l'eût  mife  en  état  de  défenfe ,  fe  mirent 
en  marche  au  déclin  du  jour,  &  arrivèrent  à 
huit  heures  du  foir  à  un  de  Tes  fauxbourgs.  Les 
troupes  Vénitiennes  )  chargées  de  le  garder f 
ayant  pris  la  fuite,  après  une  réfiftance  aflez 
faible,  le  marquis  de  Pefcaire  établit  l'infanterie 
Efpagnoie  &  SuiflTe  dans  les  rues  de  ce  fauxbourg. 
Le  maréchal  de  Foix  &  le  général  Trivulce,  fils 
du  maréchal  de  ce  nom  ,  fe  mirent  à  la  tète  de 
quelques  troupes  Françaifes;  mais,  bientôt  ac- 
cablés par  le  nombre  de  leurs  ennemis»  ils 
furent  pris ,  après  s'être  défendus  avec  beaucoup 
de  valeur  ,  de  même  que  Jules  de  St.  Séverin  ft 
le  marquis  de  Vigevano.  Cette  perte  acheva  de 
décourager  Lautrec ,  défefpérant  de  fe  maintenir 
dans  une  ville  dont  les  deux  tiers  des  habitans 
étaient  attachés  au  parti  ennemi ,  &  qui  venaient» 
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en  quelque  forte,  de  lui  livrer  les  fauxbourgss  if2,i. 
il  n'héfita  pas  d'évacuer  Milan  la  même  nuit, 
après  avoir  mis  dans  le  château  une  bonne  gar- 
nifon. 

Cemkréchal,  fuivi  de  foo  gensd'armes  &  de 
4000  SiiifTes ,  prit  la  route  de  Côme ,  où  il  ar- 
riva le  lendemain  à  midi  avec  le  provéditeur 
André  Gritti,  qui  était  à  la  tète  de  rarniée  Vé- 
nitienne y  compofée  encore  de  400  gensd'armes 
8c  deéooo  hofnmes  d'infanterie.  Albert  de  Stein  » 
Louis  d'Erlach  ;  Jaques  May  &  Louis  de  Dies- 
bach,  qui,  malgré  l'ingratitude  de  Làutrec,  s'é-* 
taient  attachés  à  lui  avec  une  fidélité  inviolable , 
ayant  appris  qu'il  voulait  fe  retirer  fur  les  terres 
de  Venife  avec  les  débris  de  fon  armée,  jufqu'à 
l'arrivée  des  renforts  qu'il  attendait  du  roi  de 
France ,  lui  demandèrent  congé ,  pour  retourner 
dans  leur  patrie,  &  promettant  à  Lautrec  de  re- 
venir le  priiltemps  prochain,  lui  faire  de  nouveaux 
^  bons  fervices ,  félon  Guichardin.  Lautrec 
congédia  cette  troupe  avec  mille  remercimens , 
mais  fans  la  payer. 

Quant  au  cardinal  Schiner  ,  il  enrichit  les 
Sui^Tes  qui  étaient  fous  fes  ordres  du  pillage  de 
Milan  ;  cette  malheureufe  ville  y  ayant  été  livrée 
pendant  dix  jours ,  pour  appaifer  l'armée  liguée', 
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.  qui,  n'étant  pas  payée,  menaqait  de  fe  débandée 
faute  de  folde.  Après  cette  expédition,  ce  préla^ 
conduiGt  les  SLiifTes  vers  les  places  qui  avaient  et» 
cédées  au  St,  Siège,  &  s'en  empara  au  nom  de 
Léon  X ,  comme  Parme  ,  Plaifance  &  Guaftalt^i , 
qu'il  pourvut  de  ganiifons  Suifles.  Colonne  & 
le  cardinal  de  Médicis  étant  venus  joindre  celui 
de  Sion  à  Plaifance,  ils  réfolurent  d'envahir  les 
états  du  duc  de  Ferrare,  lorfque  tous  leurs 
projets  furent  renverfés  par  la  mort  fubite  de 
LéonX.  Gui chard in  prétend,  que  ce  pontife  eut 
une  joie  fi  immodérée  du  fiiccès  de  fes  armes* 
qu'il  en  prit  une  fièvre  chaude,  dont  il  mourut 
le  I  Décembre. 

Les  deux  cardinaux  congédièrent  pour  lors 
les  troupes  Suilfes  au  fer  vice  du  St,  Siège»  char^ 
gèrent  Colonne  de  la  garde  des  places  conquifes» 
&  fe  rendirent  en  diligence  à  Rome»  ayant  Pun 
&  l'autre  des  vues  fur  la  thiare  pontificale,  qui 
furent  détruites  par  Téledion  d'Adrien  IV,  par- 
venu ,  les  premiers  jours  de  If22,  à  la  triple 
couronne.  Le  nouveau  pontife,  ayant  continué 
au  cardinal  Schiner  toute  la  faveur  que  fes  deux 
prédécefleurs  lui  avaient  accordé,  &  même  ne 
fe  guidant  que  par  fes  confeils,  ce  prélat  refta 
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à  Rome ,  &  engagea  le  pape  d'envoyer  Ennius 

FhilonarduSf 
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Fhilonardus  j  évèque  de  Vérule,  en  SuiiTe,  en  ifzi^ 
qualité  de  légat  du  St.  Siège ,  avec  on  bref  très- 
flatteur  pour  les  cantons.  Ceft  le  même  que 
l^on  a  vu  i  dans  le  tolume  précédent  ^  nonce  de 
Léon  X  auprès  du  corps  Helvétique  &  a  plufieurs 
teprifes«  Ce  fut  la  dernière  affaire  politique  donc 
le  cardinal  Schiner  fe  mèla^  étant  tombé,  peu 
de  temps  après ,  lAalade  d'une  fièvre  maligne  ^ 
qui  le  mie  au  tombeau  le  30  Décembre  ij'z^) 
il  fut  enterré  à  Sainte  Marie  Majeure.  Plufieurs 
de  nos  bifioriens  ont  prétendu  que  le  poifoa 
avait  hâté  fes  jours^  Quoiqu^il  en  foit ,  Fraiv* 
^ois  i  fut  délivré ,  par  cette  mort  ^  de  fon  en« 
nemi  le  plus  implacable^  &  la  Suifle  d'un  prélaC 
ambitieux  $  qui ,  depuis  i  f  12  ,  avait  fait  couler  \ë 
fang  de  plufieurs  milliers  de  fes  citoyens. 
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A  la  fuite  de  cet  épifode ,  que  Ton  voudra  bien 
nous  pardonner,  nous  revenons  au  règne  de 
François  L  En  ayant  terminé  la  première  partie 
à  répoque  où  ce  monarque  refTerra  en  If2i, 
avec  le  corps  Helvétique ,  les  nœuds  de  la  paix 
perpétuelle  par  une  nouvelle  alliance  ,  à  la 
fuite  de  laquelle  les  cantons  'accordèrent  à  Sa 
Majefté ,  la  levée  d'un  corps  de  6000  hommes , 
pour  couvrir  les  frontières  de  Flandres ,  contre 
les  irruptions  de  Charles-Quint ,  lequel  déclara 
la  guerre,  peu  de  tems  après,  au  roi  de  France; 
fur  quoi  9  Ton  fe  mit  en  campagne ,  de  part  & 
d^autre.  Comme  Ton  vient  de  voir  dans  la  vie 
du  cardinal  Schiner,  tout  le  détail  des  opérations 
militaires  en  Italie ,  pendant  cette'  année  ,  nous 
ne  parlerons  ici,  que  de  ce  qui  s'efl:  pafle  du 
côté  de  la  Flandre.  .    ' 

Ce  corps  de  6000  Suifles  fervit  en  Picardie 
avec  beaucoup  de  diftindlion  ;  Sébaftien  de  Dies- 
bach chevalier,  &  quelques  années  après,  avoyer 
de  Berne ,  était  le  chef  ou  Feld  -  oberjl  de  cette 
levée  >  &  Tdn  diftinguait  parmi  les  capitaines  > 
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Mans  Friching  i  fils  de  celui  que  Toti  à  cité  avec  ifai* 
éloges  i  dans  le  précédent  volume  j  àû  (îége  de 
Novarre,  Ofwaici  &  Conrad  de  Zurlàuben  Aé 
Zug  j  &  Fridolin  Gallaty  de  Claris.  L^armée  du 
roi  emporta  Bapàume^  Landrecie,  tteôdin  &; 
quelques  autres  places  5  pendant  dette  campagne* 
Martin  du  Bellai  diti  Qiie  tê  roi  marchait  ^  armé 
en  tête  devant  le  hataillOH  dès  SuiJJes ,  à  Ualencien^ 
nés  9  où  t empereur  s^ était  retiré.  Qtie  tes  SniJJèsluV 
demandaient  fans  cejfe  de  donner  bataille  ^  pour  lui 
faire  connaître  le  defir  qiCils  avaient  de  lui  faire 
fervice.  Ces  troupes  furent  licenciées  a  la  fin  djEJ 
Novembre  ^  &  revinrent  en  Suifle  extrêmement 
J&tisfaites  des  bons   traitemens  qu'elles   avâiehÉ 

reçu   de  Sa  Majefté-  ^ ^-^ 

L'année  fuivante^   le  roi  envoya  auprès  des  i^^%i 
cantons  une.ambaflade,  compofée  des  feigneiirs 
les  plus   diftingues    de    fa   coun     C'était  René 
Bâtard  de  Savoye  &  gfand-maître,  de  fa  fnàifph^ 
Jaques  de  Chabaiïnes , maréchal  de  France,  Aiiiiéj 
duc  de  Montniorency  5  depuis  connétable  de' ce 
royaume,  &  le  grand  écuyer  Galéas  de  St.  Sévé-. 
tin,  qui  après  avoir  fait  quelque féjour  à  Zurich 
&  à  Berne ,  parurent  en  Mars  à  la  diète  de  Lu-' 
Cerne,  où  n'étatit  plus  contreôarrés  par  les  intri- 
gues du  cardinal  de  Sion,  ils  n'eurent  pas  M 
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ifM.  P®^"^  d'obtenir  une  levée  de  i6cx)0  hommes, 
&  Tufage  de  toute  rartillerie,  que  les  cantons 
avaient  laifle  dans  les  bailliages  Italiens.  Ces 
républiques  ,  non  contentes  dç  témoigner  ainfi 
leur  attachement  à  la  France ,  firent  publier  des 
ordonnances  dans  tous  leurs  états ,  par  lefquelles 
il  était  défendu  très-fêvérement ,  de  fe  jetter  dans 
le  férvice  des  puiâances  en  guerre  avec  cette 
couronne^ 

'  Cette  levée  confidérable ,  '  deftinée  à  reparer 
les  défaftres  ,  que  les  armes  Françaifes  avaient 
efluyées  la  campagne  précédente ,  en  Lombardie, 
fut  compofée  de  troupes  d'élite,  dont  laooo 
hommes  paflerent  les  Alpes  les  derniers  jours  de 
Mars.  Ses  deux  chefs  furent  chargés  de  faire 
exécuter  à  toute  rigueur  le  règlement,  cité  dans 
là  dernière  fedlion  du  précédent  volùnie,  dont 
la  diète  les  avait  rendu  dépoGcaires ,  avec  ordre 
de  faire  prêter  le  ferment  fur  cette  ordonnance , 
à  leurs  foldats,  dès  quMIs  feraient  entrés  en 
Lombardie.  Berne  fournit  2100  hommes,  pour 
fon  contingent  de  cette  levée ,  &  les  autres  can- 
tons à  proportion.  Le  commandement  de  Tarmée 
Suifle,  ou  la  charge  de  Feld^oberjl ,  fut  confiée 
ppr  les  cantons  4  à  Albert  de  Stein  &  à  Arnold 
de  "^iiikelriedt ,  qu9  nous  avons  déjà  fait  cou- 
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uaicre.    Cependant  ils  étaient  fubordonnés  tous  ifza» 
lesdeuz,  à  Anne ,  duc  de  Montmorency ,-  commis 
par  Sa  Majefté,  à  la  dignité  de  capitaine  général 
des  Suiâès,  qui  Te  mit  à  leur  tète  à  Vieilmarqua. 
Le.  maréchal  de  Lautrec  ,  général  de  Parmée 
Françaife  en  Italie,  qui  n'attendait  que  l'arrivée 
de  ce  renfort,  pour  recommencer  Tes  opérations, 
vint  le  joindre  à  Monza ,  &  pénétra  au  bout  de 
quelques  jours ,  jufqu'aux  pones  de  Milan ,  donc 
il  avait  réfolu  de  faire  le  (îége  i  mais  il  fut  obligé 
de  le  lever,  &  de  revenir  du  côté  de  Crémone 
&  de  Pavie»  après  avoir  perdu  deux  de  Tes  meil- 
leurs officiers  généraux  ,  Marc  Antoine  Colonne 
&  Camille  Trivulce,  fils  du   célèbre  maréchal 
de  ce  nom ,  qui  furent  emportés  par  le  canon 
de  la  place.  Les  alliés  ligués ,  poUr  rétablir  Fran- 
çois Sforze,  dans  les  états  de  Ton  frère  Maximi- 
lien ,  s'étaient  poftés  à  la  Bicoque ,  près  de  Pavie , 
afin  d'occuper   le   général   Français,    &  de  le 
tenir  éloigné  de  Milan  j  ils  avaient  même  fortifié 
le  pofte  de  la  Bicoque  de  façon ,  à  ne  pas  craindre 
d'y  être  attaqués.  Lautrec  en  fentit  toute  la  diffi- 
culté ,  &  s'étant  pofté  à  Caffin ,  gros  bourg  entre 
Milan  &  Pavie,  il  coupa  par  cette  pofition,  les 
vivres  aux  habitans  de  Milan  ,  &  le  pafTage  aux 
ennemis ,  qui  voulaient  ravitailler  cette  capitale. 
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l^^z.  Lautreç  fortiôa  Ion  camp ,  &  y  rcfta  }urqii'à  Tar- 

fivée  du  renfort ,  que  le  maréchal  de  Foix  lui 

^menait  par  Gènes  ^  au  devant  duquel  il  envoya 

le  duc  de  Montmorency  avep  joop  Suifles»  looo 

Italiens ,  200  gcnsd'armcs  &  quatre  pièces  d'ar-P 

tillerie..    Ce  corps  parvint  à  joindre  le  maréchal 

^c  Foix ,  après  avoir  furmonté  mille  difficultés', 

1^  ^revint  au  milieu  d'Avril ,  avec  ces  troupes ,  au 

^amp  de   Caflîn, 

Louifc  de  Savoye,  mère  de  François  I,  &  ennc» 

inie  des  deux  frères  de  Foix ,  engagea  Semblen(;al 

fur-;ntpndant  des  finances,   à  lui  remettre  les 

fommes  deftinées  au  payement  de  l'armée  d'Italie, 

(Ce  qui  occafioniia  une  difette  extrême  de  vivres 

parmi  ces  troupes,   &  mécontent^  les  Suifles, 

qui  n'avaient  pas  encore  reçu  un  (bl  de  paye, 

jLautrec  obligé  d'abandonner  le  camp  de  Caflîn, 

par  le  défaut  de  vivres ,  prit  celui  de  Monza , 

(&  ayant  aflcmblé    le   lendemain  un  confeil  de 

jguerre  ,   des    principaux  chefs  de    fon   armée, 

tous ,  à  la  réfcrye  d'Albert  de  Steih  &  d'Arnold 

/de  ^3<7'inl^elriedt  5  furent  d'avis  5   de  cherchera 

fc  rapprocher  par  des  marches  favantes  d'Arona, 

jd'où  la  communication  était  coupée   par    divers 

pt)fl:es   ennemis,   &  où  la  caiffe  militaire,  avec 

h  paye  des  Suifles,  était  enfin  arrivée.  Les  deux 
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coioiieis  Suillbs  voyant  leurs  croupes  fort  raécon-  If22» 
tentes,  falUce  de  folde  &  de  vivres,  ne  purent 
goûter  .un  projet  fournis  à  tant  de  longueurs 
&  d'incertitudes ,  au.  lieu  qu'efpérant  ramener 
l'abondance  de  toutes  chofes,  dans  l'arméç,  par 
une  bataille ,  quHls  croyaient  devoir  être  fuivie 
de  la  vidoire ,  ils  preflerent  (î  fortement  Lautrec 
d'attaquer  le  pofte  de  la  Bicoque  «  qu'après  leur 
avoir  oppofé  tous  les  dangers  de  cette  entreprife  » 
ce  général  fut  obligé  de  fe  rendre  à  leurs  inltances 
réitérées.  Craignant,  .en  cas  de  refus ,  une  fôpara- 
tion  des  troupes  Suiâes ,  événement  plus  fâcheux 
pour  les  armes  FratK^aifes ,  que  la  perte  d'une 
bataille,  dont  Lautrec  prévoyait  tous  les  défayan- 
tages,  dans  la  pofition  aduelle  des  deux  armées. 
Nous  commencerons  avant  toutes  chofes  à 
tracer  celle  des  ennemis.  Le  poflie  de  la  Bicoque  « 
rendu  mémorable  par  cette  fanglante  journée, 
était  un  vieux  château  bâti  au  milieu  d'un  parp 
immenfe ,  où  les  ducs  de  Milan  prenaient  autre- 
fois le  plaifir  de  la  chaffe.  Ce  parc  environné 
de  toutes  parts,  de  larges  &  profonds  folfés, 
pouvait  contenir  une  armée  de  plus  de  aooop 
hommes ,  &  formait  naturellement  un  camp  inex- 
pugnable ;  la  campagne  des  environs  était  coupée 
d'une  infinité  de  canaux,    Profpçr  Colonne,  qui 
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tJ^Z»  commandait  en  chef  Tarmée  Hguéç,  augmenta 
encore  beaucoup  les  fortifications  naturellds  dé 
ce  camp,  cnfaifant  excaver  &  relever  lès  foffés , 
Jont  il  forma  un  parapet  fort  haut.  Se  enfkifant 
jélever  tout  à  Tentour  du  château  des  plateformes, 
igui  dominaient  fur  toute  la  campagne ,  &  qu'il 
fit  garnir  de  grofle  artillerie. 

Telle  était  la  podtion  avantageufe  dés  enn&p 
mis,  que  L^utrec  fut  forcé  d'attaquer.  Ayant 
4onc  réfolu  de  livrer  cette  bataille  le  lendemain 
;&7  Avril,  il  fit  les  meilleures  difpofitions»  qu(i 
)e  génie  &  la  prudence  pouvaient  fuggérer  k  un 
jgénéral ,  réduit  à  furmonter  de  pareils  obftacles» 
C'eft  un  témoignage  que  tous  Içs  auteurs  cpn- 
jtemporains  ont  rendu  à  Lautrec,  même  ceux 
qui  ont  blâmé,  avec  le  plus  de  vivacité,  fes 
fautes  dans  la  campagne  précédente. 

Le  maréchal  de  Foix  fut  mis  à  la  tète  de 
favant-garde ,  compofée  de  la  gendarmerie,  8; 
(chargé  d'attaquer  les  retranchemens  ennemiis  Sç 
ffy  pénétrer  par  Un  pont  de  pierre ,  comme  le 
feul  chemin  praticable  pour  cette  cavalerie^ 
Pendant  que  le  ^uç  de  Montmorency  avec  Sooo 
Puifles,  devait  attaquer  ce  pofte  du  côté  oppofë, 
Pe  Stein  &  de  Winkelriedt ,  prévoyant  combien 
ÇfiiÇ  9K.â9ue  ferait  meurtrière,  demandèrent  4'en 
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rechargés.  Pluheurs  jeunes  fcigiieurs  Français  j  ifzi, 
titiuits  à  l'armée  par  le  défie  de  h  gloire  * 
Ltlant  partager  les  périls  de  cette  attaque  , 
rabattirent  aux*  côtés  de  Montmorency,  dans 
premiers  rangs  Suiflcs.  Lautrec  fe  plaça  lui- 
èmeavec  le  maréchal  de  Chdbannes»  le  Bâtard 
de  Savoye,  &  le  grand-écuyer  dans  le  corps  de 
bataille  ,  où  fe  trouvait  le  refte  des  Suitfe  & 
de  rinfiinterie  Fran<;aife.  Comptant  former  avec 
ces  troupes,  une  troifieme attaques  vers  le  pont, 
au  moyen  d'un  flratagème  qui  devait  tromper 
les  Impériaux  »  il  lie  quitter  aux  foldats  de  cette 
divifion,  la  croix  blanche  ,  marque  diftiniflive 
des  troupes  Francaifes  &  Suiffes  ,  leur  fubftituant 
les  croix  rouges»  qui  étaient  celles  des  Impériaux. 
En  même  tems  ,  Lautrec  faifatit  un  détour,  U 
it  la  route  de  Milan  à  la  Bicoque,  aBn  de 
{jerRiader  aux  Impériaux,  que  c^était  un  renfort 
de  leurs  gens  arrivés  de  cet  ce  ville*  Les  troupes 
Vénitiennes,  commandées  par  le  duc  d'Urbin, 
furent  deftinées  à  former  l*arriere-garde.  Pierre 
de  Navarre  dîris^ea  les  travaux  des  pionniers 


pionr 

rfut  chargé  d*app)anir  les  chemins  &  de  combler 

le  partie  du  foifé,    Fontdormi  à  la  tète  d'une 

ipece  de  corps  de  réferve,  devait  tout  obferver, 

îprter  par- tout  où  le, danger  ferait  le  plus  prêt 
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I  ^11.     Cette  bataille  commencée  avec  autant  de  témé- 
rité par  les  Suiâès ,  ne  put  qu'avoir  les  fuites  les 
plus  funeftes  pour  eux ,  Tartillerie  ennemie  leur 
tua  plus  de  icxx)  hommes,  avant  que  d'arriver 
aux  pieds  des  retranch<emen$  i    &  lorfqu'ils  y 
^  furent  parvenus ,  ils  trouvèrent  un  SoSk  fi  profond 
&  un  rempart  fi  élevé,  qu'ils  pouvaient  à  peine 
y  atteindre  avec  le  bout  de  leurs  piques*  Les 
SuiiTes  s'arrêtèrent  un  inftant  à  cette  vue ,  pour 
fe  former  en  bataille ,  fur  une  colonne  de  loa 
hommes  de  front;  fes  premiers  rangs  conduits 
par  Montmorency ,  environné  de  jeunes  feigneurs 
Français ,  &  par  fes  deux  colonels  ,  fe  précipitè- 
rent fans  héfiter  dans  le  foâe,  afin  d'eicalader 
ce  retranchement.    Ils  y  parvinrent  après  des 
efforts  incroyables;  Fronsberg ,  à  la  tète  des  lanf- 
quenets,  fut  obligé  de  céder  à  Timpétuofité  de 
leur  attaque ,  &  de  fe  replier  à  une  portée  d^ar- 
quebufe,  fur  un  corps  d'nifanterie  Efpagnole. 
Mais  ayant  été  fécondé  dans  cet  inftant  critique» 
par  les   décharges  rédoublées  de  rartillerie  du 
château,   qui  foudroyait  les  Suifles  de  front» 
par  deffus  la  tète  des  lanfquenets,  pendant  que 
le  feu  de  quelques  mille  arquebufiers ,  en  Ëiifàit 
un  carnage^ifreux  par  les  deux  flancs,  Fronsberg 
revint  fur  fes  pas ,  ayec  cette  infanterie  Allemande» 
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&  parvint  au  bout  d^une  heure  d'une  n",Èlée  très-  lf2Z« 
ftnglante,  à  repoufler  les  SuifleSs  qui  perdirent 
dans  ce  combat  4000  hommes,  avec  leurs  chefs 
&  leurs  principaux  officiers.  Le  petit  nombre  qui 
en  reftait  »  fit  la  retraite  vers  ce  vallon  ,  d^où  ils 
avaient  débouché  auiîî  témérairement. 

JWontmoren cy  fut  porté  par  terre  d*un  coup 
d'arquebufe,  &  mis  hors  de  combat  par  plufieurs 
bleflures ,  de  même  que  tous  ces  jeunes  feigneurs 
Français,  dont  la  plus  grande  partie  fut  tuée  aux 
côtés  de  ce  général»  en  faifant  des  prodiges  de 
valeur.  Le  peu  d*officiers  qui  reltaient  à  ce  corps 
Suiflc  ,  n'étant  pas  gens  de  poids ,  &  par  cette 
rai  Ton  incapables  de  contenir  le  foldat  1  qui 
dans  cette  malheurenre  journée,  paraiflait  avoir 
perdu  de  vue  toute  difcipline,  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  ramener  ces  troupes  au  combat  1 
d*autant  plus  que  les  uns  &  les  autres  étaient 
fort  irrités  contre  Lautrec:  jugeant  ce  général 
par  fa  conduite  de  la  campagne  précédente ,  ils 
avaient  cru  qu'en  les  portant  ainfi ,  il  avait  voulu 
les  facrifier  à  fon  reflîrntiment,  fous  prétexte  de 
leur  fournir  Toccafion  de  fe  diftinguer,  fans  con^ 
fondre  leur  valeur,  avec  celle  des  autres  troupes* 
Soupqon  auflî  injufte  de  la  part  des  Suilfes,  que 

leur  cQinduite  fut  inconféguente  daus  cette  funefte 

journée 
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1^11.      Cependant  le  maréchal  de  Foix  agiliait  de  Ion 
côté,  &  s'étaiit  emparé  du  pont  de  pierre,  ï\ 
pénétra  dans  les  retranchement  Impériaux ,  à  la 
tète  de  la  gendarmerie ,  &  culbuta  do  premier 
choG  le  duc  de  Milan  ^  avec  les  troupes  Italiennes^ 
de  manière  qu'il  fe  crut  pendane  quelque  tems^ 
aâuré  de  la  vidtoire^  Lautrec  ^  qui  fur  ces  entre- 
faites, avait  inutilement  effayé  fan  ftratagème^ 
fe  voyant  découvert,  renforça  fon  frère  du  refte 
de  fa  cavalerie ,  &  d'une  partie  de  fon  infanteriCf 
pendant  qu'il  fit  prier  les  Suiifes  de  recommenceif 
leur  attaque }  ce  que  cew^i-cx  refuferent^  pat 
les  raifons  que  nous  venons    d'alléguer.  D'ua 
autre  côté ,  le  duc  d'Urbin  pofté  avec  les  troupes 
Vénitiennes ,  hors  de  la  portée  du  canon  ennemi  ^ 
refufa  de  féconder  le  maréchal  de  Foix^  même 
par  une  fauifc  attaque  3  ayant,  à  ce  que  l'on  croit, 
requ  des  ordres  fecrcts  de  Venife  ,  de  ne  jamais 
contribuer  à  une  défaite  totale  de  l'armée  liguée  « 
cette  république  {bngeant  dèslors  à  quitter  le 
parti  de  la  France  5  &  à  embraser  celui  de  la 
ligue. 

Ce  fut  le  moment  décifîf  où  Lautrec  perdic 
derechef  la  tète;  carfi,  au  lieu  de  négocier  ainfi 
de  tous  côtés ,  il  s'était  porté  au  fecours  de  fon 
frère  avec  tout  le  corps  de  bataille  &  celui  de 


rélerve»  qui  Tun  &  Tautre  n^avaienc  point  encore  if  az. 

éré  entamés ,  il  eft  probable  qu'il  aurait  remporté 
une  vicloire  complette.  C'était  Ta  vis  du  Bâtard 
de  Savoye,  du  maréchal  de  Chabannes  &  àa 
grand  écuycr»  qui  ne  purent  cirer  Lautrec  de  fort 
incertitude.  Le  maréchal  de  Fotx»  ainfi  aban- 
donné, fe  Vît,  au  botit  d'une  heure,  toutes  les 
forces  impériales  fur  les  bras  :  car  le  baron  de 
Fronsberg  ,  parvenu  à  çcpoufler  les  Suiffes,  laifla 
quelques  troupes  à  la  garde  de  Ton  pofte ,  &  avec 
le  refte  de  fes  îanfquenets  &  des  arquebufierSj 
il  prit  la  cavalerie  Franqaifc  ,  d'un  côté,  en  flanc, 
pendant  que  le  marquis  de  Pefcaire  &  don  An- 
tonio de  Lève  ,  à  la  lètc  de  rinfantcrie  Efpagnole, 
chargeaient  l'autre  flanc  de  ces  gensd'armes  «  & 
que  Colonne,  auili  bien  que  le  duc  de  Milan, 
les  attaquaient  de  front  avec  les  troupes  Ita- 
liennes- Le  maréchal  de  Foix,  dont  les  troupes» 
chargées  de  tous  côcés ,  diminuaient  toujours» 
étant  faiblement  remplacées  ,  fut  obligé  de  fonger, 
a  la  retraite,  après  qu^une  bonne  partie  de  fes 
gens  eût  été  taillée  en  pièces- 

Cette  retraite  devenait  fort  difficile  ^  &  ne  pou- 
vait s'exécuter  que  par  le  même  pont  de  pierre 
qui  leur  avait  donné  entrée  dans  les  retranche- 
mens  ennemis ,   &  par  lequel  Ton^  ne  pouvait 
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ifZZ.àé6Act  que  trois  à  trois.  Le  maréehal  de  Foins 
couvrit  «  aveô  quelques  feigneurs  Français ,  cette 
retraite  par  des  prodiges  de  valeur,  ne  fe retirai 
que  lorfque  toute  fa  troupe  fut  hors  de  danger ^ 
&  après  avoir  fait  emporter  du  champ  de  bataille 
plufienrs  officiers  de  marque  couverts  de  bleflu^ 
res.  Le  marquis  de  Pefcaire  {ortit  alors  de  fe^ 
retranchemens ,  contre  Tavis  de  Colonne,  avec 
quelque  infenterie  Efpagnole ,  afin  de  pourfuivre 
Pavant-garde  Françaife  s  mais  celle-ci ,  foutenue 
de  Pontdormi  à  la  tète  du  corps  de  réferve  ^ 
fit  face ,  &  toutes  ces  troupes  réunies  chargèrent 
fi  vivement  Pefcaire,  qu'il  fut  contraint  de  & 
retirer  dans  (on  pofte  retranché. 

Tels  furent  les  viciffitudes  de  Cette  journée  # 
fi  fatale  à  la  France  &  aux  Suiâes  ;  ces  derniers^ 
y  perdirent  environ  4000  hommes,  avec  vingts 
deux  de  leurs  chefs  &  capitaines  ,  tués  fur 
la  place,  parmi  lefquels  Ton  regretta  fur-* tout 2 
de  Berne,  Albert  de  Stein,  Rodolphe N^elin 9 
Rodolphe  de  Mullinen ,  Guillaume  de  Bonfletteiiy 
Antoine  de  Diesbach ,  Jaques  de  Buttikon  & 
Louis  Schvrînkhardt ,  qui  a  laiffé  des  mémoires 
très-intéreifants  fur  les  guerres  du  Milanais^ 
cités  dans  le  volume  précédent:  un  fils  cadet  diti 
baron  deHohenfax.  De  Lucerne«  GafpardFfy& 

fer 
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fer  &  Jean  Jaques  Zur  Gilgen;  d'Underwalden,  lyaz, 

rilluftre  Arnold  de  Winkelriedt ,  l'honneur  de  fa 

patrie  5  &  le  dernier  rejecton  de  cette  famille  fi 

féconde  en  grands  hommes.    Nous  remarquerons 

encore  ici ,  que  les  quatre  batailles  les  plus  fu« 

neftes  au  corps  Helvétique,  furent  celles  de  Bé« 

linzona,  de  St.  Jaques ,  près  de  Bàle,  de  Mari- 

gnan  &  de  la  Bicoque,  dont  la  malheureufe  iflue 

fut  due  à  la  valeur  fougueufe  des  confédérés  &  à 

leur  indifcipline. 

Ce  fijt  envain  que  Lautrec  voulut  recommen- 
œr,  le  28,  l'attaque  des  retranchemens  impé- 
riuix,  il  avait  abfolument  perdu  la  confiance 
des  troupes  Suiifes,  qui,  défolées  de  la  perte  de 
tous  leurs  chefs ,  quittèrent  l'armée  Françaife  le 
29  Avril,  &  reprirent  la  route  de  la  Suifle , 
malgré  les  prières  &  les  inltances  de  ce  général. 
Ces  8000  Suiflbs  furent  conduits ,  dans  cette  re- 
traite, par  le  Bâtard  de  Savoye,  le  maréchal  de 
Chabannes  &  le  grand  écuyer ,  qui ,  tous  les 
trois  V  cherchèrent  à  foutenir  les  intérêts  de  leur 
maître  auprès  des  cantons,  &  fur-tout  à  Zurich , 
i  Berne  &  à  Underwalden ,  où  l'on  était  extrê- 
mement fenfible  à  la  mort  de  tant  d'illuftres  offi- 
ciers péris  à  la  Bicoque. 

Ce  fut  l'époque  d'une  fuite  de  malheurs  pour 

Têm  V.  L 
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If 22.  les  armées  Françaifes  en  Italie;   Lodi  fe  rendit 
au  marquis  de  Pefcaire ,   Crémone  tomba  égale-    ^ 
ment  fans  coup  ferir  j  les  Vénitiens  fe  détache-    | 
renc  de  l'alliance  du  roi ,    Gênes  fc  révolta  de    ; 
nouveau  ,  &  Pierre  de  Navarre  fut  pris  dans  cette    * 
ville.   Lautrec  ne  put  foutenir  la  vue  de  tant  de     ^ 
difgraces ,  &  quitta  Tltalie,  préférant  de  s'expofer     ? 
aux  reproches  du  roi,  plutôt  que  d*ètre  témoin     i 
de  tous  les  défaflires  qui  fuivirent  fa  défaite.  Il     | 
les  rejetta  fur  le  manque  des  400  mille  écus  d'ott 
détournés  par  les  ordres  fecrets  de  la  mère  du 
roi ,  qui  avaient  été  deftinés  à  la  paye  des  Suiffes. 
Le  roi  fit  faire  des  recherches  à  cet  égard ,  la 
duchefle  d'Angoulème  parvint  à  s'excufer  ,  &  il 
en  coûta  la  vie  à  Semblanç-ii  fur-imendant  des 
finances. 

N'ayant  pas  voulu  interrompre  le  récit  de  cette 
campagne  défaftreufe,  nous  fommes  obligés  de 
revenir  fur  nos  pas.  Le  roi ,  qui  faififlait  toutes 
les  occaGons  de  marquer  fon  eftime  aux  cantons, 
les  fit  inviter,  les  premiers  jours  de  Mars,  par 
'  le  Bâtard  de  Savoye  &  fes  collègues ,  de  tenir  le 
duc  d'Angoulême ,  fon  troifieme  fils ,  fur  les  fonds 
de  baptême.  Ces  républiques  choifirent  Jean 
Zukacs,  avoyer  deLucecne,  &  Jaques  Troger,  . 
iandammann  d'Ury ,  pour  les  repréfenter  dans 


Service  de  France.  16$ 


François  L  Seconde  Partie. 


cetre  cérémoive.  Ils  nommèrent  ce  jeune  prince  v^zz* 
Charles  ,  &  lui  offrirent  deux  grandes  médailles 
d'or  aux  armes  des  cantons.  A  leur  retour  à  la 
iiéte  de  Lucerne ,  ces  députés  ne  purent  aiTez  (ë 
louer  des  honneurs  que  Sa  Majefté  leur  avait 
Eait  rendre. 

La  même  année,  4000  SuifTes,  fàifant  partie 
de  cette  levée  de  16000  hommes,  accordés  par 
les  cantons  au  roi ,  fervirent  ce  monarque  en 
Picardie ,  fous  les  ordres  du  duc  de  Vendôme , 
plus  utilement  que  leurs  compatriotes  n'avaient 
fait  en  Italie,  en  garantiffant  cette  frontière  de 
toute  invaHon  ennemie.  Ce  corps  revint  à  la 
fin  de  la  campagne  en  Suiffe ,  très-bien  payé  » 
&  ce  qui  valait  encore  mieux,  avec  une  lettre 
de  remerciement  du  roi  aux  cantons  ,  pour  les 
bons  fervices  rendus  par  cette  troupe  en  Picardie. 

Pendant  qu'une  partie  des  républiques  de  la  ifzj. 
Suifle  était  occupée  à  introduire  la  religion  ré- 
formée dans  fes  états  ,  &  que  les  autres  appor- 
taient tous  leurs  foins  pour  emppècher  cette  reli« 
gion  de  pénétrer  parmi  leurs  fujets,  François  I, 
unicpiement  attentif  à  reconquérir  la  Lombardie, 
avait  déjà  fait  traverfer  les  Alpes  à  une  armée  de 
aooGO  fantaflîns  &  de  4000  chevaux ,  dont  il 
con&ale  commandement  en  chef  à  l'amiraMion* 

L  z 
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.1  faj.  nivet.  Le  maréchal  duc  de  Montmorency  s'étam 
joint  fur  ces  entrefaites  au  Bâtard  de  Savoye  ea 
Suiâe,  ces  deux  ambafladeurs  Français  s'intri. 
guerent  fi  bien  auprès  des  divers  états  confédé- 
rés, qu'ils  en  obtinrent  une  levée  de  laooo  hom- 
mes, dont  les  colonels  &  les  capitaines  furent 
choifis  par  la  diète  avec  beaucoup  d'attention. 
Le  duc  de  Montmorency  conduifit  ces  troupes 
en  Piémont ,  &  joignit ,  fur  la  fin  d'Août ,  l'ar- 
mée Franqaife  près  de  Turin.  Comme  l'amiral 
n'attendait  que  ce  renfort  pour  agir,  il  pénétra, 
les  premiers  jours  de  Septembre ,  dans  le  Mila* 
liais,  &  s'empara  ,  fans  obftacles ,  de  toute  la 
partie  de  ce  pays  Gtuée  en  deçà  du  Téfin ,  Par- 
mée  de  la  ligue  n'étant  point  encore  raâemblée. 
L'on  croit  que  fi  Bonnivet  avait  profité  de  la 
première  confternation  des  bourgeois  de  Milan, 
&  qu'il  eût  marché  droit  à  cette  capitale ,  il  s'en 
ferait  rendu  maître  fans  coup  férir  s  mais  l'amiral, 
ne  voyant  pas  cette  entreprife  praticable  à  l'é- 
gard d'une  place  défendue  par  une  garnilbn  nom- 
breufe ,  il  fe  contenta  d'en  faire  le  blocus.  ProC* 
per  Colonne  raâemble  fiir  ces  entrefaites  les  trou* 
pes  alliées ,  parvient  à  déloger  celles  de  France 
de  plufieurs  poftes  très-importans  au  blocus  de 
Milan  »  &  s'étant  ouvert  la  communicatioA  ave# 
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cette  ville ,  il  y  ramené  Tabondance ,  pendant  qu'il  l  f  aj  • 
Vient  à  bout  d'affamer  Parmée  deBonnivet ,  qui, 
ayant  d'ailleurs  beaucoup  à  fouffdr  des  rigueurs 
de  Tarriere-faifon ,  fut  obligé  d'abandonner  fon 
entreprife  fur  Milan ,  de  fe  retirer  au  delà  du 
Téfin ,  de  mettre  fes  troupes  en  quartiers  d'hiver 
dans  le  Novarrefe  &  dans  la  Lonrelline.  Quant 
aux  Suiâes,  ils  furent  extrêmement  affaiblis  cette 
campagne  par  diverfes  maladies. 

Dans  le  même  temps ,  Charles ,  duc  de  Bour- 
bon &  connétable  de  France ,  perfécuté  par  la 
duchefle  d'Angoulême ,  mère  du  roi ,  fortit  de 
ce  royaume  par  la  Franche-Comté  ,  &  fe  jetta' 
dans  le  parti  de  l'empereur.     Ce  feigneur  mé- 
content porta  fes  premiers  foins  à  donner  avis 
de  fa  démarche  aux  cantons ,   dont  il  préfumait 
énvain  pouvoir   fe    concilier    la  bienveillance. 
Le  connétable  chercha  ,  dans  fa  lettre,  à  juftifier 
fon  évafîon  &  fa  révolte,  qui  fut  une  des  caufes 
principales  de  tous  les  défaftres  de  la  France  pen- 
dant cette  année  &  les  fuivantes.    La  diète  eut 
moins  d'égard  à  cette  lettre  du   connétable,  à 
laquelle  l'on  ne  fit  aucune  réponfe ,  qu'à  la  re- 
quête des  états  de  Bourgogne  &  de  Marguerite 
d'Autriche,  princefle  d'Orange,  qui,  à  cette  oc- 
fe  voyaient   menacés   d'une    invaûoii 
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If2j.  Françaife ,  dont  les  troupes  avaient  déjà  brûlé 
quelques  villages.  Cette  aflembiée,  cpnvaincue 
de  la  vérité  de  leur  expofé ,  qu'ils  n'avaient  eu 
aucune  connaiâance  de  la  fuite  du  duc  de  Bourbon 
à  travers  de  la  Franche  -  Comté ,  parvînt  à  ap- 
paifer  la  colère  du  roi  de  France,  &  à  obtenir  de 
Sa  Majeflié  la  continuation  de  la  neutralité  pour 
BBag=-.cette  province. 

I5"24.      L'amiral  envoya ,  fur  la  fin  de  Janvier,  An-, 
tpine  de  Lameth  en  Suifle ,  afin  de  foUiciter  les 
cantons  pour  une  nouvelle  levée  de  troupes,  & 
en  attendant  l'arrivée  de  ce  fecours  &  de  celui 
qu'il  attendait  de  France,  il  raflemblafon  armée 
^    auprès  de  Novarre.    Lameth   obtint  une  levée 
de  8000  hommes  de  plufieurs  cantons,  &  une 
de  fooo  de  la  part  des  ligues  Grifes.    Pendant 
que  ce  premier  corps  devait  joindre  Bonnivet  à 
Sorée ,  les  yooo  Grifons,  fous  les  ordres  du  co- 
lonel Dietegan  de  Salis,  devaient  pénétrer  par 
le  Bergamafque  à  Lodi ,   s'y  joindre  à  Frédéric 
de  Bozzolo ,  à  la  tète  de  quelques  efcadrons  de 
gensd'armes,  &  attaquer  enfemble  les  Vénitiens» 
afin  de  diviler ,  par  ce  moyen  ,  les  forces  enne- 
mies.  Le  colonel  Salis ,  étant  entré  dans  le  Ber- 
gamafque, y  trouva,  au  lieu  de  Bozzolo,  Par- 
tnée  Vénitienne ,  renforcée  par  le  marquis  à& 
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Marîgnan,  à  la  tète  de  4000  Italiens ,  la  plupart  1^24. 
cavalerie.  Ces  troupes  réunies ,  du  triple  plus 
fortes  que  les  Grifons,  les  harcelèrent  fi  vive- 
ment que  Salis,  dénué  de  cavalerie,  fut  obligé 
de  rentrer  avec  fon  corps  dans  la  Valteline ,  fans 
avoir  pu  exécuter  cette  diverfîon. 

L'autre   levée   Suifle,  de   8000  hommes,   fe 
Mndit,  au  commencement  d'Avril,    auprès  d^ 
Novarre  ,   &  ne  fut  féparée,  le  6  ,   de  l'armée 
Françaife  que  par  la  Séfia.    L'amiral  fe  trouvait, 
depuis  la  prife  de  Biagrafle  par  les  In^périaux , 
pour  ainfi  dire  bloqué  avec  fes  troupes,  entre  la 
Sélîa  &  le  Téfin  ,  dans  une  difette  totale  de  vi- 
vres,  &  pour  comble  de  maux,  la  pefte,  s'étant 
répandue  dans  fon  camp ,  y  faifait  des  ravages 
affreux.  Ce  qui  détermina  le  général  Français  à 
&ire  conftruire  deux  ponts  fur  la  Séfia,  aiin  de 
faire  palTer  à  fon  armée  cette  rivière  ,  le  7  Avril  •, 
i  la  pointe  du  jour.    Le  connétable   ayant  eu 
avis  de  ce  projet ,  engagea  Louis  Lanoi ,  vice- 
roi  de  Naples ,  &  le  duc  d'Urbin  à  fe  mettre  en 
marche,  la  même  nuit,  avec  l'armée  impériale, 
pour  attaquer  celle  de  France  au  moment  de  ce 
paflàge.    Bonnivet  avait  fait  fes  difpofitions  de 
manière  à  fe  défendre  de  fon  mieux  en  cas  qu'il 
fut  attaqué ,  faifant  prendre  les  devans  à  l'artille- 
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I5'24.rie,  aux  munitions  &  aux  gros  bagages,  qui, 
avec  quelque  cavalerie  légère,  formait  l'avanN 
garde,  fuivait  le  corps  de  bataille,  compoié  de 
toute  l'infanterie  Françaife  &  Italienire.  L'aminl 
fécondé  par  le  chevalier  Bayard  &  le  comte  de 
St.  Pol ,  fe  mit  à  la  tête  de  Tarriere-garde ,  formée 
de  rélite  de  l'armée,  c'eft-àdire,  de  la  gendar- 
merie &  des  Suifles. 

L'armée  Franqaife,  ainH  rangée,  £e  mit  en 
mouvement ,  le  7  Avril  de  grand  nKitin ,  fes  deux 
premières  divifions  avaient  déjà  pafle  la  Séfia» 
lorfque  Tarriere-garde  fut  attaquée  par  les  troupes 
impériales,  au  nombre  de  20000  hommes,  con- 
duites par  le  connétable  de  Bourbon.  Dès  la 
première  charge,  Tamiral  reçut  un  coup  d'ar- 
quebufe,  qui ,  lui  fracaflant  le  bras,  le  mit  hors 
de  combat  i  ce  qui  l'obligea  de  remettre  le  com. 
mandement  au  comte  de  St.  Pol  &  au  chevalier 
Bayard.  Ce  dernier  fut  blcffé  mortellement,  quel- 
ques inftans  après,  par  une  arquebufade;  le  ca- 
pitaine de  Diesbach  lui  ayant  offert  de  le  faire 
tranfporter  fur  les  piques  d'une  demi  douzaine 
de  fes  foldats  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  de  la 
même  manière  qu'il  avait  fauve  Bonnivet,  le 
brave  chevalier  le  pria  de  le  laiiTer,  pour  un 
peu  fi)nger  à  fa  confcience. 


La  perte  de  ces  deux  généraux  répandit  une  IJ24- 
lie  confternation  parmi  la  gendarn^erie  qu'elle 
fut  mife  dans  une  déroute  totale  par  le  duc  de 
Bourbon^   Il  n'en  ferait  probablement  réchappé 

j  que  trés-peu ,  C  les  SuilTes,  réduits  à  éooo  hom- 
mes  5  en  foutenant  tous  les  efforts  de  Tarmée 
impériale,  n'euflent  donné  le  temps  à  cette  ca- 
valerie de  fe  remettre  en  ordre  &  de  pafler  la 
Séfia*  Le  connétable,  n^ayant  pu  forcer,  ni 
même  entamer  ce  corps  Suiflc  ,  fut  obligé  de  faire 
ibnner  îa  retraite  &  de  revenir  fur  fes  pas  ;  ce 
fiit  alors  qu'il  trouva  le  chevalier  Bayard  expi- 
rant au  pied  d'un  arbre,  entre  les  bras  de  fon 
maître  d'hôtel ,  &  quMl  eut  avec  lui  cet  entretien 
cité  dans  tous  les  hiftoriens.    Entrevue  qui  de 

.nos  jours  vient  d^ètre  gravée  par  le  célèbre  Wefc , 

^■|ui  en  a  formé  une  très-bclie  eRampe, 

Les  Suiffes ,  ayant  ainfi  fauve  une  bonne  partie 

j    de  Farniée  Franqaife ,  payèrent  cette  gloire  du 

j  fang  de  plus  de  iood  hommes,  parmi  lefquels 
Ton  comptait  onze  chefs  de  bandes.  Le  comte 
de  St  Pol  leur  confia  rartillerie  ,  ils  la  condui- 
firent  à  la  Cité  d'Aoft,d'où  ils  regagnèrent  leur 
patrie ,  fi  fort  affaiblis  par  la  contagion  ,  que  de  ces 
Î2000  hommes  fortis  de  la  Suiffe ,  il  y  rentra 
à  peine   4000,  encore  étaieut-ils  confumés  dt 
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If 24.  langueur  &  hors  d'état  de  fervir.  Le  comte  de 
Se  Fol  fe  retira  en  Dauphiné  avec  le  refte  des 
troupes  Françaifes  ;  bientôt  les  Impériaux  s'empa- 
rèrent de.Lodi  &  d'Alexandrie,  les  fçules  places 
qui  reliaient  aux  Français  en  Lombardiej  de 
£brte  que  ce  pays  fut  repris  pour  la  quatrième 
fois  fur  les  rois  de  France.. 

Toutes  ces  difgraces  ne  furent  pas  capables  dp 
rebuter  François  I ,  ni  de  le  détourner  du  deflèin 
il  funefte  à  fon  royaume  ,  &  à  fes  fidèles  alliés,  de 
reconquérir  la  Lombardie.  Il  falloit  pour  cet  efiet» 
demander  de  nouveaux  fecours  au  corps  Helvé- 
tique, &  prévoyant  d^ue  fes  membres  feraient 
peu  difpofés  à  épuifer  leurs  états  de  leurs  meil- 
leurs citoyens,  néceifaires  à  y  reparer  des  pertes^ 
qu'un  grand  royaume  aurait  eu  peine  à  foutenir, 
ce  monarque  n'omit  rien,  pour  s'attacher  de 
plus  en  plus  les  cantons.  Les  députés  de  ceux 
de  Berne,  de  Fribourg  &  de  Soleure  ,  s'étant 
rendus  à  Lyon  auprès  du  roi ,  afin  de  foUiciter 
l'élargiffement  du  prince  d'Orange,  obtinrent 
leur  demande  fans  aucune  difSculté  ,  reçurent 
de  Sa  Majefté  l'accueil  le  plus  gracieux,  &  des 
explications  fatisfaifantes ,  fur  ce  qui  avait  occa- 
fionné  les  défaftres  des  armées  Françaifes  eti 
Italie ,  pendant  les  dernières  campagnes.  Le  roi 
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aflura  ces  députés3  dans  une  audience  particulière  ».  i  p4« 
que  ne>  pouvant  attribuer  la  perte  du  Milanais^; 
qu'au  dérangement  de  Tes  finances ,  il  avait  réfola 
de  fe  mettre  lui-même  à  la  tète  df  ;  (f$  armées, 
afin  de  faire  cefler  ces  défordres  s  efpérant  avoir 
l'œil  fur  tout,  &  donner  des  ordres  fi  précis, 
fijr  le  tranfport  des  vivres ,  que  l'abondance  ré- 
gnerait toujours  dans  (es  camps.  Que  d'ailleurs 
fa  préfence  contenant  fes  généraux ,  ils  ne  pour- 
r#ient  plus  faire  naître  par  jaloufie  réciproque, 
des  contretems  dans  les  opérations ,  dont  on 
n'avait  que  trop  reflenti  les  fuites  fâcheufes. 
Qu'enfin  Sa  Majefté  comptait  mettre  les  pier- 
reries de  fa  couronne  en  dépôt  à  Berne ,  pour 
aflurer  à  ce  canton ,  le  rembourfement  des  500 
mille  florins  du  Rhin ,  qu'il  lui  avait  avancé  en 
ifzi  &  15*22 5  de  même  que  pour  fatisfaire  à 
la  folde  des  troupes,  demandées  au  corps  Helvé- 
tique, afin  de  reconquérir  la  Lombardie. 
.  Antoine  de  la  Lameth,  Louis  de  Boisrigault 
&  Antoine  Morelet,  envoyés  fur  ces  entrefaites 
en  Suiffe ,  afin  de  négocier  cette  levée  de  troupes , 
trouvèrent  la  plupart  des  états  confédérés  rebutés 
de  leurs  pertes  précédentes  ,  &  peu  difpofés  à 
leur  accorder  de  nouvelles  levées.  Les  miniftres 
Français  allaient  effuyer  un  refus  formel  de  la 
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ifz^  diéce,  convoquée  pour  les  entendre ,  iorfque  1 
retour  des  députés  de  Berne,  de  Fribourg  &  d 
Soleureà  cette  îïiremblée  ,  changea  ces  dirpofitioni 
peu  favorables  des  cantons.  Touchés  du  rappo; 
de  ces  députés,  qui  exaltaient  les  manières  affable! 
de  ce  monarque,  de  même  que  fes  offres,  aufl 
fincères  que  remplies  de  générofité ,  toutes  la 
difficultés  furent  bientôt  applanîes,  &  Ton  accordi 
à  Sa  Majeflé,  une  levée  de  8000  confédérés 
de  6000  Grifons  &   de  2000  Vallaifans, 

Le  roi  alTuré  de  ces  troupes  auxiliaires,  qu^ 
fc  mirent  en  marche  au  milieu  de  Septembre 
paffa  de  Ton  côté  pat  le  Piémont,  avec  Tarmée 
la  plus  lefte  ,  que  l'on  eût  vue  dans  ces  contrées i! 
depuis  la  campagne  deMarignan,  &  arriva  fur 
la  find'Oftobre,  aux  environs  de  Pavie,  Les 
forces  de  ce  monarque  confinaient ,  en  6oo<3 
lances,  10000  Suifles  &  Vallaifans,  8000  lanft 
quenets,  toujours  nommés  bandes  noires.  Se 
envoyées  par  les  ducs  de  Gueldres  &  de  Clevcs^ 
8qdo  hommes  triés  fur  toute  Pinfanterie  Fran- 
qaife-,  h  4000  Italiens,  dont  le  nombre  groffiffail 
tocs  les  jours.  Ce  qui  faifait  en  tout  près  Ai 
40000  hommes ,  troupes  d'élite.  Quant  aux  600c 
Grifons,  ils  s'étaient  vu  contraints  de  revenir 
bien  vite  fut  leurs  pas,  aûnde  voler  aufecouri 
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1 5*24.  pes  d'argent  &  de  munitions,  mais  ils  jugèrent  plus 
convenable  pour  leurs  intérêts ,  de  rentrer  dans 
la  neutralité.  Le  ^Milanais  épuifé  depuis  af  ans» 
par  cette  fuite  continuelle  de  guerres,' était  hors 
d'état  de  fournir  à  la  fubfiftance  de  Parmée  Im. 
périale.  D'un  autre  côté ,  1^  roi  d'Angleterre ,  bien 
loin  d'avancer  de  nouvelles  fommes ,  pour  entre- 
tenir cette  guerre  contre  la  France  ,  prenait 
l'empereur  de  lui  rembourfer  celles  qu'il  lui 
avait  avancées,  les  années  précédentes. 

Toutes  ces  conjondlures  favorables  paraiflaient 
aflurer  à  François  I ,  la  conquête  entière  &  peu 
éloignée  du  Milanais;  &  afin  de  profiter  de  la 
terreur,  que  (oa  approche  avait  répandue  dans 
ces  contrées  ,  ce  prince  marcha  droit  à  la  capi- 
tale, qui  ayant  été  évacuée  par  Launoi,  après 
une  faible  réfiftance ,  ouvrit  fes  portes  au  vain^ 
queur.  La  conquête  de  Milan  ne  décidait  plus 
<:omrae  autrefois,  du  fort  de  ce  duché,  dans 
lequel  il  en  reftait  de  plus  importantes  à  faire. 
Le  roi  croyant  avoir  des  troupes  de  refte,  pour 
combattre  des  ennemis  affaiblis  &  fuyant  devant 
lui, envoya  un  gros  détachement  de  fon  armée t 
fous  les  ordres  du  duc  d'Albanie  j  vers  le  royaume 
♦  de  Naples,  afin  d'en  faire  la  conquête,  &  de 
.     j>orter.de  cette  façon^  à  l'empereur  deux  coups 
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à  la  fois.  Il  fe  trouva  2f  00  Suiflès  dans  ce  corps ,  i  f  24. 
après  le  déparc  duquel ,  Ton  délibéra  dans  le  con- 
feii  du  roi,  fi  Ton  s'attacherait  au  fiége  de  Lodi, 
ou  à  celui  de  Pavie.  La  première  de  ces  deux 
places ,  rendait  maître  des  bords  de  PAdda ,  les 
débris  de  Tarmée  Impériale  s'y  étaient  retirés  à 
la  vérité ,  mais  dans  un  tel  état  de  dépériflement, 
qu'il  paraiflait  impoflible  qu'elle  réfiftât.  Le  duc 
de  la  Tremouille ,  les  maréchaux  de  Chabannes 
&  de  Foix ,  de  même  que  tous  les  vieux  capi- 
taines  Français ,  opinèrent  pour  le  fiége  de  Lodi, 
dont  la  prife  aurait,  félon  toutes  les  apparences, 
entraîné  celle  du  refte  de  la  Lombardie. 

Cet  avis  conforme  aux  vrais  intérêts  du  roi ,  fut 
vivement  combattu  par  l'amiral  Bonnivet ,  auquel 
fe  joignirent  le  duc  de  Montmorency  &  Chabot 
Brion  ,  depuis  amiral ,  qui  tous  les  trois  confeille- 
rent  le  fiege  de  Pavie.  Et  comme  ce  parti  fe  trou- 
vait plus  conforme  à  l'ardeur  de  ce  monarque ,  d'en 
venir  bientôt  à  une  bataille  décifive ,  il  fe  déter- 
mina au  fiége  de  Pavie.  Mais  avant  que  d'inveftir 
cette  place,  ce  prince  laiffa  Théodore  Trivulce, 
avec  une  bonne  garnifon  à  Milan ,  veiller  à  la 
fureté  de  cette  ville  &  de  fâ  citadelle.  Antoine 
de  Lève  ,  un  des  capitaines  les  plus  expérimentés 
de  Charles- quint,  s'était  jette  dans  Pavie  s  Tes 
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If 2f.  talens  &  fa  valeur,  animée  par  la  gloire  d'arrècec 
François  I  devant  cette  place,  fuflirent  pour  l'ex- 
citer à  la  défenfe  la  plus  opiniâtre.  Secondé  par 
un  débordement  àm  Téfin ,  qui  d'abord  après  la 
St.  Martin,  inonda  &  détruific  les  ouvrages 
conftruits  par  les  Français ,  de  Lève  fit  iî  bien 
traîner  ce  fiége  en  longueur,  qu'il  donna  le  tems 
au  connétable  de  Bourbon  &  aux  autres  généraux 
de  l'empereur,  de  raâembler  les  fecours  qu'ils 
attendaient  de  toute  part,  &  de  venir  attaquer 
l'armée  aflîégeanté. 

Tandis  que  François  I  prenait  lentement  les 
opérations  de  ce  fiége ,  en  Décembre  &  Janviers 
que  le  duc  d'Albanie  s'avançait  plus  lentement 
encore  vers  le  royaume  de  Naples;  que  de  Lèves  . 
fatiguait  l'armée  aflîégeanté,  par  des  forties  con- 
tinuelles &  toujours  faites  à  propos;  que  le  vice» 
roi  de  Naples  augmentait  journellement  les  troupes 
Efpagnoles  &  Italiennes  ;  que  le  marquis  de  Pe£- 
caire  faifait  chaque  jour,  à  la  tète  de  ces  troupes, 
des  courfes  heureufes,  dans  lefquelles  il  s'em- 
parait pour  l'ordinaire ,  de  quelque  fort  ou  polie 
Français;  le  connétable  de  Bourbon  était  parti 
pour  l'Allemagne,  afin  de  hâter  la  marche  des 
12000  lanfquenets  cités  ci-deâus.  Bourbon  aide 
du  crédit  de  l'archi-duc  Ferdinand  ,  trouve  des 

jTommea 
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Tommes  conlidérables.  chez  les  Fugger  d'Âugt  ifzf. 
bourg,  diftribue  un  mois  de  folde  à  ces  troupes, 
aufli  aguerries  que  bien  difciplinées,  &  comman- 
dées par  Georges,  baron  de  Fronsberg.  Ce  dernier 
d'une  taille  gigantefque  &  d'une  force  de  corps 
furnaturelle ,  avait  fervi  avec  diftindion  fous  Pem- 
pereurMaximilienl,  avait  augmenté  cette  répu- 
tation dans  les  dernières  campagnes  d'Italie ,  & 
fur-tout  à  la  bataille  de  la  Bicoque.  Le  baron  de 
Fronsberg  a  laiifé  des  mémoires  très-curieux  ,  fur 
fes  expéditions  militaires. 

Le  connétable  fe  met  à  la  tête  de  cette  petite 
armée  ,  la  conduit  par  le  Tirol  &  le  Trentin  dans 
la  Lombardie ,  &  joint ,  les  premiers  jours  de  Fé- 
vrier ,  Launoi  &  Pcfcaire  auprès  de  Lodi.  Pendant 
que  l'armée  Impériale  fe  renforçait  ainfi ,  celle 
du  roi  diminuait  tous  les  jours,  tant  par  les 
maladies,  fuites  de  la  difette  de  vivres,  dont  elle 
commençait  à  foufFrir ,  que  par  les  pertes  jour- 
nalières qu'elle  faifait  à  ce  fiége,  devenu  tous 
les  jours  plus  meurtrier ,  par  les  forties  vigoureufes 
d'Antoine  de  Lève.  Le  roi  croyait  avoir  encore 
plus  de  30000  hommes,  &  en  avait  près  du  tiers 
de  moins,  aucun  corps  Français  &  Italien  ne  fe 
trouvant  complet,  leurs  commandans  d'accord 

avec  les  commiflkires,  pour  tromper  le  maître  :» 
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1^2,$.  partageaient  enfemble  la  paye  des  foldats  qui 
leur  manquaient.  Dans  cette  fuppoGtion ,  ce  mo- 
narque détacha  au  commencement  de  Février, 
le  marquis  de  Saluces  avec  quatre  à  cinq  mille 
hommes ,  pour  s'emparer  de  quelques  places  dans 
la  rivière  de  Gènes.  Les  généraux  Impériaux 
réunis  dans  le  même  tems,  avec  18000  hommes 
d'infanterie  bien  aguerrie ,  de  même  qu'avec 
fooo  lances  &  chevaux  légers ,  inftruits  du  mau- 
vais état  de  Tarmée  Françaife,  prirent  toutes  les 
mefures  pour  l'attaquer,  après  le  départ  du  mar- 
quis de  Saluces.  Le  roi  voyant*que  tout  annonçait 
une  aâfaire  générale,  rappella  le  marquis  de  Saluces 
&  la  plupart  des  garnifons  répandues  dans  le 
Milanais  \  mais  les  généraux  ennemis  avaient  ù 
bien  manœuvré  ,  pour  les  couper  de  l'armée 
royale,  que  fort  peu  de  ces  détachemens  par- 
vinrent à  s'y  réunir. 

Ce  fut  le  ii4  Février,  que  fe  donna  la  bataille 
de  Pavie ,  fî  fatale  à  la  France ,  par  la  prife  de 
fon  roi,  par  la  deftrudion  de  fes  meilleures 
troupes,  par  la  perte  de  fes  généraux  les  plus 
habiles ,  &  par  celle  du  Milanais ,  qui  en  fut  la 
fuite.  L'on  tint  la  veille  un  confeil  de  guerre 
chez  te  roi,  où  tous  les  vieux  généraux  qui 
avaient  déconfeilié  le  Hége  de  Pavie,    voyant 
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rétac  déplorable  de  l'armée  royale,  confeiilerent  if2f. 
de  lever  ce  fiege  &  de  fe  retirer  à  Binafco  ;  camp 
avantageux,  où  l'on  pouvait  fe  réunir  avec  tous 
les  détachemens  Français,  &  avoir  la  facilité  de 
tirer  des  fubfiftances  abondantes  du  Piémont , 
ainG  que  de  la  rivière  de  Gènes  ;  ce  qui  aurait 
remis  les  troupes  épuifées,  par  ce  fiege  d'hiver. 
Bonnivet  toujours  préfomptueux  ,  combattit  en- 
core un  fi  fage  confeil,  &  pour  le  malheur  de  la 
France,  décida  le  roi  d'attendre  l'armée  ennemie 
devant  Pavie. 

Ce  parti  pris,  François  I,  aidé  de  l'amiral,  fit 
les  meilleures  difpofitioiis  poflîbles,  pour  recevoir 
les  ennemis.  Le  camp  royal  fut  placé  de  manière, 
qu'il  défendait  l'entrée  de  Pavie  de  tous  côtés, 
&  donnait  la  main  au  parc  de  Mirabel ,  qui, 
comme  la  Bicoque,  était  un  château  fitué  dans 
un  parc  fort  étendu ,  &  entouré  d'un  mur  très- 
épais,  de  même  que  d'un  folfé  aflez  profond. 
Le  duc  d'Alençon  occupait  le  château  &  le  parc , 
avec  l'arriére* garde  5  dont  on  avait  abattu  le  mur 
&  comblé  le  fofle  du  côté  du  camp,  qui  fe  trou- 
vait défendu  par  de  bonsretranchemens ,  derrière 
lefquels  l'on  avait  placé  l'avant-garde,  fous  les 
■  cidres  du  duc  de  la  Tremouille  &  du  maréchal 
de  Chabannes ,  de  même  qu'une  partie  du  corps 
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fzf.  de  bataille,  commandé  par  le  roi  en  perfbnne. 
Comme  ce  camp  dominait  avec  avantage  fur  toiite 
la  campagne  des  environs  ,  Gaillot  de  Génouillac 
qui  avait  dirigé  avec  tant  de  fuccès  rartillerie 
Françaife,  au  fécond  combat  de  Marignan,  plaça 
fi  avantageufement  fes  batteries,  dans  cette  fan- 
glante  journée ,  qu'il  eût  détruit  tout  feul  l'armée 
Impériale,  par  le  feu  de  (on  artillerie,  fi  le  roi 
ne  l'avait  mafqué  &  rompu  de  cette  façon  toutes 
fes  mefures. 

Les  ennemis  ayant  fait  mettre  à  leurs  foldats, 
des  chemifes  par  deiTus  leurs  armes,  afin  de  les 
reconnaître  pendant  l'obfcurité,  s'avancèrent  dans 
la  nuit  du  2)  au  24  Février ,  en  grand  filence 
contre  le  parc  de  Mirabel ,  &  pour  détourner  les 
Français  de  cette  attaque,  ils  en  firent  deux 
faufles  d'un  autre  côté,  foutenues  d'un  feu  con- 
tinuel de  leur  artillerie ,  dont  le  bruit  cachait  celui 
des  pionniers ,  qui  pendant  ce  tems  là,  abattaient 
un  grand  pan  de  murailles,  &  comblaient  lefofle 
avec  fes  décombres.  Cette  brèche  feite,  une  grande 
partie  de  l'armée  impériale  fe  fervit  de  cette  ou- 
verture pour  entrer  dans  le  parc  5  &  pendant  que 
le  marquis  du  Guaft  digne  difciple  &  couCn  de 
Pefcaire ,  furprenait  &  forçait  le  château  de  Mi- 
rabel, ce  dernier  à  la  tête  d'un  corps  d'élite  &  fort 
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nombreux,  tournait  le  pofte  de  Mirabel,  pourij2f. 
fe  jetter  dans  Pavie  &  fe  réunir  à  la  garnifon  de 
cette  place.  Dans  ce  moment  critique,  où  la  né- 
gligence &  la  lâcheté  du  duc  d'Alenqon  fe  mani- 
feftaientdéjà,  lesSuifles  poftésfur  le  terrain  qui 
communiquai  du  camp  au  parc  de  Mirabel , 
offrirent  au  maréchal  de  Fleuranges  leur  capitaine 
général,  de  tomber  fur  les  Impériaux  &  le  preffe- 
rent  beaucoup  de  les  faire  charger;  cefeigneur 
n^ofant  les  conduire  au  combat ,  fans  ordre  du  roi , 
quoiqu'il  fut  perfuadé  que  c'était  le  moment  d'at- 
taquer 5  l'offre  des  Suifles  fut  portée  tout  de  fuite 
à  Sa  Majefté,  par  Jean  de  Diesbach,  chef  des 
troupes  Bernoifes  y  mais  ce  prince  daigna  à  peine 
l'écouter,  &  fit  ordonner  à  Fleuranges,  de  fe  re- 
joindre au  corps  de  bataille. 

Cette  faute  du  roi  fut  fuivie  d'une  autre  plus 
conGdérable,  qui  décida  du  fort  de  cette  bataille; 
car,  pendant  que  le  duc  de  Montmorency  &  Cha- 
bot Brion  fe  mettent  à  la  tète  d'une  partie  de 
l'arriere-garde  ,  reprennent  le  château  de  Mirabel 
fur  le  marquis  du  Guaft ,  &  l'acculent  dans  un  coin 
du  parc ,  avec  fon  corps  coupé  ,  de  cette  manière , 
avec  les  troupes  Impériales  ;  Genouillac  foudroyait 
par  des  décharges  continuelles  de  fon  artillerie ,  le 
corps  du  marquis  de  Pefcaire ,  de  même  que  le 
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If 25*.  connétable  de  Bourbon,  qui  à  la  tète  des  lanf- 
quenets,  cherchait  à  pénétrer  dans  le  camp  par 
la  brèche.  Les  Impériaux  aind  foudroyés,  cou- 
raient dans  le  plus  grand  défordre,  afin  de  gagner 
un  vallon  voiHn,  qui  pût  les  mettre  à  Tabri  de 
ces  décharges  fi  meurtrières;  &  c'était  dans  ce 
moment  favorable  que  les  Suiâes  avaient  voulu 
les  charger.  Le  roi  croyant  fe  réferver  cette  gloire 
&  emporté  par  Ton  ardeur ,  fe  mit  à  la  tète  de 
fa  gendarmerie ,  quitta  avec  cette  troupe,  le  pofte 
avantageux  qu'il  occupait,  fortit  par  la  brèche, 
afin  de  pourfuivre  les  lanfquenets  fous  les  ordres 
de  Bourbon,  &  par  cette  manœuvre  imprudente, 
mafqua  lui-même  fes  batteries. 

Ce  fût  le  moment  décifif ,  dont  les  généraux 
Impériaux  profitèrent;  fe  voyant  à  l'abri  de  l'ar- 
tillerie Françaife ,  ils  rallièrent  promptement  leurs 
troupes.  Le  connétable  ,  d'un  côté ,  à  la  tête 
des  Allemands,  &  le  vice-roi ,  de  l'autre,  à  la 
tète  des  Italiens  ,  attaquent  le  corps  de  bataille, 
qui  avait  fuivi  la  gendarmerie,  auffi  vite  qu'il 
était  poflîble,  &  cherchent  à  l'envelopper  s  pen- 
dant que  le  marquis  de  Pefcaire ,  parvenu  ,  après 
des  efforts  incroyables,  à  fe  réunir  à  duGuaft, 
chargeait  avec  celui-ci  l'armée  Françaife  par  der- 
rière.   Car  le  dqc  d'Alençon,  pouâe  cette  fois 
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par  Montmorency  &  Brion,  voyant  l'affaire  en-  ifzf. 
tamée  en  pleine  campagne ,  accourut  au  fecours 
du  corps  de  bataille,  &  lui  forma  l'aile  gauche. 
Le  duc  de  la  Tremouille  &  le  maréchal  de  Cha- 
bannes  en  firent  autant  de  l'avant^garde ,  &  corn- 
poferent  l'aile  droite  avec  ce  corps.  Les  lanf. 
quenets,  réduits  à  fooo  hommes,  &  conduits 
par  le  duc  de  Suffolk,  dernier  rejetton  de  la 
maifbn  d'York,  ou  rofe  blanche,  fe  portèrent 
entre  l'aile  droite  &  le  corps  de  bataille.  Les 
Suifles,  au  nombre  de  65*00  hommes,  furent 
placés  entre  la  gendarmerie  &  l'arriére  -  garde. 
Les  Impériaux  diviferent  leur  armée  en  plufieurs 
corps  particuliers  ,  prêts  à  fe  porter  par  -  tout  & 
à  s'entrefécourir ,  ayant  au  furplus  fur  l'armée  du 
roi  l'avantage  d'une  artillerie  nombreufe  &  bien 
fervie;  Genouillac  ne  pouvant  plus  faire  ufage 
de  la  fîenne ,  depuis  que  l'armée  Françaife  était 
fortie  de  fes  retranchemens. 

La  bataille  ainfi  entamée ,  les  plus  grands  ef- 
forts des  Impériaux  fe  portèrent  d'abord  contre 
le  centre  des  Français  &  contre  leur  aile  droite  ; 
pendant  que  le  connétable  attaquait  le  roi  avec 
la  cavalerie  allemande,  Fronsberg  &  Sith,  à  la 
tête  des  lansquenets,  tombèrent  fur  les  bandes 
noires  ,  les  combattant  comme  des  rebelles ,  & 
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ijTZjr.  foutenus  par  Phorreur  qu'elles  leur  infpiraient , 
ils  les  enveloppent  &  les  taillent  en  pièces  jull 
qu'au  dernier  ;  le  duc  de  SulFolk  &  le  comte  de 
Vandemont  y  furent  tués.  Les  lansquenets,  fiers 
de  cette  viâoire,  chargèrent,  fans  perdre  un 
inftant ,  les  flancs  de  Paile  droite ,  féparée  du  corps 
de  bataille  depuis  la  défaite  des  bandes  noires. 
La  Tremouille  &  Chabannes ,  attaqués  de  front 
par  Launoi ,  à  la  tète  de  la  cavalerie  Napolitaine, 
&  enveloppés  par  les  lanfquenets ,  furent  défaits 
&  taillés  en  pièces  au  bout  d'une  heure  &  demi 
d'une  réfiftance  très-opiniâtre.  Le  duc  de  la  Tre- 
mouille périt  dans  les  premiers  rangs  de  fa  divi- 
fîon ,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 
Le  maréchal  de  Chabannes  fe  défendant  comme 
un  lion  ,  environné  d'ennemis,  fut  pris  par  Cat 
taldo,  colonel  de  cette  cavalerie  Napolitaine,  & 
maflacré ,  quelques  inftans  après,  contre  le  droit 
des  gens  ,  par  un  officier  Napolitain,  nommé  Bu- 
2arto.  Telle  fut  la  fin  de  ces  deux  iHuftres  gé- 
néraux, qui,  l'un  &  l'autre,  avaient  vieilli, 
depuis  4f  ans,  fous  les  armes,  &  avaient  fervi 
avec  gloire  quatre  rois  de  France. 

Bourbon  &  Launoi ,  profitant  de  ce  double 
avantage,  attaquent  de  tous  côtés  le  roi  &  le 
corps  de  bataille  ,   pendant  que  Fefcaire  &  du 
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Guaft  combattent  les  Suites ,  iàns  pouvoir  les  ipf. 
entamer.  Ceux-ci ,  foudroyés  par  l'artillerie  en- 
nemie  >  qui  emportait  des  rangs  entiers  de  leurs 
troupes,  fe  défendent  avec  bravoure ,  &  pénétrent 
même  dans  les  rangs  ennemis ,  qu'ils  font  reculer» 
pour  quelques  inftans ,  d'une  portée  d'arquebufe. 
Cet  avantage  ne  fut  pas  de  longue  durée,  quoi- 
que les  SuifTes  fuâent  fécondés  à  merveille  par 
le  roi ,  qui ,  à  la  tète  de  fa  gendarmerie ,  faifait 
des  miracles  de  bravoure;  la  défaite  &  la  difper- 
fion  totale  de  l'aile  droite ,  jointe  à  l'inaâion  où 
la  gauche  était  tenue  par  la  lâcheté  du  duc 
d'Âlençon,  leur  ayant  attiré  toutes  les  forces 
ennemies  fur  les  bras ,  ils  furent  repouflcs  à  leur 
tour  &  enveloppés  de  toutes  parts.  Ce  fut  alors 
que  les  Suiâès  fe  formèrent  en  bataillon  quatre  ; 
le  connétable  de  Bourbon ,  ayant  trouvé  moyen 
de  pénétrer  ,  avec  de  la  cavalerie  Allemande , 
entre  leur  corps  &  la  gendarmerie ,  les  chargea 
par  Ja  droite  5  le  marquis  du  Guaft  les  attaqua 
de  front ,  &  Sithe  acheva  de  les  entourer  avec 
une  partie  de  fes  lanfquenets ,  la  retraite  du  duc 
d'Alençon  avec  Tarriere-garde  lui  ayant  laifle  le 
champ  libre.  Dans  cette  pofition  défefpérée ,  les 
Suifles  font  face  de  tous  côtés  ;  mais  Fronsberg 
&  Callaldo  »  après  avoir  détruit  &  pris  Tefcadron 
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.fzf,  du  rois  étant  accouru  avec  la  cavalerie  Napo- 
litaine ,  &  le  refte  des  lanfquenecs ,  pour  achever 
d'accabler  ce  bataillon  Suifle,  qui  venait  de  per- 
dre la  plus  grande  partie  de  fes  chefs  &  4000 
hommes,  il  accepta  les  conditions  honorables 
que  le  connétable  de  Bourbon  lui  fit  ofirir ,  & 
fe  rendit  prifonnier  de  guerre ,  avec  le  maréchal 
de  Fleuranges,  au  nombre  de  2 f 00  hommes. 

Pendant  que  les  généraux  Impériaux  char- 
geaient les  Suiflcs ,  de  tous  côtés ,  avec  une  grande 
partie  de  leurs  troupes ,  le  roi ,  entouré  &  fuivi 
de  réiite  de  fa  noblefle ,  de  même  que  des  gardes 
du  corps  &  des  cent  Suifles ,  combattait  avec  une 
valeur  héroïque  contre  Launoi  à  la  tète  de  la 
cavalerie  Napolitaine ,  contre  le  marquis  de  Pef- 
Caire  &  contre  Fronsberg ,  qui ,  avec  fes  lanf- 
quenets,  attaquait  par  derrière  ces  gensd'armes; 
mais  accablé  par  le  grand  nombre  d'ennemis ,  & 
ayant  perdu  lé  plupart  des  feigneurs  de  fa  cour 
par  les  arquebufades  d'un  corps  de  Catalans, 
entremêlés  par  pelotons  parmi  les  lances  Efpa*- 
gnoles  du  marquis  dePefcairej  François  I,  refté 
prefque  feul  &  couvert  d'un  parapet  d'ennemis 
immolés  de  fa  main,  fut  obligé  de  fe  rendre 
prifonnier  au  vice-roi  de  Naples.  Ce  monarque, 
couvert  de  bleiTures  9  paâant  fur  une  foule  de 
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cadavres  des  feigneurs  Français  ,  de  même  que  lyzf. 
fur  ceux  des  cent  Suifles  de  fa  garde,  tous  étendus 
dans  leurs  rangs  &  files,  dit  à  Launoi,  les  lar- 
mes aux  yeux  :  Si  tout  le  monde  avait  fait  fon 
devoir  comme  ces  braves  gens ,  je  ne  ferais  pas 
votrt  prifonnier ,  mais  vous  feriez  les  miens.  Cet 
attendriflement  du  roi ,  fur  le  trifte  fort  de  fes 
fujets  &  de  fes  alliés,  pendant  qu'il  foutenait, 
avec  une  fermeté  héroïque ,  fes  propres  infor- 
tunes, caraâérife  d'une  manière  frappante  la 
grande  ame  de  ce  prince. 

La  lâcheté  inouïe  du  duc  d'Alençon ,  beau- frère 
du  roi,  qui,  malgré  les  inftances  &  les  repréfen- 
tations  des  feigneurs  &  des  généraux,  placés  à 
cette  arriere-garde ,  fe  retira  avec  ce  corps  vers 
la  rivière  de  Gènes ,  fut  une  des  principales  rai- 
fons  de  la  funefte  iflue  de  cette  bataille.  Cepen- 
dant ce  prince  voulant  effacer  Toppropre  d'une 
pareille  conduite ,  fe  réunit  au  corps  du  marquis 
de  Saluées  de  4f  oo  hommes  ,  à  la  garnifon  de 
Milan,  commandée  par  Théodore  Trivulce  & 
Chandieu ,  au  nombre  de  2000  hommes,  de  même 
qu'aux  autres  détachemens  Français  ,  coupés  la 
veille  de  la  bataille  par  les  généraux  Impériaux  de 
Varmée  royale  ,  dont  le  duc  d'Alençon  ramena  les 
débris  en  France ,  en  fe  retirant  par  le  Piémont. 
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if2f.  Les  cantons,  ayant  appris  Tiâue  fanglante  & 
fatale  de  la  journée  de  Pavie ,  où  leurs  troupes 
avaient  perdu  Jean  de  Diesbach ,  colonel  de  cette 
levée ,  pludeurs  capitaines  &  40CX)  hommes  ; 
peu  accoutumés  à  voir  2foo  Suiffes  fe  rendre 
aux  ennemis ,  furent  indignés  de  cette  capitu- 
lation ,  &  punirent  très-févérement  les  ofiBciers 
qui  Tavaient  (ignée  ,  malgré  leur  pofition  défeC 
pérée.  Cette  anecdote ,  tirée  des  annales  de  Stetc* 
1er,  eft  une  preuve  inconteftable  de  la  conduite 
intrépide  dont  les  Suifles  ne  s'étaient  jamais  écar- 
té, ayant  jufqu'alors  eu  pour  maxime  fondamen- 
tale de  vaincre  ou  de  mourir. 

Ce  récit  auflî  fuccinâ  que  véridique  de  la 
campagne  de  i^zi  &  des  quatre  fuivantes,  com- 
pofé  fur  le  témoignage  de  tous  les  auteurs  con- 
temporains ,  eft  plus  que  fuffifant  pour  réfuter 
&  détruire  les  calomnies  odieufes  dont  un  hif- 
torien  de  François  I ,  nommé  Gaillard,  a  ofé 
noircir  notre  nation.  Ce  dcclamateur  empoulé 
prodigue  à  chaque  page  de  fon  hiftoire  les  in- 
jures les  plus  atroces  &  les  épithétes  les  plus 
indécentes  aux  SuifTes  y  ce  qui  ne  peut  infpirer 
à  tout  ledleur  fenfé  qu'un  profond  mépris  pour 
un  tel  auteur.  Âin(î  nous  ne  prendrons  pas 
même  la  peine  de  les  relever,  non  plus  que  les 
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erreurs  &  les  bévues  continuelles  dans  lefquelles  if^f* 
il  tombe  au  fujet  de  notre  nation.  Cependant , 
îl  nous  ferait  très-facile  de  lui  prouver  que  tout 
ce  qu'il  avance  fur  les  Suiâes ,  eft  non  feulement 
deftitué  de  toute  vérité,  mais  même  de  toute 
vraifemblance. 

Tous  ces  revers  de  la  France,  bien  loin  de 
diminuer  rattachement  des  cantons  pour  cette 
couronne,  les  mirent ,  au  contraire  ,  dans  le  cas 
de  lui  en  donner  les  preuves  les  plus  eifentielles. 
Il  fut  décidé  à  ta   diète  que  l'on  accorderait"", 
fans  difficulté ,  les  levées  que  la  régente  pourrait 
demander  pour  la  défenfe  de  ce  royaume,   & 
que ,  vu  répuifcment  des  finances  Franqaifes , 
Ton  attendrait  des  temps  plus  favorables  pour 
en  demander  le   payement.     Cette  époque,  de 
même  que  celle  de  Tannée  ifSS  &  des  fuivantes, 
doit  rendre  les  Suifles  bien  chers  à  la  France ,  & 
convaincre  fes  monarques  &  leurs  miniftres  que 
Tefprit  d'intérêt  guida  bien  rarement  les  cantons 
dans  les  fervices  qu'ils  rendirent  à  ce  royaume. 
En  Mars  i  J26  ,  François  I  fortit  de  fa  capti- 
vité, &  conclut,  le  iz  Mai  de  la  même  année, 
une  ligue  avec  le   pape  Clément  VII ,  la  fei- 
gnearie  de  Venife  &  le  grand  duc  de  Tofcane, 
pour  procurer  la  paix  à  Tltaiie  &  la  liberté  aux 
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enfans  de  France ,  qui  avaient  été  remis  entre 
les  mains  de  l'empereur  à  la  place  de  leur  père. 
:  Ce  traité  porte,  qtCon  y  inviterait  les  vaillans  ^ 
magnifiques  feigneurs  Suijfes ,  les  treize  cantons  de 
la  haute  ligue  d^Allentaigne. 

En  1 5*27 ,  les  cantons  accordèrent  au  roi  une 
levée  de  loooo  hommes.  Parmi  les  capitaines 
de  ces  troupes  l'on  voyoit ,  Roch  &  Pierre  de 
Diesbach ,  Jaques  May ,  Wolfgang  de  Wein- 
garten.  Jaques  de  Roveréa ,  furnommé  de  Crêt, 
François  Armbruller  ,  Georges  Hubelmann  ,  Gat 
pardEffinger,  Pierre  Carli  &  Louis  Spichter, 
tous  Bernois.  Le  roi  fit  aâurer  les  cantons ,  que 
pour  introduire  plus  d'exaditude  dans  le  paye- 
ment de  ces  troupes,  l'on  en  ferait  la  revue 
tous  les  mois  ;  ce  qui  ne  s'était  point  pra- 
tiqué jufqu'alors.  Que  la  première  montre  fe 
ferait  fur  les  comins  du  Valais,  &  qu'enfuite 
elles  joindraient  l'armée  Franqaife  en  pleine  mar- 
che pour  l'Italie ,  au  nombre  de  plus  de  4000  hom- 
mes ;  &  qu'enfin  cette  levée  aurait  pour  colonel 
général  Claude  de  Savoye ,  comte  fouverain  de 
Tende ,  &  fils  de  René ,  bâtard  de  Savoye ,  mort 
des  bleiTures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de 
Pavie. 

Le  maréchal  de  Lautrec ,   ayant  eu  le  corn- 


Service  de  France.       191 


François  I.     Seconde  Partie. 

mandement  en  chef  de  cette  armée  floriflante, 
employa  les  derniers  mois  de  1727  &  les  pre- 
miers mois  de  1728  à  reconquérir  une  grande 
partie  des  places  Milanaifes.     Pavie  fut  de  ce 
nombre  9  qui ,   s'étant  défendue  avec  beaucoup 
d'opiniâtreté ,  Lautrec  fit  entrer  fes  troupes  par 
la  brèche  dans  cette  ville ,  où  tout  fut  mis  à  feu 
&    à  .iang.    Après  cette  conquête,   le  général 
Français  fe  rendit  maître  de  Parme  &  de  Plai- 
fance;  il  en  partit  au  milieu  de  Février,  pour 
délivrer  le  pape  Clément  VII ,  détenu  prifonnier 
par  les  généraux  Impériaux  ,  depuis  le  fac  de 
Rome.  Lautrec  paiTa  à  Boulogne  ,  &  obligea  par 
fon  approche  le  marquis  de  Pefcaire  &  Launoi 
à  mettre  le  fouverain  pontife  en  liberté.    Pouf- 
fant toujours  les  ennemis  devant  lui ,  il  traverfa 
toute  ritalie  en  vainqueur ,  &  fe  rendit  maître , 
en  moins  d'un  mois ,  de  la  plus  grande  partie 
du  royaume  de  Naples,  dont  il  ne  reliait  prefque 
plus  que  la  capitale  à  foumettre.    Lautrec  com- 
mença fur  la   fin   d'Avril  à  former  le  fiége  de 
cette  ville,  qui  fe  défendit,  pendant  deux  mois, 
avec  la  plus  grande  valeur,   &  qui  ,  par  cette 
réfiftance ,  termina  les  progrès  étonnans  des  ar- 
mes Françaîfes.  Naples ,  affligée  de  la  pefte,  com- 
snuniq\ia  cette  contagion  à  l'armée  ailiégeante. 
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qui  y  fie  des  ravages  fi  alîreux  qu*il  en  périt 
plus  de  200OD  hommes  en  moins  d'un  mois», 
Lautrec  lui-même  en  fut  attaqué,  &,  foit  le  cha- 
grin d'un  pareil  revers,  foie  la  force  de  Tépidé- 
niie  5  il  en  fut  emporté  au  bout  de  trois  jours, 
^  Après  la  mort  de  Lautrec,  le  comte  de  Tende 
prie  le  commandement  de  Parmée  ,  &,  levant  le 
iicge  de  Naplcs,  il  ramena  les  débris  de  ces 
troupes»  qui  5  trois  mois  auparavant,  avaient 
fait  la  terreur  de  l'Italie  ,  par  la  pays  d'Averfe 
&  la  Roroagne ,  dans  le  Milanais  ,  non  fans 
perdre  encore  beaucoup  de  monde,  A  la  fin  de  J 
cette  campagnes  les  troupes  Suifles  furent  licen- " 
ciées,  &  elles  revinrent  dans  leur  patrie,  dimi-_ 
nuées  d'environ  éooo  hommes- 
La  paix  fe  conclut,  en  Odobre  ïf29,  entre 
l'empereur  Charles >  Quint  &  François  L  Les 
cantons  tçureitt  cette  année  &  tes  deux  fiji vantes 
le  malheur- ée  fe  défunir  au  Tu  jet  de  la  religion* 
Ce  fut  envain  que  le  roi  de  France ,  toujours 
rempli  d'attachement  pour  le  corps  Helvétique , 
fit  tous  fes  efforts  pour  appailèr  ces  troubles, 
excués  par  un  faux  zèle  de  religion  ,  qui  animait 
également  les  Jeux  partis*  Les  miniftres  de  Fer- 
dinand ,  roi  des  Romains  j  &  Sadolet,  nonce  de 
Clément  VII,  foufflerent  iî  bien  le  feu  de  la 
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difcorde  encre  ces  républiques  ,  qu'ils  rendirent 
la  médiation  de  Fi;^nçoisI  inutile,  de  même  que 
celle  de  quelques  états  confédérés ,  reftés  neutres. 
L'on  ne  put  jamais  empêcher  les  deux  partis  de 
recourir  aux  armes  s  ce  ne  fut  qu'après  bien  du 
fang  répandu ,  que  les  Suifles  ouvrirent  les  yeux 
fur  les  fuites  déplorables  de  cette  guerre  civile , 
&  rétablirent,  par  une  pacification  générale, 
l'union  &  la  concorde  entr'eux. 

Quoique  la  Suiife  fût  rentrée  ,  en  1^4,  dans 
le  calme,  François  I  ne  laiffa  pas  de  craindre  de 
nouvelles  intrigues  de  la  part  du  nonce  Sadolec 
auprès   des  cantons  catholiques;  &   comme  il 
défirait   autant  de   maintenir  l'union   entre  les 
divers  membres  du  corps  Helvétique,  que  de  cul- 
tiver leur  attachement  pour  fa  couronne,  il  char- 
gea Guillaume  du  Bellay,  feigneur  de  Langey, 
de  ces  deux  objets  de  négociation  ,  &    le  revê- 
tit du  caradere  de  Ton  ambaffadeur  en  Suifle^ 
Comme  ce  monarque  fe  propofait  d'abord  d'ê- 
tre fpecftareur  tranquill  e  des  troubles  doiit  l'Al- 
lemagne était  fur  le  point  d'être  agitée  par  la 
ligue  deSmalkalde ,  la  réputation  que  le  feigneur 
de  Langey  s^était  acquife  dans  divers  états  où  il 
avait  négocié,  prévint  les  SuiiTes  en  fa  faveur, 
de  manière  que,  s'étant  préfenté,  au  milieu  de 
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Mai ,  à  la  diéte  de  Baden ,  convoquée  pour  Ten- 
tendre  ,  il  trouva  dans  cette  aflfemblée  tout  Taccès 
qu'il  pouvait  défirer  pour  les  intérêts  de  fon 
maître. 

Dans  le   courant  de  la  même  année,   Char- 
les III  voulut  fubjuguer  Genève,   &  profiter, 
pour  cet  eiFet,  des  divifions  qui  régnaient  dans 
, cette  ville,  au  fujet  de  la  religion.  Berne  ,  dont 
Genève  avait  imploré  la  protedion  &  les  fecours, 
prit  fait  &  caufe    en  main,  afin  de   maintenir 
cette   ville  dans  fa  liberté.     Les  remontrances 
réitérées  de  Berne  au  duc  de  Savoye,  en  faveur 
des  Genevois ,  n'ayant  fait ,    pendant  dix-huit 
mois ,  aucun  effet  fur  ce  prince ,  cette  république 
ne  balança  pas  à  déclarer  la  guerre  à  la  maifon 
de  Savoye  par  un  manifefte,  daté  du  lé  Janvier 
ifjé.    Le  canton  de  Fribourg,  participant  avec 
beaucoup  d'empreflement  à  cette  expédition ,  fc 
jetta  de  fon  côté  fur  les   domaines  du  duc  de 
Savoye  le  plus  à  fa  bienféance,  dans  le  partage 
defqucls  il  obtint  de  Berne  la  ceflîon  des  diftrids 
qui  forment,   de  nos  jours,  les  bailliages  Fri- 
bourgeois  de  Romont ,  de  Rhue,  d'Eftavayer  & 
de  Châtel  St.  Dénis. 

François  I  trouva  de  quoi  flatter  les  projets  de 
vengeance  qu'il  méditait  depuis  long-  temps  contre 
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fon  onçIe  le  duc  de  Savoye,  dans  la  lupcure 
de  ce  prince  avec  les  Bernois  ,  qui  étaient  déjà 
au  plus  fort  de  leur  expédition  ,  lorfque  le  roi 
envoya  Antoine  Morelet  à  leur  armée,  campée 
à  Unache  ,  pour  avertir  fes  chefs,  qu'il  avait 
donné  ordre  au  comte  de  St.  Pol  de  s'^vaticer  du 
côté  deMontmélian  avec  un  corps  d'armée,  afin 
de  fe  jetcér  fur  la  Maurienne  ,  &  de  ^'emparer 
de  tous  les  pays  Savoyards  au-delà  de  Rumilly 
&  de  Chambéri.  Morelet  ajouta  ,  que  Sa  Majefté 
efpérait  que  fes  troupes  recevraient  de  celles  de 
Berne  toute  l'alfiftance  qu'elles,  étaient  en  droit 
d'attendre  de  leurs  bons  alliés,  qui  avaient  le 
même  intérêt.  Les  généraux  Bernois  acceptèrent , 
avec  reconnaiflance ,  la  propolition  de  Morelet; 
Ton  fc  concerta  enfemble  fur  les  opérations  de 
cette  campagne ,  de  manière  que  Charles  III  fe  vit 
dépouillé,  au  bout  de  quelques  femaincs,  de  tous 
fes  états.  François  I  avait,  en  effet,  des  griefs 
très-fondés  &  très-confidérables  contre  le  duc  de 
Savoye ,  fur-tout  depuis  la  bataille  de  Pavie. 

Dans  la  même  année  de  l  JJ^  ^  la  guerre  s'é- 
tant  rallumée ,  au  milieu  du  Juin ,  entre  l'em- 
pereur  &  le  roi  de  France  ,  les  cantons  obtinrent 
de  ce  dernier  monarque,  toujours  prêt  à  les  obliger, 
la  neutralité  pour  le  comté  de  Bourgogne ,  malgré 
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les  ades  d'holtilués  que  le  comte  de  Naflku  , 
gouverneur  de  cette  province  ^  avait  exercé 
contre  les  frontières  Françaifes,  Ces  répubU*J 
ques,  vonlant  témoigner  à  Sa  Majefté  leur  gra-^ 
titude  de  cette  coniplaifance ,  envoyèrent,  à  fa 
première  réquiluion,  un  corps  de  éccoSoilTes* 
réparti  en  douze  bandes  de  foo  hommes  cha- 
cune. Ce  corps  s'avanqa  vers  la  Picardie  avec 
une  telle  diligence  que  »  s'étant  réuni  à  l'armée 
Franqaife,  fous  les  ordres  du  duc  de  Vendôme, 
ce  prince  obligea  les  Impériaux  de  lever  le  fiége 
de  Péronne,  &  mit  toutes  ces  frontières  à  cou- 
vert de  leur  invafion. 

En  ifî7,  le  roi  obtint,  avec  la  même  (Ecilité, 
des  cantons  une  levée  de  Sûoo  hommes,  qui 
joignit,  à  Avignon  j  ce  monarque  à  la  tète  d'une 
armée  très- lefte^  ralfemblée  dans  ces  contrées, 
afin  de  tes  garantir  d'une  irruption ,  dont  l'em- 
pereur paraiiTaitles  menacer.  Parmi  les  chefs  de 
ce  corps  Ton  difiinguait  Gafpard  Gallaty  de  Glaris, 
Jérôme  de  Luternau  &  Werner  Saler  de  Soleure, 
Jean  Junker  de  Rapperfchweil  &  Henri  Kalt- 
fchmidle  du  comté  de  Baden.  L*empereur  péné- 
tra en  Provence,  le  roi  voulait  aller  lui  livrer 
bataille,  mais  tien  fut  détourné  psr  l'avis  de  fes 
généraux  les  plus  expérimentés ,  qui  confeillerent 
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à  leur  maître,  de  biiler  Charics-Quint confumet 
&  ruiner  fon  armée  au  fiége  de  Marfeille*  Fran- 
çois I,  qui  fe  rappellait  les  fuites  funcftes  de  fon 
ardeur  inconfîdérée  à  Pavic ,  déféra  à  cet  avis 
fenfé  î  &  Tarmée  impériale  s^écant  en  effet  de 
beaucoup  diminuée  devant  Marfeilie  »  Pe^cpéditioii 
de  Charles-Quiut  n'aboutit  qu'à  ruiner  une  partie 
de  la  Provence  ,.&  à  le  votr  obligé  de  regagner 
ritalie  j  avec  perte  de  plus  de  12000  hommes. 
Le  roi  fe  contenta  d'envoyer  les  troupes  SuilTes 
&  quelques  mille  gensd'armes  à  la  pourfutte  des 
ennemis,  afin  de  les  harceler  dans  leur  retraite» 
Ce  corps,  commandé  par  Anne  ^  duc  de  Mont^ 
morency,  chargea  pîufieurs  fois  l'arriére -garde 
impériale  avec  fucces ,  &  rejoignit  Tarmée  royale 
près  de  Lyon,  où  les  troupes  Suiifes  furent 
licenciées.  Le  roi  garda  les  chefs  de  cette  levée 
encore  quelques  jours  auprès  de  fa  perfonne,  & 
leur  fit  te  traitement  le  plus  favorable. 

En  1^8*  ^^  ^^*  obtint  une  levée  de  14000 
Suilïês  ,  qui  paiferent  en  Italie,  &  contribuèrent 
beaucoup  à  foumettre  entièrement  le  Piémont  à  la 
domination  Franc^jife*  Claude  de  Savoye,  comte 
ibuverain  de  Tende  ,  fut  encore  capitaine, général 
de  cette  levée ,  qui  fe  dilinigua  beaucoup  à  f  at- 
tiiijuc  de  Suzc,  fous  les  ordres  du  dauphin*  Au 
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liège  de  Veillane,  les  troupes  Suiifes  ,  voyant 
que  Pon  ne  pouvait  tranfporter  le  canon  fur  une 
hauteur  qui  dominait  ce  château  ,  afin  d'y  éta- 
blir une  batterie ,  offrirent  à  leur  colonel  général 
de  traîner  cette  artillerie  à  force  de  bras  fur  ce 
porte  ;  ils  y  réuffircnt ,  &  cette  artillerie ,  placée 
dans  ce  lieu,  fit,  en  moins  de  deux  jours»  une 
brèche  confidérable  aux  murs:  de-Veillattè  :  les 
SuiiTes  demandèrent  alors  d'être  conduits  à  Pafl 
faut,  &  emportèrent  cette  place  le  28  OAobre. 
Le  roi,  ayant  pafle  lui-même  en  Piémont,  joi-' 
gnicifon  armée  ,  au  milieu  de  Novembre,  à  Ca- 
rignari ,  où  il  fit  publier,  le  28  Novembre,  une 
trêve  avec  l'empereur,  &  licencia  les  Suiflès, 
après  avoir  honoré  leurs  chefs  d'une  bienveil- 
lance tres-flatteufe.  Cette'  trêve  fut  convertie  en 
une  pacification  de  dix  années,  à  la  fuite  d'une 
entrevue  que  le  pape  Paul  III  arrangea,  le  if 
Juin  ifj^  à  Nice,  entre  Charles- Quint  &  Fran- 
çois I. 

En  I  f 42 ,  le  roi  fut  lézé  contre  tout  droit  des 
gens,  alors  reçu  dans  toute  l'Europe,  par  l'aflaf- 
finat  de  deux  de  fes  ambaifadeurs,  Céfar  Frégofe 
&  Antoine  Rtnçon ,  maflacrés  &  dépouillés  dans 
le  Milanais ,  en  fe  rendant  à  leur  deftination ,  pour 
Venife  &  Conftantinople.  Sa  Majefté  demanda 
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facisfaâion  à  Tempereur,  de  cec  attentat  atroce, 
commis,  à  ce  ^ue  Ton  croyait,  parles  ordres  du 
marquis  du  Guafl;  ;  &  fur  les  refus  de  Charles- 
Quint  ,  le  roi  de  France  lui  déclara  la  guerre.  Les 
cantons  firent  marcher  8000  Suiflês  au  fécours 
du  roi ,  &  cela  à  fa  première  réquifition  ,  fans 
fe  laiiTer  détourner  dans  cette  démarche  zélée , 
par  une  lettre  de  l'empereur.  Les  députés  des 
éleâeurs  &  autres  princes  de  Tempire,  s'étanc 
préfentés  à  la  même  diète,  afin  d'engager  le 
corps  Helvétique ,  de  fournir  des  fecours  à  Charles- 
Quint  ,  furent  renvoyés  avec  un  refus  trèsi-fec  de 
cette  aflemblée. 

Cette  levée  de  8000  Suifles  fe  rendit  d'abord 
en  Piémont,  où  elle  fut  conduite  par  le  maréchal 
d'Annebault;  &  après  avoir  fervi  pendant  deux 
mois  dans  ces  contrées ,  elle  paffa  fous  les  ordres  du 
même  général  à  rarmce  que  le  dauphin  raifem- 
blait  près  d'Avignon  :  peu  de  tcms  après,  elle  fut 
renforcée  par  un  autre  corps  de  éooo  Suiffes,. 
accordé  par  la  même  diète  ,  aux  inftances  de 
Guillaume  Maillard,  chargé  des  affaires  du  roi 
auprès  du  corps  Helvétique  ,  en  Tabfence  de 
Louis  d'Anguerrand ,  feigneurdeBoifrigault,  am- 
bafladeur  ordinaire  de  France  en  SuiiTe,  arrêté 
par  maladie  à  Lyon.  Toutes  ces  troupes  réunies, 
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fervirent  très-bien  dans  Tarmée  du  dauphin ,  en 
Rouilillon ,  &  furent  licenciées  à  la  fin  de  la 
campagne.  François  I  remercia  ie$  cstntons  de 
cet  empreflement  à  le  fécourir ,  par  une  lettre 
très- obligeante,  datée  de  Rieux,  du  21  Oftobre 
i5'42,  dont  on  peut  voir  Toriginal  dans  Phif- 
toire  militaire  des  Suifles,  par  M.  le  baron  de 
Zurlauben,  tome  IV,  page  199-102. 

En  I  f 4J ,  le  roi  obtint  une  nouvelle  levée  de 
14000  Suifles,  qui  renforcèrent  l'armée  royale  en 
Picardie,  &  fervirent  aux  fiéges  de  Maubeuge 
&  de  Luxembourg.    La  première  de  ces  places 
fut  prife  par  le  dauphin,  &  la  féconde  par  le  duc 
d^Orléans.  Charles- Qiiint  fe  rendit  les  premiers 
jours   d'OAobre  dans  ces   contrées,  avec  une 
armée  de  plus  de  j6ooo  hommes,  fit  le  fiégc 
de  Landrecy ,  quMl  fut  obligé  de  lever  au  bout 
de  ilx  femaines ,   fur  la  nouvelle  que  François  I 
marchait  au  fecours  de  cette  place ,  à  la  tète  de 
toutes  Tes  forces  réunies,  parmi  lefquelles  (e  trou- 
vaient les  14000  Suifles  &  Grifons.  Cette  levée 
fut  pour  la  première  fois  partagée  en  trois  régi- 
mens  difFérens,  le  baron  Philippe  Ulrich  de  Ho* 
henfax ,  en  commandait  un ,  Jérôme  de  Luternau 
était  le  chef  de  Tautre ,  &  Hercule  de  Salis  était 
colonel  des  Gri{bns«  Toutes  ces  troupes  furent 


lîceiici€es  à  Tencrée  de  Thiver,  à  ta  relerve  de 
fept  compagnies  qui  furent  envoyées  en  Piémont, 
fous  les  ordres  du  baron  de  Hohenfax. 

Ce  corps  fut  joint  en  If44,  par  une  nouvelle 

levée  de  éooo  SuilTes,  dont  Guillaume  Frblich 

de  Solcure  était  colonel.  Ces  deux  officiers  fer%'i- 

rent  pendant  cette  campagne,  avec  beaucoup  de 

diftinélion  à  la  tère  de  leurs  troupes,  &  furcout 

à  la  bataille  de  Cérifoles,  livrée  te  ii  AvrW  ;  où 

le  comte  d'Enghien  ,  jeune  héros  de  la  mai(bn 

de  Bourbon,  remporta  une  vidoire  complette» 

fat  l'armée    Impériale,  quoique  deux   fois  plus 

nombreufe  que  celle  de  France ,  &  commandée 

par  le  marquis  du  Guaft.    Les  Suirtes  placés  par 

ce  jeune  prince  au  corps  de  bataille,  &  conduits 

aux  ennemis  par  lui,  décidèrent  la  vidoire,  par 

des  eSurts  inouïs  de  valeur    Dans  la  ponrfutte 

des  ennemis  ,  les  Suides  ne  leur  donnèrent  aucun 

quartier,  pour  venger  le  matîacre  de  deux  bandes 

de  leur  nation ,  pallees  au  ûl  de  l'épce  5  après  la 

reddition  de  Montdovi ,  par  les  troupes  Efpa- 

gnoles,  contre   la  foi  de  U  capitulation*    Cette 

perfidie   des    Efpagnols    leur    coûta   bien   7000 

hommes  à  la  journée  de  Cérifoles,  les  Suifles  ne 

ceilant  décrier  pour  s'animer,  Montdovi^    vm^ 

gemice^  &  tuant  fans  tiiifédcorde  tous  les  ennemis 

ijui  leur  tombaient  entre  les  mains. 
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En  if45',rarmée  Françaife  en  Piémont,  fut 
encore  renforcée  de  6000  Suifles ,  qui  fécondè- 
rent le  comte  d'Ënghien  ,  dans  toutes  fes  opéra- 
tions militaires  ,  avec  la  même  bravoure  que  la 
campagne  précédente ,  quoiqu'ils  fuiTent  très-mat 
payés  î  ils  revinrent  en  Novembre ,  dans  leur  pa- 
trie. 

En  i5'46,  une  levée  de  loooo  Suifles  <Sç  de 
6000  Grifons,  joignit  l'armée  royale  en  Picardie, 
&  hâta  par  fes  fuccès'  dans  diverfes  expéditions» 
la  paix  fignée  le  7  Juin  de  cette  année,  à  Boulo- 
gne ,  entre  la  France  &  l'Angleterre ,  dans  laquelle, 
le  corps  Helvétique  fut  compris.  Les  dernières, 
années  du  régne  de  François  I ,  remplies  de  guerres 
continuelles  &  fouvent  malheureufes,  avaient  fi 
fort  afikibli 'les  ïevenus  de  ce  prince  &  jette 
tant  de  confulion  dans  fes  finances ,  que  malgré 
toute  Penvie  de  Sa  Majefté  ^  de  fatis&ire  les 
troupes  Suifles,  l'on  ne  put  leur  payer »à  peine 
que  Ir-  moitié  de  la  folde  qui  leur  était  due» 
pour  cesfdéox  dernières  campagnes.  Les  mémoires 
de  Du  Bellay  citent  avec  éloge ,  plulièurs  colonels 
&  capitaines  Suiffcs^-qui  avancèrent  la  paye  de 
leurs  troupes,  dé  leur  propre  argent. 

François  I  mourut  le  ji  Mars  if47>  &  ^^ 
extrêmement  regretté  dans  toute  la  Suiâe.  Ce 
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prince  réduit  par  les  intrigues  du  cardinal  de 
Sion,  à  être  les  premières  années  de  Ton  règne, 
Fennemi  du  corps  Helvétique,  devint  Ton  allié 
le  plus  fidèle,  dès  Tépoque  de  la  paix  perpétuelle. 
Les  manières  affables  de  ce  monarque  &  fa  fîran-. 
chife  de  caradere,  lui  gagnèrent  prefque  tous 
les  cœurs  de  notre  nation ,  &  cela  en  peu  d'an- 
nées.  Il  voulut  bien  s'appeller  Pami  de  cœur  des 
ligues  Suijfesi  c'était  rexpreflîon  favorite  de  ce 
bon  roi ,  (i  reflemblaàt  à  Henri  IV.  Auflî  les 
cantons  faifîrent  avec  empreflement  les  occa- 
fîons  de  témoigner  leur  zèle  à  François  I,  & 
de  mériter  ain(î  un  titre  fi  flatteur  de  fa  part* 
L'on  vit  les  troupes  Suifles  donner  à  ce  prince , 
les  marques  d'attachement  les  plus  fortes  &  les 
plus  défintéreflees,  le  fervir  avec  la  même  ardeur, 
quand  même  elles  éfaient  aflurées  d'avance  de 
n'être  point  payées ,  ou  du  moins  de  ne  recevoir 
leur  folde ,  qu'au  bout»  de  quelques  années  d'at- 
tente. 
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±1  E  N  R I  II ,  ayant  fuccédé  à  Ton  père,  donna 
aux  cantons ,  à  Pimitation  du  roi  défunt,  toutes  les 
marques  d'attachement  imaginables ,  pendant  le 
cours  de  Ton  règne.  Il  confirma  Louis  d'Anguer- 
rand ,  feigneur  de  Boifrigault ,  comme  Ton  am- 
baiTadeur  auprès  de  ces  républiques ,  &  chargea 
ce  miniftre,  de  leur  notifier  Ton  avènement  au 
trône  de  France,  en  y  joignant  les  aflurances 
les  plus  fortes,  du  défir  (incere  de  Sa  Majefté, 
de  conferver  &  même  de  reflerrer  davantage  ,  s'il 
était  poflîble,  l'union  qui  depuis  jo  ans,  avait 
régné  fans  interruption ,  entre  ces  deux  puiâànces. 
Et  pour  donner  aux  cantons  des  preuves  de 
fa  bienveillance,  ce  monarque  les  fit  prier  en 
Novembre  1 5*47 ,  d'être  les  parreins  d'une  prin- 
ceife  qui  venait  de  lui  naître.  Les  cantons  choifî- 
rent  Antoine Schmith,  banneret  de  Zurich,  Dic- 
terich,In«der-Halden  ,  landammann  deSchweiz, 
&  le  colonel  Jérôme  de  Luternau,  tréforier 
de  Soleure ,  pour  les  repréfenter  dans  cette  céré- 
monie. Schmith  eut  l'honneur  de  porter  la  prin- 
ccffe  à  i'églife ,  &  In-der-Halden  jouit  de  celui 
de  la  porter  au  retour.  Les  marraines  étaient, 
Marguerite  de  Valois ,  reine  de  Navarre  &  four 
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de  François  I ,  &  Jeanne  d'Albret^mere  d'Henri  IV. 
Les  ambafTadeurs  firent  à  leur  filleule  &  aux 
deux  marraines ,  un  préfent  de  trois  grandes  mé- 
dailles, aux  armes  des  treize  cantons,  chacune 
^du  poids  de  trois  cents  écus  à  couronne.  Cette 
cérémonie  fe  fit  au  milieu  de  Février  1 5*48. 

Cette  ambaâade  revenue  au  milieu  de  Mars 
en  SuiiTe ,  fit  à  la  diète  de  Baden ,  convoquée  pour 
entendre  fon  rapport ,  une  relation  détaillée  de 
tous  les  honneurs  que  Sa  Majefté  leur  avait  fait 
rendre.  Que  ce  prince  les  avait  aflurés ,  que  s'il 
avait  eu  un  fils,  il  les  aurait  également  prié  pour 
parrains.  Que  (î  les  cantons  étaient  attaqués  par 
quelque  puiâance.  Sa  Majefté  employerait  toutes 
fes  forces  pour  les  défendre ,  &  qu'elle  les  y  con- 
duirait même  en  perfonne,  aux  fecours  de  fes 
fidèles  alliés.  Et  qu'enfin  le  roi  leur  avait  témoi- 
gné  un  défir  extrême ,  de  renouveller  l'alliance 
avec  le  corps  Helvétique.  Ce  rapport  facilita  beau- 
coup le  fuccès  des  négociations  du  feigneur  de 
Boifrigault,  aidé  par  Guillaume  du  PlefEs,  fei- 
gneur de  Liancourt  &  Jaques  Ménage ,  qui  par- 
coururent pendant  le  refte  de  i  f  48  &  les  premiers 
mois  de  l'année  fuivante ,  les  diiFérens  cantons , 
afin  d'arranger  avec  ces  états ,  les  divers  articles 
de  ce  traité.   Il  n'y  eut  que  Zurich  &  Berne , 
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qui  refuferent  conftamment  d'y  accéder,  ces  deux 
républiques  ayant  pris  de  grands  ombrages  des 
fupplices  dont  Henri  II  ^ifàit  punir  ceux  de 
fes  fujets,  qui  embraflaient  la  religion  réformée. 
Le  refte  des  états  confédérés  ayant  donné  la 
main  au  renouvellement  de  l'alliance,  elle  fut 
fîgnée  le  7  Juin  If49  à  Soleure,  par  les  miniftres 
Français  que  nous  venons  de  citer,  &  par  les 
députés  des  onze  cantons,  par  ceux  de  Pabbé  & 
de  la  ville  de  St.  Gall,  de  même  que  par  ceux 
du  Vallais  &  des  ligues  Grifes.  Ce  traité  confirme 
la  paix  perpétuelle  &  l'alliance  de  if2i,  en  rap- 
pellant  dans  toute  fon  étendue ,  les  articles  qui 
concernent  la  réunion  des  troupes  Suifles  un  jour 
de  bataille,  l'étendue  des  pays  où  elles  devaient 
fervir,  la  défenfe  de  les  employer  fur  mer;  la 
ftipulation  de  leur  folde,  l'exercice  delà  jurifdic- 
tion  du  colonel  &  des  officiers  fur  ces  troupes, 
&  enfin  leurs  exemptions  &  privilèges ,  de  même 
que  ceux  des  autres  Suiifes  négociant  en  France. 
Il  eft  aufli  marqué  dans  cette  alliance,  qu'au  cas 
que  le  roi  fut  attaqué  dans  les  pays  &  terres 
qu'il  pofledait ,  il  pourra  lever  avec  la  permiflion 
des  cantons ,  tel  nombre  de  gens  de  pied  qu'il 
lui  plaira,  pour  la  défenfe  de  fon  royaume, 
pourvu  que  ce  nombre  ne  fût  pas  au-deflbus  de 
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6000,  ni  au*deflus  de  16000  hommes.  Si  les 
cantons  étaient  attaqués  par  quelque  puiflànce 
voifinô.  Sa  Majefté  devait  les  fécourir,  foit  par 
un  fubnde  en  argent ,  foit  par  un  nombre  fuffi- 
fant  de  troupes,  entretenues  pendant  le  courant 
de  cette  guerre ,  aux  dépens  de  ce  monarque  ; 
le  tout  au  choix  de  ces  républiques.  Le  roi  & 
les  cantons  s'engagent,  à  ne  faire  ni  paix,  ni 
trêve  avec  l'ennemi  commun,  fans  le  confente* 
ment  Tun  de  l'autre.  La  durée  de  cette  alliance 
fîic  fixée,  pour  toute  la  vie  du  roi,  &  cinq  ans 
après  fa  mort.  Les  deux  parties  fe  réfervent  dans 
ce  traité ,  diverfes  puiifances ,  bien  entendu  qu'elles 
continueraient  à  vivre  en  paix ,  avec  Sa  Majefté 
&  le  corps  Helvétique;  car  au  cas  qu'elles  vinflenc 
à  rompre  cçtte  bonne  intelligence ,  avec  une  de 
ces  deux  parties  contradantes ,  cette  réferve  n'aura 
plus  lieu. 

Les  ligues  Grifes  ne  fe  trouvant  pas  aflèz 
expreifément  comprifes  dans  cette  alliance,  & 
fimplement  dénommées  du  titre  général  d'allié 
des  cantons,  demandèrent  une  explication  là- 
deflus ,  aux  ambafl&deurs  de  France ,  afin  d'être 
nommées  fpécialement  dans  ce  traité.  Ce  que  le 
roi  accorda  par  une  lettre  annexe,  du  12  Juillet 
lyyo  ,  &  remplie  d'expreflîons  obligeantes  pour 
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ces  républiques.  C'elt  depuis  cette  époque,  qu'il 
a  toujours  été  fait  mention  particulière  des  ligues 
Grifes ,  dans  tous  les  traités  conclus  avec  la  cou* 
ronne  de  France. 

Cette  alliance  fut  à  peine  ratifiée  par  Sa  Ma» 
jefté,  qu'elle  en  reffentit  encore  la  même  année 
toute  l'utilité ,  réfolue  d'enlever  la  ville  de  Bou- 
logne aux  Anglais,  qui  s'en  étaient  emparés  en 
1  f44;  le  roi  demanda  &  obtint  des  cantons,  une 
levée  de  12000  hommes,  qui  fe  mirent  en  mar- 
che les  premiers  jours  de  Septembre  if49,  &fe 
rendirent  au  milieu  de  ce  mois,  dans  le  Boulon- 
nais. Ces  troupes  di vifécs  en  deux  régimens  de  6000 
hommes,  compofés  de  douze  compagnies  de  fbo 
hommes  chacun ,  ayant  Jérôme  de  Luternau , 
banneret  de  Solcure,  &  Dieterich  In-der-Halden, 
landammann  de  Schv^eiz  pour  colonels;  fervi- 
rent  Henri  II  contre  les  Anglais ,  jufqu'à  la  paix 
d'Outreau,  conclue  le  i  Avril  if  fo,  entre  ces 
deux  royaumes ,  par  laquelle  la  ville  de  Bou- 
logne fut  rendue  à  la  France. 

En  iffi  ,  Odave  Farnéfe,  duc  de  Parme, 
attaqué  par  le  pape  Jules  III ,  implora  la  protec- 
tion du  roi  de  France ,  &  obtint  un  prompt  fé- 
cours  de  Sa  Majefté.  Le  maréchal  de  Briffac  paflk 
en  Italie ,  à  la  tète  d'une  armée  confidérable ,  dans 

laquelle 


Service   de   France. 


209 


Se&ion  IX,     Henri  IL 


laquelle  l-oti  diftinguait  un  régiment  de  4000 
Suifles  ,  commandé  par  Guillaume   Frôlich  de 
So[eure,    La  guerre  de  Parme  produilk  celle  du 
Piémont,  pendant  laquelle,  Bnffac  s'empara   de 
pluCieurs  places  ennemies,  à  la  réditiondefquelles 
le  féginaent  de  Frôlich  contribua  beaucoup.  Cette 
expédition  fut  terminée  à  la  fin  de  la  campagne 
de  iff2,  par  une  pacification,  entre  le  roi  &  le 
l^uc  de  Parme  ^  avec  le  fouverain  pontife, 
^^n   iff2,  Henri  II,  ayant  déclaré  la  guerre 
k  Charles-quintç  les  cantons   accordèrent  au  roî 
un  régiment  de  4000  hommes,  divifé  en  dix  en- 
feigiies.   Ours  Schwaller  de  Soleure  ^  en  fut  le 
colonels  lequel  parvint  en  iffj,  à  la  charge  d*a- 
voyer  de  ce  canton.  Ce  corps  fe  rendit  en  Picardie , 
fervit  au  fiége  de  Damvilliers,  &  à  celui  de  di- 
vcrfes  autres  places»  perdit  beaucoup  de  monde 
par  la  contagion  ,  répandue    dans  cette  armée 
Fran<;aire,  &  fut  licencié  à  la  fin  de  la  campagne, 
Dans  le  même  tcms,  le  roi  de  France  s^était 
avancé  à  la  tète  d'une  armée  de  ^oooo  hommes, 
dans  la  balTe  Alface,  pour  être  à  portée  d'affiftec 
les  princes  de  l'Empire,  qui  Pavaient  prié  de  venir 
a  leur  fecours.    Les  états  d' Al  face  craignant  que 
leur  pays  ne  devint  le  théâtre  de  cette  guerre, 
implorèrent  ta  prote^ion  des  cantons,   La  diète 
Tome  V:  Q 
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aflemblée  les  premiers  jours  de  Mat.:à:  Baden,- 
touchée  des  inftances  qui  lui  furenb  faites  à  c& 
fujet,  par  les  députés  de  la  régence  d'Enfisheim  » 
de  même  que  par  ceux  des  villes  de  Strasbourg-^ 
de  Colmar  &  de  Séleftat,  réfolut  d'envoyer  une 
ambalTade  au  roi ,  pour  le  prier  d'épérgner  TAliàce.. 
Ces  ambaiTadeurs  reçurent  à  Saverne  leur  audience 
d'Henri  II,  qui  voulut  bien  fe  rendre  à  leurs 
follicitations ,  &  prouver  aux  cantons  fon  atta- 
chement ,  par  une  condefcendance  d'autant  plus 
obligeante ,  qu'il-  aurait  été  fort  aifé  à  ce  monarque 
de  faire  la  conquête  de  cette  province. 

Henri  II ,  ayant  tourné  fes  armes  contre  les^ 
trois  évêchés  ,  Metz ,  Toul  &  Verdun ,  il  s^ea 
empara  encore  cette  campagne.  Nicolas  Irmi  ie- 
nateur  de  Bàle,  avait  levé  avec  l'agrément  de 
pluiieurs  cantons,  un  régiment  de 4000  hommes, 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté.  Ce  corps  divifé 
en  dix  enfcignes  ,  de  400  hommes  chacune ^ 
fervit  à  la  conquête  des  trois  évêchés*,  fut  mis 
en  garnifon  dans  les  villes  conquifes,  rendit  la 
campagne  fuivante ,  des  fervices  utiles  fur  les 
frontières  de  Picardie ,  &  fut  licencié  en  Novembre 

Sébaftien  de.!' Aubefpine ,  abbé  de  Baflèfontaine , 
qui  depuis  deux  ans  avait  relevé  Louis  d'Anguer- 
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rand,  feigneur  de  Boifrigault,  dans  les  fondions 
d'ambafladeur  de  France  en  Suifle ,  demanda  en 
1  ff  j  aux  cantons ,  un  fecours  de  loooo  hommes  9 
qui  lui  fut  accordé  fans  aucune  difficulté ,  afia 
de  maintenir  la  neutralité  du  comté  de  Bourges 
gne»  où  Charles -quint  comptait  faire  agir*  une 
armée  9  fous  les  ordres  d'Albert,  margrave  de 
Brandebourg.  Ce  corps  divifé  en  trente  compa- 
gnies» après  avoir  rempli  fon  premier  but  en 
Bourgogne,  joignit  l'armée  royale  en  Picardie , 
ayant  pour  capitaine  général,  Claude  Gouffier 
grand  écuyer  de  France ,  fervit  aux  diverfes  expé- 
ditions de  cette  campagne  ,  &  fut  licencié  au  bout 
de  Tannée.  Les  cantons  dreiTerent  avec  L'ambaâa- 
deur  de  France,  la  capituJation  de  cette  levée, 
qui  fervit  conftamment  de  régie  à  toutes  celles 
que  les  divers  membres  du  corps   Helvétique, 
conclurent  depuis  cette  époque,  jufqu'cn  1671, 
avec  la  couronne  de  France. 

Quoique  Zurich  &  Berne  enflent  refufé  d'ac- 
céder en  if49,  à  l'alliance  conclue  cette  année 
par  les  autres  cantons,  avec  la  couronne  de  France, 
Berne  ne  laifla  pas  de  trouver  en  iff  5  auprès 
du  roi ,  tous  les  égards  qu'il  pouvait  défirer.  Après 
la  mort  de  François  d'Orléans,  duc  de  Longue- 
ville,  les  états  de  Neuchâtel  avaient  reconnu 
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pour  leurs  fouverans  légitimes ,  le  duc  de  Nemours 
&  la  marquife  de  Rôthelin ,  au  nom  de  Ton  fils 
encore  mineur.  La  reine  douairière  d'Ecoflè»  qui 
s'était  préfentée  par  procuration,  comme  mère 
du  duc  de  Longueville,  n'eût  pas  plutôt  appris 
cette  déciHon ,  qu'elle  fit  afligner  les  nouveaux 
ihveftis  au  parlement  de  Paris ,  pour  y  être  jugés 
définitivement.  Le  canton  de  Berne  »  proteâeur 
&  coallié  des  comtés  de  Neuchàtel  &  de  Valengin , 
ayant  reçu  les  plaintes  du  duc  de  Nemours  & 
des  états  de  Neuchàtel ,  fur  cette  procédure  irré- 
guliere,  envoya  un  député  au  roi,  chargé  de 
reprefenter  à  Sa  Majefté ,  toutes  les  confêquences 
d'une  pareille  entreprire.  Ce  député  fut  très-bien 
reçu  à  la  cour  de  France ,  &  le  roi  finit  cette  con- 
teftation ,  en  fe  rendant  à  la  demande  du  canton 
de  Berne,  fans  aucun  égard  aux  follicitations de 
la  reine  d'Ecoife.  Sa  Majefté  fit  donc  défendre 
au  parlement  de  Paris,  de  fe  mêler  davantage 
d'une  affaire  qui  n'était  nullement  de  fon  refibrt, 
&  de  la  laiâer  décider  aux  états  de  Neuchàtel, 
fes  juges  naturels.  Henri  II,  non  content  d'une 
déférence  auilî  gracieufe ,  répondit  le  2 j  Juin  t 
à  la  lettre  de  la  république  de  Berne ,  qu'il  la 
regardait  toujours  comme  un  ancien  allié  de  fa 
couronne,  &  qu'il  ferait  dans  tous  les  tems  prêt 
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à  redrefler,  tout  ce  qui  pourrait  furvçnir  de  con- 
traire aux  précédens  traités  &  aliiaiîces. 

En  iyf4î  le  colonel  Guillaume  Frôlich  de 
Soleure^  leva  derechef  un  régiment  de  féoo 
hommes  pour  le  fervice  du  roî,  qui  fut  diviféen 
14  enfeignes»  chacune  de  400  hommes.  Ce  corps 
toujours  conduit  par  Ton  brave  chef»  fervit  avec 
beaucoup  de  valeur  en  Piémont ,  cette  campagne 
&  la  fuivante,  fous  les  ordres  du  maréchal  de 
Briiîac,  &  fut  licencié  en  Novembre  tfff. 

En  i^y4>  Diétench  In-der-Halden, ancien lan- 
dammann  de  Schweiz,  &  Petermann  Cléry  de 
Fribourgs  levèrent,  avec  l'agrément  des  cantons» 
deux  régimcns  de  jaoo  hommes,  divifés  chacun 
en  I  j  enfeignes,  de  400  hommes.  Ces  troupes 
fervirent  dans  l'armce  de  Picardie»  ayant  Jean 
de  Meiidoza*  pour  capitaine  général,  &  fe  diftin- 
guerent  infiniment  au  combat  de  Renti,  livré 
le  13  Août  Le  lendemain  de  cette  journée*  le 
roi  qui  avait  combattu  à  la  tète  des  Suifles,  té- 
moin de  leur  valeur,  voulut  la  récompenfer  »  en 
créant  chevaliers  Mendoie ,  les  colonels  In*der- 
Halden  &  Cléry,  &  le  capitame  Scehelin  deBâle. 
Ces  deux  régimens  furent  licenciés  en  Octobre 
àe  la  même  année. 

fffj  les  cantons  accordèrent  au  roi , 
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levée  d'un  n.ouveau  régiment  de  4000  hommes , 
divifé  en  dix  enfeignes ,  de  400  hommes  chacune. 
Jean  Hug,  avoyer  de  Lucerne ,  fut  colonel  de  ce 
corps 9  &  le  conduifit  en  Italie,  à  Tannée  du 
maréchal  de  Briâac.  Le  colonel  Hug,  étant  mort 
peu  de  tems  après ,  ce  régiment  fut  donné  au 
capitaine  Von  Pro ,  du  canton  d'Un ,  &  après  avoir 
partagé  les  lauriers  du  régiment  de  Frôlich,  petu* 
dant  cette  campagne,  il  fut  licencié  en  même 
tems,  à  la  fin  de  Novembre,  de  cette  année. 
En  iffé,  le  colonel  Frôlich  leva  de  nouveau 
un  régiment  de  6000  hommes,  divifé  en  quinze 
enfeignes,  SuiiTes  &  Grifonnes,  chacune  de  400 
hommes,  qu'il  conduidt  en  Italie,  à  l'armée  du 
duc  de  Guife.    Ce  corps  féconda  très -bien  ce 
prince,  dans  les  conquêtes  quMl  fit  fur  les  Flo- 
rentins &  les  Efpagnols  ,   en   faveur  du  pape 
Paul  IV ,  de  la  maifon  de  CarafFe.  René  de  Lor- 
raine,  marquis  d'Elbœuf,  fit  les  fondions  de 
colonel  général  des  Suiûes,  pendant  cette  cam- 
pagne, dont  les  fuccès  n'aboutirent  à  rien,  le 
duc  de  Guife  ayant  été  obligé  d'évacuer  la  plû-  ^ 
part  des  places  conquifes  au  mois  de  Septembre* 
&  d'accourir  après  la  déroute  de   St.  Quentin) 
au  fecours  de  la  France,  menacée  d'une  invafiw 
de  l'innée  Efpagnole.    Le  réghnent  de  Frôlich-  \ 
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conduit  en  France  par  fon  colonel ,  aida  à  couvrir 
les  frontières  de  la  Picardie,  les  derniers  mois 
de  cette  année,  &  la  campagne  fuivante.    • 

Le  duc  de  Longueville  ayant  été  pris  le  10 
Août  à  la  bataille  de  St.  Quentin ,  fa  mère  demanda 
au  canton  de  Berne ,  fes  fecours  &  fes  bons  offices. 
Cette  république  prêta  jocxo  éciis  d'or  à  la 
duchefle ,  &  obtint  la  liberté  de  fon  fils  ,  par 
deux  lettres  de  recommandation  très-preflantes , 
à  Philippe  II,  roi  d'Ëfpagne,  &  au  comte  de 
Horn. 

Un  écrivain  Franqais  dit  :  qiC après  la  déroute 
de  Sf.  Quentin  9  le  roi  envoya  vers  les  Suijfes^fes 
anciens  confédérés  ^  alliés  9  pour,  leur  demander 
fecours  ,  qii^ils   lui  ottroyerent  franchement  ^  de 
bon  cœur.    Et  fiifi  fai&e  levée  en  leurs  quant ons  j 
£un  cofié  defix  mil,foubs  la  charge  de  Luc  Reitre 
de  Eâle  ^  ^  d^un  autre  cojié^  de  huit  mil^foubs  la 
conduite  de  Clariz  de  Huriz.    Ceft  François  de 
Rabutin ,  qui  s'exprime  ainfi  dans  fes  commen- 
taires ,  des  dernières  guerres ,  en  la  Gaule  Belgi- 
i     que,  depuis  iffi ,  jufqu'en  ifyS.  Maisilparaîc 
.;    que  cet  auteur  fe  trompevautânt  fur  la  force  de 
j.    ces  deux  régimens,  que  fur  le  nom  de  leurs  colo- 
-^.   nck  Le  premier  de  ces  cotps>  fous  les  ordres  de 
Lux  Rèi-chel:  de  Lucerne ,  était  de  4000  hommes ,: 

O  4 


2l6       Service   de    Fravcl 


IntroduSion. 


divifê  en  dix  bandes,  de 400  hommes  chacune, 
&  fut  licencié,  à  la  6n  de  la  campagne  de  iff7. 
Le  fécond  de  cesrégimens,  commandé  par  Joft, 
baron  de  Tfchudi  de  Claris,  était  effedtvement 
de  8000  hommes,  &  compofé  de  vingt  enièigneiy 
de  400  hommes  chacune. 

En  iff7,  les  Ligues-Grifes  levèrent  pour  le 
fervice  du  roi,  un  régiment  de  jcxx>  hommes, 
divifé  en  dix  compagnies,  de  JCXD  hommes  cha- 
cune, qui.  avait  pour  colonel,  Rodolphe  de 
Schauenftein.  Ce  régiment  fervit  avec  ceux  de 
Frôlich  &  de  Tfchudi ,  dans  les  diverfes  expédi- 
tions de  cette  campagne,  fous  les  ordres  du  duc 
de  Guife,  &  furtout  au  fiége  de  Calais,  qui  iiit 
très-long  &  très-meurtrier ,  de  même  que  celui 
de  Guines,  ces  deux  places  ne  s'étant  rendues» 
qu'au  mois  de  Janvier  if  fS.  Les  troupes  Suiâès 
affaiblies,  par  diverfes  maladies,  fuites  de  cette 
campagne  d'hiver,  furent  mifesen  garnifon  dans 
Calais,  Ardres,  Guines  &  Amiens,  afin  de  pou- 
voir fe  réunir,  au  premier  mouvement  de  Tannée 
Efpagnole ,  &  de  couvrir  de  cette  façon ,  le  refie 
de  cette  année  ,  les  frontières  de  la  Picardie  9 
jufqu'à  la  paix« 

En    iffS  ,  Bernadin  Bochetel,  abbé  de  St. 
Laurent ,  &  ambafladeur  d'Henri  II  en  Suifle  % 
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demanda  &  obtiiK  des  cantons,  une  nouvelle 
levée  de  éooo  hommes  ^  qui  fut  partagée  en  deux 
régimensj  dont  l'un  devait  fèrvtr  en  Picardie  & 
Tautre  en  Piémont ^  &  tous  les  deux  divifés  en 
dix  compagnies»  de  ^oo  hommes  chacune.  Le 
coionel  du  premier  de  ces  corps,  fut  Gebhatt 
Tamman  de  Lucerne,  qui  fe  rendit  avec  fa  troupe 
en  Picardie,  &  aida  a  lès  compatriotes,  à  dé- 
fendre les  places  frontières  de  ces  contrées.  Le 
chef  du  fécond  de  ces  régimens,  fut  Von-Pro 
du  canton  d'Uri ,  qui  fervic  en  Piémont,  dans 
l'armée  du  maréchal  de  BriiTac-  Les  mémoires 
de  Villa rs  difent  de  Von-Pro:  qti^il  était  petit 
de  corps  ^  gros^  de  œnr. 

Les  différentes  difgraces  que  la  France  effuya 
après  ta  déroute  de  St.  Quentin  y  enhardirent 
les  partifans  de  rEfpagne,  d'attaquer  les  places 
frontières  du  comté  de  Bourgogne,  &  dy  péné- 
trer par  cette  province,  malgré  la  neutralité  dont 
relie  jouiifait»  Nicolas  de  PoUweiler,  un  des  lei- 
|neurs  les  plus  puiflans  de  TA  1  face  ,  avait  raC- 
femblé  un  corps  de  4000  hommes ,  &  profitant 
de  f époque ,  où  toutes  les  troupes  Françaifes 
étaient  occupées  en  Picardie,  il  paifa  le  Rhin 
au-deflous  de  Brifliich ,  &  tira  vers  le  duché  de 
i  It'urtemberg ,  en  publiant  qu'il  allait  joindre 
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rarmée  Impériale ,  en  Hongrie.  Ce  qui  groi£t 
fes  troupes  au  double ,  tant  cavalerie  »  qu'in&ii- 
terie  ;  mais  arrivé  à  la  hauteur  de  Strasboivg  t 
il  fit  paâer  le  pont  du  Rhin»  à  fa  petite  armée» 
&  après  avoir  traverfé  les  Vofges ,  il  fe  jetta  dans 
le  pays  Meilîn,  où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang. 
Foll\^eiler  pénétra  de-là,  dans  la  Bourgogne,  où 
il  commit  les  mêmes  ravages,  &  fe  pofta  fur 
les  frontières  de  la  Franche- Comté,  afin  de  iè  re- 
tirer dans  cette  province ,  au  cas  qu'il  fût  attaqué 
par  des  forces  fupérieures.  En  effet,  le  roi  de 
France,  fur  les  premiers  avis  de  cette  expédition, 
voulift  faire  marcher  une  partie  de  fon  armée , 
contre  Pollv^eiler  ;  mais  les  cantons  de  Berne , 
de  Fribourg  &  de  Soleure,  évitèrent  à  Sa  Majefté , 
l'inconvénient  d'affaiblir  ainfi  fes  troupes  en  Pi- 
cardie, où  elles  étaient  indifpenfables  à  la  con- 
fervation  de  fes  provinces.  Ces  trois  républiques 
voulant,  à  toute  force,  maintenir  la  neutralité 
du  comté  de  Bourgogne,  fe  chargèrent  feules, 
d'arrêter  les  progrès  de  cette  irruption.  Et  ayant 
raflemblé,  en  peu  de  jours,  une  armée  deftinée 
à  marcher  contre  Pollweiler ,  il  ne  fe  crut  pas 
en  état  de  leur  réfîfter ,  fe  retira  avec  précipita- 
tion en  Alface ,  &  fut  abandonné  dans  cette  re» 
traite,  par  la  plus  grande , partie  de  fes  trou- 
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pes.  Cet  événement  arriva  en  Novembre  iffy. 

La  paix  s'étant  conclue  à  Château-CambréGs  , 
le  3  Avril  Iff9,  entre  les  rois  de  France  & 
d'Efpagne,  ces  deux  monarques  eurent  Tattention 
d'y  comprendre  le  corps  Helvétique.  Les  régi- 
mens  de  Frôlich ,  deTfchudi,  de  Schauenftein, 
de  Tamman  &de  Von-Pro,  furent  licenciés  un 
mois  après  la  fignature  de  cette  paix. 

Henri  II  périt  peu  de  tems  après ,  à  Paris ,  dans 
un  tournoi ,  le  29  Juin  iff9.  Ce  prince  ayant 
terminé  fa  carrière,  d'une  manière  tragique,  à 
l'âge  de  quarante  ans ,  excita  par  cette  fin  pré- 
maturée ,  les  regrets  des  divers  états  de  la  Suifle. 
Obfervateur  fidèle  de  fa  parole ,  ce  monarque 
avait  toujours  rempli  à  la  lettre ,  tous  les  enga- 
gemens  ccntraûés ,  avec  les  différentes  républi- 
ques Helvétiques  ,  par  la  paix  perpétuelle ,  & 
Talliancede  15*49.  Henri  non  content  d'obferver 
ces  traités,  très-fcrupuleufcment ,  fe  montra  dans 
toutes  les  occafions,  un  allié  généreux  &  iné- 
branlable des  cantons.  Quoique  ceux  de  la  religion 
proteftante  montraflent  de  Péloignement  pour 
Ion  alliance,  parce  que  ce  prince  manifefta  un 
zèle  fanatique,  en  voulant  extirper  par  les  fup- 
plices ,  cette  même  religion ,  dans  fon  royaume , 
il  nelaiâa  pas  que  de  témoigner  à  ces  républiques , 
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beaucoup  de  bienveillance  dans  diverfes  rencon- 
tres* &  fur-tout  au  canton  de  Berne,  qui  rendit  à  {on 
tour  5  un  fer  vice  très-effentiel ,  en  i  f  y7  à  Sa  Majei^ 
fté,  en  la  délivrant  des  irruptions  de  Pollweiler, 

Comme  la  féconde  époque  du  fervice  des  trou- 
pes  SuiiTcs  en  France,  commença  avec  le  régne 
d' fleuri  U,  &  durajufqu'en  1671  &les  fis  années 
fuivantes,  lorfque  Louis  XIV  créa  de  l'aveu  des 
cantons  s  plufieurs  régimens  permanens,  qui  exiC 
tent  tous  aujourd'hui;  nous  avons  cru,  devoir 
placer  ici  les  remarques  fuivantes ,  fur  la  manière 
dont  les  troupes  de  notre  nation  fervirent  ea 
France,  pendant  cette  époque  de  izf  ans. 

Les  troupes  SuifTes  prirent  3  dès  le  commen- 
cement de  cette  féconde  époque ,  une  formation 
plus  régulière-  C'étaient  des  régimens  à  la  véritéî 
de  trois  à  huit  mille  hommes ,  mais  divîfés  eit' 
bandes,  enfeignes  ou  compagnies ,  d'une  compofî'»^ 
tion  &  d'une  force  égale.  Toutes  ces  compagnies 
avaient  la  même  quantité  d'arquebufiers,  de  pi 
qui  ers  &  d'hallebardiers.  L'on  réoniflait  chacune 
de  ces  troupes,  dans  un  même  corps,  lorfque  le 
régiment  fe  mettait  en  bataille  ^  ou  exécutaie 
quelqu'autre  évolution,  &  furcout  lorfqu'il  atta- 
quait Tennemi»  Alors  les  arquebufiers,  piquiers  & 
hallebardiers  étaient  commandés  par  leurs  capi- 
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tailles  &  lieuteuans particuliers^  ces  officiers  étant 
attachés  à  chacune  de  ces  troupes  »  delà  même 
manière,  qu'on  les  a  vu  fervir  de  nos  jours  jut 
qu'en  1765  ,  foit  aux  grenadiers ,  foit  aux  fulîHers. 
Ces  régimens,  fans  état  major,  n'avaient  qu'un 
feul  commandant,  c'était  le  colonel,  ayant  fa 
compagnie,  qui  était  toujours  élu  aux  diètes. 
Elles  conferverent  cette  prérogative  jufqu'en 
i6jo ,  que  les  cantons  voulurent  bien  remettre 
le  choix  des  colonels,  au  maréchal  de  BaflTom- 
pierre,  envoyé  cette  année,  par  Louis  XIII  en 
SuiiTe ,  revêtu  du  caradere  d^ambajradeur  extra- 
ordinaire. Ce  feigneur,  qui  était  colonel  général 
des  Sui0es  &  Grifons  ,  depuis  1614»  &  fort  aimé 
de  notre  nation,  obtint  funs  peine  cette  marque 
de  déférence^  du  corps  Helvétique* 

Du  relie ,  chaque  capitaine  commandait  (a 
compagnie,  avec  un  pouvoir  prefque  abfolu,  & 
pour  Fordinaire  était  beaucoup  plus  dépendant 
de  fbn  canton ,  que  de  fou  colonel.  Voilà  pour- 
quoi nos  hiftoriens  difaient,  en  parlant  de  ces 
colonels  :  Diéterkb  Jn^der-Halden ,  chef  Je  treize 
itifeignss  Suijfes.  Chaque  compagnie  avait  outre 
fon  capitaine,  un  lieutenant,  un  en  feigne  &  un 
premier  fergent-  Ce  dernier  avait  rang  d'officier; 
fe  trouvait  chargé  derinfpeiftiondcs  rQHnmJhrî^ 
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faifàic  les  fonétions  de  fergenc  major  »  &  la  plupart 
du  tems ,  était  exercé  par  de  jeunes  gens  de  &- 
mille,  qui  fe  formaient  de  cette  manière,  aux 
grades  fupérieurs.  Il  fe  trouvait  de  plus  dans 
chaque  bande,  un  rottmeifter^  ou  chef  d'efcouade 
pour  fohommes,  qui,  en  i6j6  furent  remplacés 
par  des  fergens  ,  &  quatre  trabans  i  il  y  ea  avait 
fix  dans  la  compagnie  colonelle.  Ces  derniers^ 
inftitués ,  pour  garder  la  caiflfe  militaire ,  &  qui 
fous  les  régnes  de  Louis  XIII  &  de  Louis  XIV» 
font  devenus  la  garde  perfonnelle  des  capitaines, 
les  accompagnant  dans'toutes  les  aâions  de  guerre, 
armés  d'une  grande  hallebarde ,  ou  pertuifanne , 
étaient  depuis  1671  quatre  payes  mortes,  qui 
ne  paraiiTaient  qu'aux  jours  de  revue  ,  &  qui 
furent  abolis  en  1764,  par  la  quatrième  <&  dernière 
formation  des  troupes  Suifles  ,  au  fervice  de 
France* 

Les  drapeaux  de  ces  régimens  refterent  aux 
armes  &  couleurs  des  cantons,  jufqu'à  la  fkmeufe 
capitulation  que  Sancy  fit  à  Berne.  La  muHque 
de  ces  corps ,  confiftait  en  trois  tambours  &  un 
fifire  par  compagnies  fouvent  Ton  y  ajoutait  des 
clairons ,  ou  harfchh'ôrner ,  félon  le  bon  ptaifîr  du 
colonel  &  des  capitaines,  qui  tous  étaient  dépen- 
dans  du  général  d'armée,  &  mênje  de  leur  colonel 
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général,  pour  tout  ce- qui  concernait  la  juftice, 
la  police  &  Parmement  de  leur  troupe.  Quant 
à  l'habillement ,  il  n'y  avait iien  d'uniforme  dans 
l'infanterie  a  i&  jufqu'au  régne  de  Loiiis  XIV, 
l'on  ne  connaiflait  d'autre  marque  diftindive  pour 
les  foldats^  que  les  croix  de  toile  blanche ,  coufues 
fur  le  dos  &  les  manches  des  pourpoints.  L'ufage 
des  écharpes  s'introduiHt  parmi  la  gendarmerie , 
fous  François  I  en  i  po  ;  &  fur  la  Hn  du  régne 
d'Henri  II ,  elles  devinrent  la  marque  diftinâive 
de  toute  la  cavalerie ,  de  même  que  des  officiers 
d'infanterie,  dans  les  grades'  fupérieurs,  &  eela 
dans  tous  les  fervices  de  l'EuVope  méridionale.  Ce 
ne  fut  qu'au  commencement  du  dix  feptîeme 
fiecle ,  que  le^s  lieutenans ,  fous-Iiéutenans  &  en* 
feignes ,  furent  décorés  des  éeharpes ,  qui ,  jufqu'à- 
lors  furent  plutôt  des  marques  d'honneur ,  que 
des  marques  diftinâives. 

Dans  la  capitulation  dreffée  le  lo  Juillet  ij'67, 
entre  Pomponne  de  Belliévre,  ambàfladeùr  de 
France  en  SuifTe ,  &  les  dan  tons  catholiques,  pour 
la  levée  du  régiment  de  PfyfFer  de  éoôo  homntes; 
il  eft  dit  que  chaque  compagnie  dé  ;oo  hommes , 
devait  avoir  trente  arquebuGers  &  trente  cor- 
celets ,  les  uns  &  les  autres  étant  regardés  pour 
lors  comme  troupes  d'élite,  vu  que  l'arquebufe 
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était  la  feule  arme  à  feu,  dont  le  fkataffin  fe 
fervit.  Ce  que  Ton  appellaic  corcelets,  étaient  des 
piquiers  &  des  hallebardiers  »  armés  de  calques , 
cuiraâes  &  braâàrds.  Tous  les  officiers  portaient 
en  outre ,  des  gantelets  &  des  cuiflards.  Le  refle 
des  foldats,  qui  n'avaient  point  d'armes  défènfîvest 
étaient  nommés  piques  &  hallebardes  feches» 
comme  cela  fe  voit  dans  la  capitulation  ,  que 
Sancy  fit  à  Berne ,  le  24  Décembre  i  f  90 ,  pour  la 
levée  du  régiment  de  Diesbach.  Quant  aux  arque- 
bufiers,  ils  avaient  tous  des  cuirafles,  calques  & 
corcelets.  Sous  le  régne  de  François  I,  Ton 
comptait  dans  les  Içvées  SuiiTes,  par  centaine 
d'hommes,  fo  piquiers,  ^o hallebardiers ,  10  ar« 
quebuders  &  10  arbalétriers.  Ces  derniers  mèlés^ 
avec  les  arquebufiers ,  n'eurent  plus  depuis  ifzz 
de  chef,  ou  capitaine  particulier;  &  furent  entiè- 
rement abolis  en  i  ^70  ,.à  la  réforme  des  régimens 
de  Pfyfier,  de  Cléry  &  de  Schorno.  De  façon 
que  depuis  cette  époque.  Ton  voyait  dans 
ceux  deXamman  &  de  Heidt,  20  arquebufiers, 
ou  haien^fchuZi  par  centaine  d'hommes. 

Dans  l'état  de  revue ,  pour  6000  hommes  dô  ^ 
guerre  à  pied  &  Suiifes  :  yô»^:^  vitfgf  enfeignes^ 
dont  étaif  colonel  Ludovic  Pfyffer^  daté  de  Lucerne 
du  zi  Juillet  1^67,  il  eft  parlé  du  capitaine,  00 

coipmandant 
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commandanc  des  piquiers ,  de  celui  des  hallebar-» 
diers ,  de  celui  des  arquebuGers  ,  de  celui  du  guet 
ou  delà  juftice,  &  enfin  de  celui  du  bagage^ 
(Voyez  code  militaire  des  Suifles  ,  tome  II ,  page 
51O  Les  cantons  nommaient  à  ces  charges,  & 
les  confiaient  aux  capitaines,  quMls  jugeaient  led 
plus  capables  de  les  bien  remplir.  Mais  auili  quel- 
quefois la  diète  aiTemblée ,  pour  accorder  cette  le- 
vée, remettait  au  colonel  la  nomitiationde  ces  places^ 

Le  régiment  de  Pfyffer  fut  le  premier  corps 
Suiflê,  qui  eut  une  compagnie  d'enfans  perdus* 
(Voyez  là-defllis,  recherches  furies  grenadiers* 
faites  dans  la  dixième  feâion,  du  chapitre  VU, 
du  volume  fuivant.) 

Nous  .terminerons  cette  féconde  époque  des 
fervice  des  troupes  de  notre  nation  en  France , 
par  le  témoignage  flatteur  que  leur  rend  le  pre- 
mier maréchal  de  Schomberg,  qui  les  commanda 
dans  diverfes  expéditions,où  elles  fe  font  fignalées. 
Un  corps  de  SuiJJes ,  difait-il ,  efl  dans  une  armée 
Françaife ,  ce  que  font  les  os  dans  un  corps  humain , 
non-feulement  pour  leur  valeur^  mais  furtout  pour 
leur  difcipline  ^  patience ,  qui  ne  fe  décourageait 
par  aucun  revers  ni  retardement.  AuJJi  les  Suiffes 
font  ùujjî  fiers  à  la  fin  d^une  campagne  ^  qu'au  corn- 
ttiencement. 

Tome  K.  î 
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ENRi  eut  pour  fuccefleur  le  dauphin,  fou 
fils  s  âgé  de  feize  ans,  qui  prit  le  nom  de  Fraïi 
qois  IL  Matthieu  Coignetj  maUre  des  requêtes 
&  quoique  proteftant  s  nommé  par  ,ce  prince  foi 
ambafladeur  en  Suiffle,   fe  rendit,  le  zi  Juilie 
ïî*f9,  à  la  diète  de  Baden  ,  afin  de  notifier  cet 
événement  au    cm'ps  Helvétique.    Ce  miniftrel 
était  au  furplus  chargé,  de  ]a  part  du  roi,  d'à 
furer  ces  diverfes   républiques ,  que  [on  tnalm 
fi  profofant  de  fiiivre  en  tout  les  traces  de  Si 
Majejlé  défunts^  U  en  avait  fur- tout  hérité  a 
attachement  inviolable  pour  les  cantons  ^  leur 
£0-alliés. 

Ce  jeune  monarque  ayant  été  tenu*  pendantr 
le  peu  de  durée  de  fon  règne ,  fous  la  tu  télé 
plus  defpocique  par  le  duc  &  le  cardinal  & 
Guife  î  l'abus  énorme  que  ces  deux  frères  fire 
de  leur  autorité,  prépara  &  cimenta  cette  hain 
invétérée  des  catholiques  contre  les  proteftans-i- 
Ces  derniers  ,  fans  ceife  trahis  par  les  premiers  ^ 
&  immolés  à  leur   vengeance  de  la  manière  1^ 


i 


plus  barbi 
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Fran<;ois ,  duc  de  Guife ,  donna  à  la  France  une 
idée  des  anciens  maires  du  palais,  dont  il  eue  le 
pouvoir ,  fous  le  titre  tout  nouveau  de  lieutenant 
général  du  royaume.  Ses  perfécutions  contre  les 
proteftans,  &  les  fupplices  aiFreux  qu'on  leur 
fit  fubir,  par  fes  ordres,  en  augmenta  plus  le 
nombrCv^que  les  prédications  de  leurs  réforma- 
teurs ,  enfanta  la  fameufe  conjuration  d'Amboife, 
&  plongea  la  France  dans  trente  ans  de  troubles 
&  de  guerres  civiles. 


▼  wf 
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Jtrançois  n  étant   mort ,  le  f  Décembre 
1 5*60 ,  d'un  abcès  à  Toreille ,  fon  frère  lui  fuc- 
c^da ,  fous  le  nom  de  Charles  IX ,  aa  trône  de 
f  ranjce  ^  ce  qui  termina ,  du  moins  pour  quelque 
temps ,  le  pouvoir  fans  bornes  de  la  maifbn  de 
Guife  y  laquelle  avait  tenu ,  fous  le  règne  pré- 
cédent, la  reine  mère ,  les  princes  du  fang  &  les 
grands  officiers  de  la  couronne  éloignés  de  toute 
autorité  ;  le  prince  de  Condé  en  prifon ,  con- 
damné contre  toutes  les  formalités  de  la  juftice, 
&  prêt  à  monter  fur  réchaâàud/&  enfin  toute 
la  nation  Françaife  en  efclavage.    Charles  IX  fe 
trouvant  encore  mineur*,  les  états  généraux  furent 
aflemblés  à  Orléans ,  &  déférèrent  la  tutelle  com- 
plette  du  jeune  roi,  de  même  que  la  régence 
du  royaume ,  à  fa  mère  Catherine  de  Médicis. 
Remplie  d'ambition  &  de  fanatifme,  &  décidée 
à  perfécuter  les  proteftans  ,  elle  fe  réunit  avec  le 
clergé  puiflant  à  fa  cour ,  qui  craignait  pour  fcs 
biens  temporels  &  fon  autorité.    La  régente  pro- 
^^gca ,   par  les  mêmes  principes  ,   la  ligue  des 
Guifes,  du  duc  de  Montpenfier ,  du  connétable  de 
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Montmorency  &  du  maréchal  de  St.  André.  Sou- 
tenue  elle  -  même  par  cette  ligue ,  elle  réfolut 
d'extirper,  à  tout  prix,  la  religion  évangélique- 
réformée  en  France ,  que  l'on  pouvait  y  tolérer 
fans  aucun  inconvénient ,  parce  qu'il  importait 
fort  peu  à  l'état  que  la  moitié  de  fes  fujets  chan- 
taient les  louanges  de  Dieu  en  mauvais  vers 
Français,  pendant  que  l'autre  moitié  les  célébrait 
en  vers  latins ,  plus  mauvais  encore.  Mais  ce 
fyftème  d'intolérance  faifait  celui  de  la  ligue, 
formée  le  f  Avril  iffii,  pour  la  défenfe  de  la 
religion  catholique ,  entre  les  feigneurs  que  nous 
venons  de  citer. 

En  laiâànt  la  liberté  de  confcience  aux  proteC- 
tans ,  l'on  aurait  confervé  à  la  France  une  muU 
titude  d'excellens  fujets,  qui,  foumis  auxloix, 
auraient  contribué  à  remettre  ce  royaume  dans 
un  état  floriâant,  &  mis  fes  rois  en  état  de 
contrebalancer,  dans  l'Europe  méridionale, l'am- 
bition &  la  puiâance  formidable  de  Philippe  II, 
roi  d'Efpagne.  Le  chancelier  de  l'Hôpital,  ma- 
giftrat  éclairé,  citoyen  zélé  &  intrépide,  philo- 
fophe  chrétien  dans  ces  temps  de  fureur  &  de 
fenatifme,  &  enfin  l'honneur  de  Ton  fiecle,  ne 
cefi&  de  prêcher  la  tolérance  dans  les  confeils  du 
rai,   &  de  démontrer  les  fuites  funeftes  de  ces 
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maximes  de  perfécution  ,  qui  animaient  les  di- 
vers membres  de  cette  aflemblée  contre  les  pro- 
teftans.  En  effet ,  ceux-ci  pourfuivis  fans  ceflc 
par  le  glaive ,  livrés  aux  fupplices  les  plus  cruels , 
trahis  même  &  affaflînés ,  lorfquMIs  fe  voyaient 
en  fureté  par  un  traité  de  pacification  ,  comme 
cela  leur  arriva  au  maffacre  de  la  St.  Barthélemi , 
devaient  naturellement  fonger  à  fe  défendre  & 
à  exterminer  ,  à  leur  tour,  des  ennemis  auiH 
acharnés  à  leur  perte. 

Ceft  ainfi  que  Ton  força  les  proteftans  à  de- 
venir des  rebelles  &  à  défoler  leur  patrie  par  des 
guerres  in teftines,  toujours fanglantes,  fur-tout 
quand  la  religion  leur  fert  de  prétexte.  La  France 
ainfi  déchirée,  s'aifaiblit  toutes  les  années  de 
plus  en  plus ,  &  bien  éloignée  d'avoir ,  dans  le 
refte  de  l'Europe ,  l'influence  &  le  crédit  qu'elle 
avait  eu  fous  François  I  &  fous  Henri  II ,  ce 
royaume  fe  vit  plufieurs  fois  fur  le  point  de  fa 
fubverfion  &  de  fa  ruine  totale.  Il  ne  fallut  rien 
moins  que  la  bravoure  héroïque  d'Henri  le  Grand, 
joint  à  fes  talens  militaires,  pour  reconquérir 
la  France  pied  à  pied ,  &  la  réunir  fous  un  feul 
maître.  Il  ne  fallut  fur-tout  rien  moins  que  les 
qualités  admirables  de  cette  ame  magnanime  , 
fécondée  par  le  zèle  éclairé  &  infatigable  d'un 
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Sully,  digne  mmiftre  de  ce  modèle  des  rois, 
pour  rendre  à  ce  royaume  fon  ancien  luftre  , 
&  tous  fes  peuples  au  bonheur. 

Nous  n'avons  pu  nous  refufer  à  ces  réflexions, 
avant  que  de  détailler  les  fecours  accordés  par 
plufîeurs  cantons  à  Catherine  de  Médicis  &  à 
lès  deux  fils.  Un  des  premiers  foins  de  la  ré- 
gente fut  de  faire  annoncer ,  par  Matthieu  Coi- 
gnet,  aux  cantons,  Tévénement  de  Charles  IX 
au  trône  de  Frapce,  &  d'y  joindre  les affurances 
les  plus  fortes  envers  tous  les  membres  du  corps 
Helvétique ,  de  fon  exactitude  à  remplir  les  traités.        .    ^ 

En  15*62,  Catherine  de^  Médicis  fit  demander  i^Gz. 
aux  cantons  une  levée  de  fzoo  hommes  :  comme 
elle  devait  être  employée  contre  fes  fujets  pro. 
teftans ,  les  cantons  de  cette  religion  ,  qui  avaient 
envoyé  leurs  députés  à  la  diète  ,  refuferent  d'en-  . 
trer  dans  cette  levée  ,  qui  fut  accordée  au  miniftre 
Français  par  les  cantons  catholiques.  Le  célèbre 
Guillaume  Frôlich  de  Soleure  fut  encore  colonel 
de  ce  régiment ,  divifé  en  treize  enfeignes  de  400 
hommes  chacune,  qui  fe  diftingua  dans  plufieurs 
expéditions  de  cette  première  guerre  de  reli- 
gion ,  &  fur-tout  au  fiége  de  Rouen.  Après  la 
prife  de  cette  ville,  ce  corps  revint  à  Paris,  les 
derniers  jours  de  Novembre  de  cette  année ,.  ou 
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Ijèi.  il  fut  joint  par  3200  SuilTes  de  nouvelle  levée, 
dillribués  en  huit  enfeignes.  Frôlich ,  qui  avait 
été  colonel  de  cinq  régimens  différens  au  fervice 
de  France ,  qui  avait  acquis  beaucoup  de  gloire 
fous  le  règne  d'Henri  II ,  &  qui  était  extrême- 
ment confidéré  de' la  régente,  de  même  que  des 
princes  &  feigneurs  de  cette  cour ,  mourut  au 
fauxbourg  de  St.  Germain ,  le  4  Décembre.  L'on 
crut  avoir  des  foupçons  très«-probables  quHl  avait 
été  empoifonné,  le  :;o Novembre,  à  un  feftin, 
au  rapport  d'Antoine  Hâfner  de  Soleure ,  témoin 
oculaire ,  &  qui  a  laiifé  des  mémoires  curieux 
fur  les  guerres  civiles  de  France,  depuis  iféî 
jufqu'en  if7f.  Le  convoi  funèbre  de  Frôlich 
fut  honoré  de  la  préfence  de  tous  les  grands  de 
la  cour.  Plufieurs  hiftoriens  étrangers  lui  ont 
donné  les  plus  grands  éloges.  Le  célèbre  &  vé* 
ridique  de  Thou  le  nomme ,  magni  nominis  inter 
Helvetios  dux  ^  d'Avila,  dans  fon  hiftoire  des 
guerres  civiles  de  France,  l'appelle,  homme  de 
boute  réputation  dans  fon  pays ,  tant  pour  fi 
valeur  que  pour  fon  expérience  aux  armes. 

Gebhart  Tamman  de  Lucerne,  le  même  qui, 
en  iffS,  avait  levé,  pour  lefervice d'Henri II, 
un  régiment  de  jooo  hommes,  obtint  celui  de 
Frôlich ,  pour  lors  compofé  de  vingt  -  un  cnfci- 
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gnes ,   faifant  8400  hommes.     Tamman  fervit  1^62. 
avec  beaucoup  de  gloire,  le  19  Décembre,  à  la 
bataille  de  Dreux  ;    foutinc  &  repoufla  le  choc 
de  Tarmée  proteftante  à  trois  reprifes différentes, 
dans  le  dernier  defquels  il  perdit  la  vie,  avec 
onze  capitaines  &  foo  hommes  de  fon  régiment. 
Louis  PfyfFer  de  Lucerne ,  capitaine  des  enfans 
perdus ,  fe  mit  à  la  tète  de  ce  régiment ,  qui , 
attaqué  de  tous  côtés ,  &  abandonné  de  Tarmée 
royale,  tint  ferme,  &  ne  put  jamais  être  enta- 
mé,  de  façon  que,  donnant  le  temps  au  duc  de 
Guifé  d*accourir  à  fon  fecours  avec  Télite  de  la 
gendarmerie ,  ce  prince ,  réuni  aux  Suiifes ,  re« 
commença  le  combat ,  & ,  par  des  efforts  inouïs, 
arracha  la  vidloire  aux  généraux  proteftans.    Ce 
fat  la  première  bataille  rangée  qui  fe  donna  entre 
les  Français  fous  le  prétexte  de  la  religion  ;  &  ayant 
eu  cette  particularité  remarquable,  que  le  prince 
de  Condé  &  le  connétable  de  Montmorency , 
les  deux  généraux  commandans  des  deux  armées, 
furent  pris  dès  le  commencement   du  combat. 
Le  duc  de  Guife ,  lieutenant  du  connétable ,  & 
reparant ,  depuis  la  déroute  de  St.  Quentin ,  tou- 
jours fes  malheurs ,   l'idole  des  catholiques  ,    & 
encore  maître  de  la  cour,  repouffa  &  battit  les  pro- 
;    tfiftans.  L'amiral  de  Coligni ,  lieutenant  du  prince 
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iféxde  Condé,  fauva  fou  armée  par  une  retraite 
admirable ,  &  acquit  dès  -  lors  la  confiance  du 
parti  procédant. 

Pendant  que  Ton  était  occupé ,  dans  quelques 
cantons,  à  la  levée  du  régiment  de  Frôlich,  & 
que  les  proteftans  »  effrayés  du  maiFacre  de  Vaffi, 
armaient  dans  toute  la  France ,  afin  de  réHfter 
aux  forces  que  Catherine  de  Médicls  raflemblaic 
de  tous  côtés ,  pour  les  exterminer  s  Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Condé  ,  &  oncle  d^Henri  le 
grand,  chercha  à  obtenir  quelques  fecours  des 
cantons  de  Zurich,  de  Berne  &  de  Bàle.  Ce 
prince  députa ,  pour  cet  efiet ,  Fetermann  d'Er- 
lach  au  grand  confeil  de  Berne,  qui,  s  étant 
préfenté,  le  2  Avril ,  devant  cette  aflemblée ,  fit 
^  le  récit  le  plus  touchant  du  maiTacre  de  Vafn& 
des  autres  perfécutions  que  la  régente  &  les  Gui- 
fes  faifaient  eiTuyer  aux  proteftans.  Quoique 
Ton  fut  ému  de  cette  defcription  à  Berne  ,  l'oa 
n'y  voulut  cependant  pas  rompre  les  engagemens 
de  la  paix  perpétuelle ,  &  les  Bernois  refuferent 
conftamment  tout  fecours  de  troupes  &  d'argent 
au  prince  de  Condé.  L'exemple  de  cette  répu- 
blique contint  les  autres  cantons  proteftans. 

Les  che&  du  parti  de  cette  religion  en  France, 
furent  extrêmement  déconcertés  d'un  refus,  que 
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leurs  promeâes  &   leurs   foUicitations  rétcérées  if62. 
auprès  des  Bernois  ne  purent  changer,  &  qui 
ruinait  tous  leurs  projets  d'établiflèment  dans  le 
Dauphiné  &  dans  le  Lyonnais.  Franc^ois  de  Beau- 
mont,  baron  des  Adrets,  qui  commandait  dans 
ces  contrées  pour  le  prince  de  Condé,  trouva 
moyen  de  réduire  quelques  particuliers  des  pre- 
mières familles  de  Berne,   &  de  les  engager  à 
lever,  contre  la  défenfe  exprefle  de  cet  état^  huit 
compagnies  de  400 hommes  chacune,  dont  Nico- 
las de  Diesbach  fut  le  colonel.  Ce  corps  fe  rendit, 
les  premiers  jours  de  Mai ,  à  Lyon  ,  en  prenant  fa 
route  par  Genève^   &  quoiqu'il  fût  trop  faible 
pour  contrebalancer  les   fecours  accordés  à  la 
France  par  les  autres  cantons ,  Jean  de  Mendoze 
&  G)ignet ,  miniftres  de  cette  couronne  en  Suifle, 
ne  laiflerent  pas  que  d'en  craindre  les  fuites.    Se 
préfentant,  le  8  Août ,  devant  le  grand  confeil  de 
Berne ,  ils  adreflerenc  à  cette  aflemblée  les  repré- 
fentations  les  plus  fortes  fur  cette  levée  illicite ,  & 
en  obtinrent  les  ordres  les  plus  précis  pour  fon 
rappel.     Deux  fénateurs  de  Berne,  dépêchés  à 
Lyon  avec  les  ordres  de  ce  canton  ,  ramenèrent, 
au  milieu  de  Septembre,    ce  régiment  dans  fa 
patrie.    Le  colonel  &  les  capitaines  de  ce  corps 
furent  fufpendus ,  pendant  une  année ,  de  letirs 
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iféz.  charges  dans  le  grand  &  petit  confeil.  Telle  fat 
nflue  de  cette  expédition ,  enfantée  par  refprit 
de  parti,  &  dont  la  (àgeiTe  du  gouvernement 
étouffa  les  fuites. 

Les  premiers  jours  de  i  f  63  ,  Catherine  de  Mé- 
dicis  conféra  le  régiment  de  Tamman  au  capitaine 
Louis  Pfyifer  de  Lucerne ,  qui  Tavait  commandé 
avec  tant  de  gloire  à  la  bataille  de  Dreux  i  cette 
nomination  proviHonnelle  fut  ratifiée  par  tous 
les  cantons  qui  avaient  fourni  cette  levée.  Le 
colonel  Pfyifer  adrefla ,  le  jour  de  fa  réception , 
un  dilcours  très-pathétique  à  fon  régiment ,  dans 
lequel  il  Texhorta  à  ne  pas  dégénérer  de  la  va- 
leur qu'il  avait  montré  jufqu'alors,  &  lui  pro- 
mit, au  nom  du  roi,  la  folde  de  bataille,  qui 
fut  depuis  payée  à  Soleure.  Ce  corps  remplit 
Pattentc  &  les  intentions  de  fon  chef  5  &  après 
avoir  montré  beaucoup  de  bravoure  dans  diver- 
fes  expéditions  de  cette  campagne ,  fur-tout  aux 
fiéges  d'Orléans  &  du  Havre  de  Grâce ,  il  fat 
licencié  le  16  Novembre  ;  la  régente  ayant  figné 
à  Rouen,  le  16  Août,  un  édit  de  pacification , 
qui,  par  fes  ordres,  fut  publié  dans  toute  la 
France. 

Le  roi,  étant  devenu  majeur,  fongea  àrenou- 
veller  l'alliance  coatradtée  par  fon  père  avec  1» 
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plus  grande  parue  du  corps  Helvétique,  &  en-  ij6i, 
voja  en  Suiflej  pour  conduire  cette  négociarionj 
François  de  Sceppeaux,  feigneur  de  Vieille  villes 
&  maréchal  de  France^  Sebaftien  de  TAuberpinc» 
abbé  de  Baffe- Fontaine^  &  depuis  quelques  an- 
nées évèque  de  Limoges  ,  que  Pon  a  vu,  Ibus 
le  règne  précédent,  remplir  les  mêmes  fondions ij 
&  Nicolas  de  la  Croix ,  abbé  d'Orbais.    Cette  ' 
ambaflade,  ayant  parcouru  divers  cantons,  par- 
vint à  figner,  le  7  Décembre  1 5"64  ,  à  Fribourg,  ; 
un  traité  d'alliance  avec  la  plupart  des  républi- 
qyes  Suifles  &  leurs  alliés,  qui  a%^aient  figné  celui  1 
de   If 49»  lequel  fut  pris  pour    modèle  de  ce, 
traité,  dont  la  durée  devait  s'étendre  pour  toute] 
la  vie  dii  roi  &  fept  ans  après  fa  mort*    Char* 
les  IX  le  ratifia  le  si  Juillet  i  j6f ,  dans  la  ville  1 
duMontdeiMarfan  en  Gafcogne,  Et  pour  rendre 
cette  alliance  plus  authentique  ^   elle   fut  jurée! 
folemnellcment  à  Pavis  ,   dans  Téglife  de  Notre! 

Dame,  par  le  roi  &  les  députés  des  cantons  de! 

Lucerne  ,  d'Ury  ^  de  Schweiz ,  d'Underwalden , 

âe  Zug,  de  Glarus,  de  Fribourg,  de  Soleure, 
i*Appenzell  ,   de  Tabbé  de  St,  Gall  ,   des  ligues 

Grites  &  du  Vallais,   en  Décembre  de  If6f, 

Le  canton  de  Berne  ayant  conclu,   le  jo  Oc- 
tobre IÏ64,  à  Laufanne  j  un  traité  de  paix  avec 
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•iféf.  Emanucl  Philibert ,  duc  de  Savoye ,  par  la  mé- 
diation de  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne  &  des  can- 
tons alliés  de  cette  couronne  ;  ce  traité,  garanti 
par  ces  puiflances  médiatrices ,  le  fut  encore  par 
Charles  IX,  à  Bordeaux,  le  a6  Avril  iffif. 
I  f  67.      En  I  f  67 ,  Pomponne  de  Bellievre ,  atnbafladeu: 
de  France  en  SuiHe,  obtint  des  cantons  catholi- 
ques la  levée  d'un  régiment  de  6oû6  hommes , 
diviféen  vingt  enfeignes,  chacune  de  jcx)honw 
mes  ;  parmi  lefquelles  il  y  avait  une  compagnie 
d'enfans  perdus.  Louis  PfyfFer  de  Lucerne ,  qui, 
en  iféj  ,   avait  acquis  beaucoup  de  réputation 
à  la  bataille  de  Dreux,  à  la  tète  du  régiment  de 
Tamman ,  fut  choifî  pour  colonel  de  celui-ci ,  qui 
reçut  le  titre  de  Régiment  des  gardes  Suijfes  du 
roi  Charles  IX.     Toutes  les  compagnies  de  ce 
régiment  fe  mirent  en  marche  le  21  Juillet,  & 
arrivèrent  jufqu'au  f  Août  à  Châlons  fur  Saône, 
qui  était  leur  rendez  -  vous  généttil,  où  il  paflà, 
le  1 1 ,  fa  première  revue. 

Le  colonel  PfyfFer  fe  rendit  de  là^  avec  Ton 
régiment ,  à  Château-Thierri ,  où  il  attendit  de 
nouveaux  ordres  de  la  cour,  qui,  fur  ces' en- 
trefaites ,  courait  un  danger  très-imminent  Le 
prince  de  Condé ,  Pàmiral  &  les  autres  che6  pro- 
teftans  avaient  formé  lé  deflein  d'tnlever  le  roi 
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&  fes  frères,  de  même  que  la  reine  régente,  &  îf^y, 
tous  les  feigneurs  du  parti  cuthuliquet  lorfque 
Sa  Majefté  tiendrait  dans  Monceaux  ,  le  jour  de 
la  Sl  Michel  »  un  chapitre  général  de  cet  ordre* 
Catherine  de  MediciSj  avertie  de  ce  complot  pac 
Michel  de  Gadeloau  »  &  n'ayant ,  pour  la  dé- 
fendre avec  fes  çnBms  ^  que4es  troupes  de  la 
maifon  du  roi,  qui  pour  lors  étaient  en  très* 
petit  nombre,  la  régente  fè  redra  ,  le  27  Sep- 
tembre ,  avec  toute  (a  cour  à  Meaux,  pendant 
qu'elle  envoyait  un  cuurier  an  cotonel  Pfyffer» 
avec  les  ordres  les  plus  prelTans  de  venir  la 
joindre  avec  fon  régiment  dans  cette  ville.  Pfyf- 
fer ,  apprenant  b  danger  que  couraient  leurs 
Majeftés,  tit  partir  fon  corps  à  minuit,  deux 
heures  après  l'arrivée  du  courierj  &  arriva  ,  le  zS, 
fur  les  quatre  heures  du  foir  à  Meaux,  où  le 
colonel  &  les  capitaines  reçurent  l'accueil  le  plus 
gracieux  du  roi  &  de  toute  la  cour ,  qui  était 
venu  à  cheval  à  leur  rencontre. 

Pendant  que  ce  régiment  s'établiflait  dans  fes 
quartiers,  la  régente  tint  un  grand  confeiljafia 
de  fe  décider  fur  le  parti  que  l'on  prendrait  dans 
ce  moment  cririque*  Le  connétable  repréfentait 
que  ,  G  Von  prenait  le  parti  de  fe  retirer  à  Paris , 
iloigné  de  dix  lieues  de  Meaux ,   k  défaut  dfi 
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15*67.  cavalerie  expolèraic  les  troupes  royales  à  une  dé- 
route prefque  certaine  >  les  forces  principales  des 
proteftans  confiftant  en  cavalerie  ;  qu'ainfî  il  al- 
lait fe  défendre  dans  Meaux,  en  attendant  que 
Leurs  Majeftés  euflent  reçu  les  fecours  que  Ton 
avait  mandé  de  toute  part.  Jaques  de  SaToye, 
duc  de  Nemours,  remontra,  d'un  autre  côté, 
avec  beaucoup  de  force ,  combien  il  ferait  hoiv 
teux  pour  la  maifon  royale ,  de  fe  laiifer  aiS^ec 
ainû  par  des  fujets  rebelles  ;  que  d'ailleurs  Meaui^ 
dépourvue  de  munitions  de  guerre ,  &  n'ayant 
pour  toute  fortification  qu'une  enceinte  de  vieux 
murs ,  fe  trouvait  remplie  de  bourgeois  protef- 
tans ,  qui  étaient  autant  d'efpions  du  prince  de 
Condé.  Ces  deux  avis  tenant  le  confeil  en  fuf« 
pens,  le  colonel  Ffyfier  fit  demander  à  Leurs 
Majeftés  d'y  être  introduit,  &  après  avoir  ap- 
puyé le  fentiment  du  duc  de  Nemours  par  les 
raifons  les  plus  fortes,  il  continua  ainfi:  Q^'d 
flaife  à  Vos  Majeftés  de  confier  leurs  perfonnes  fa^ 
crées  ^  celles  de  leur  augufie  maifon ,  à  la  valeur 
"&  À  la  fidélité  des  Suijfes.  Nous  fommes  fix  mlk 
hommes ,  ^  nous  vous  ouvrirons ,  Sire ,  à  la  pointe 
■dé  nos  piques ,  un  chemin  ajfez  large  pour  pajfer  à 
travers  Pbrmée  de  vos  ennemis.  Les  autres .  capi- 
taines Suiâesi,  qui  fe  tenaient  à   la  porte  du 

confeil  9 


conleii  ,  ayant    jginc  leurs  inftances  à  celles  de  1)67^ 
leur  colonel,  ils  décidèrent  le  roi  &  la  régente 
à  confier  leur  falut  au  régiment  de  Pfyften 

Ce  parti  pris ,  le  confeil  fe  fépara  à  huit  heures 
do  foir,  &  candis  que  les  feigneurs  de  la  coût 
armaient  hut  fuite,  pour  la  joindre  aux  gardes 
dn  corps  &  aux; chevaux  légers ,  le  colonel  Pfylfec 
donna  fes  ordres  pour  cette  retraite*   Vers   la 
minuit  du  2$  au  29  Septembre,  dix  compagnies 
Suides   prirent  les  devants    &  fe    forme  rem  en 
bataille  ,  à  un  quart  de  lieue  de  Meaux,  pendant 
que  les  dix  autres  compagnies  faifaient  la  garde, 
avec  beaucoup  de  vigilance,  auprès  de  la  maifoii 
royale.  Plulieurs  habitans  efcaladerent  les  murs 
avant:  la  pointe  du  jour,  afin  d'informer  le  prince 
de  Condé  de  ces  difpoBtions.  Le  roi  &  toute  ik 
famille  monta  a  cheval ,  dès  que  le  jour  com- 
mença a  poindre  ,  fuivi  de  toute  la  cour,  il  coupa 
par  divers  rentiers ,  &  fe  rendit  de  cette  manière^    - 
auprès  de  la  première  divilion  du  régiment  de 
PfyfFer,  dont  les  dix  dernières  compagnies  for- 
tirent  en  même  tems  de  Meaux,  &  formèrent 
Farriere- garde.    Les  deux  flancs  de  cet  efpace 
étaient  couverts  s  à  la  droite ,  par  le  connétable, à 
U  tète  d'un  efcadron  de  feigneurs  &  de  gentils- 
hommes de  ta  cour ,  &  à  la  gauche ,  par  le  duc 
Tome  F.  Q. 
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>y.  de  Nemours ,  conduifant  les  gardes  du  corps  & 
les  chevaux  légers ,  ou  archers  de  la  garde.  Les 
Suiifes  marchaient  d'un  air  déterminé ,  &  avec 
beaucoup  d'allégreffe  ,  en  chantant  les  chanfons 
de  guerre,  faites  fur  les  viâoires  remportées 
par  leurs  ancêtres  ,  dans  les  guerres  de  Bourgogne 
&  de  Suabe. 

Après  avoir  marché  de  cette  façon,  pendant 
une  lieue ,  Ton  découvrit  la  cavalerie  des  protef- 
tans ,  au-delà  de  la  Marne , derrière  des  arbres,  & 
le  prince  de  Condé  fdifant  pafler  la  rivière,  fur 
un  pont  de  bateaux,  à  looo  cavaliers,  qui  au 
bout  d'une  demi  heure,  furent  renforcés  par  lOOO 
autres  chevaux ,  cachés  dans  les  villages  voifins. 
Dans  ce  moment  critique ,  FfyiFer  forma  ion  ba- 
taillon  quarré,  fur  cinq  rangs,  donc  les  piquiers 
compoferent  les  trois  premiers  &  les  hallebardien 
les  deux  derniers.  Il  plaça  les  arquebufiers  dans 
les  quatre  angles,  en  leur  défendant  de  tirer,  à 
moins  qu'ils  ne  fuifent  fûrs  d'abattre  un  ennemi 
de  chaque  coup.  Le  roi  avec  fes  frères ,  la  reine 
mère,  les  ambafiadeurs  &  les  dames  de  la  cour, 
fe  mirent  au  milieu  de  ce  bataillon  quarré,  tandis 
que  le  connétable  &  le  duc  de  Nemours  en  cou- 
vraient les  flancs,  avec  le  peu  de  cavalerie  qu'ils 
avaient.    Comme  les  proteftans  s'approchaient, 
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Pfyâèr  fit  Faire  la  prière  à. genojiix  ^Ton  régim^d  iy^7^ 
iprès  quoi  il  fie  ferrer  les  files  9    préfent^ri  le^ 
piques  aux  ennemis,  &  exhorta  .les  officiers  & 
les  foldats  à  bien  confervet-  leurs  rangs  &  leurs 
Bles  en  marchant.  :     .  « 

Ces  précautions  prifea-,'  ce  corps  continua  & 
marche;  ce  fut  en  vain,  que  le  prince  de  Condé 
&  l'amiral  l'attaquèrent  de  fronts  à  ,1a  tète  de 
2000  chevaux ,  tandis  que  d'Andelot  &  le  coriite 
de  la  Rochefoucaplt  le  .chargeaient  en  queUe, 
avec  un  gros  de  cavalerie.  Le  bataillon  s'ariçta, 
&  avec  une  contenance  fiere  ,  fit  face  toiites  les 
fois  quMl  fut  aaaqué  ,   continuant*. fa  marche, 
après  avoir  repouâe  les  ennemis ,  &  chaque  foldac 
obrervant,avecune]précifion  admirable,  les  ordres 
de  fes  officiers.  Les  généraux  proteftans  voyant 
fimpoffibilité  d'entamer  les  SuiiTes,  &  ayant  .perdu 
beaucoup,  de   monde  par  le.  feu   aufii   vif  que 
{butenu  de  leurs  arquebuûers,  fe  retirèrent  dans 
ks  villages  voifins,  après  avoir  attaqué  &  côtoyé 
k  régiment  de  Ffyfier ,  pendant  fept  lieues  de 
chemin;  tantôt  le  devançant  &  tantôt  le  chargeant 
de  tous  côtés.    Cependant  le  connéfable  averti, 
qu'il  arrivait  de  Lagni  aux  proteftans ,  un  renfort 
de  ifoo  arquebufiers,  prelTait  la  marche  du  ba- 
taillon ,  afin  de  lui  faire  paâer  un  ruiâeau  qui 
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If 67.  crà^érrâit^â  plaine,  ft  qui  n'étàic  guéable  qu'en 
-{yéu''<l^endFôits.  Ce  paflage  fe  fit  avec  beaucoup 
â^ordre,  enpréfence  des  ennemis,  qui  ne  le 
tix>iiblerent  point,  ce  renfort  d'arquebufiers  ne 
leur  étant  pas  arrivé. 

Ce  fut  le  moment  le  plus  dangereux  de  cette 
retraite,  le  jour  étant  déjà  fur  Ton  déclin.  Le 
ruifleau   pafie ,  le  prince  de  Condé  &  Tamind 
fif^nt  leur  retraite  dans  les  villages  voifins.  Dés 
qu'on  les  eût  perdu  de  vue,  la  famille  royale 
&  toute  la  cour  fe  rendirent  avant  la  nuit  tomban- 
te, à  Paris,  le  connétable  &  le  duc  de  Nemours 
couvrant  cette  troupe  illuftre ,  avec  9CX)  à  icxx) 
chevaux,  à'  quoi  fe  montaient  leurs  deux  efca- 
drons.  Le  régiment  deiPfyffer  continua  ik  marche 
fur  deux  colonnes ,  jufqu'au  Boiirget  à  deux  lieues 
de  Paris  ;  il  s'arrêta  deux  heures 'dans  ce  bourg, 
pour  repaitre  &  fe  repofer ,  après  quoi  il  (e  remit 
en  marche ,  formé  de  la  même  manière,  &  arriva 
après  minuit  dans  les  fauxbourgs  de  Paris ,  extrê- 
mement fatigué  d'une  journée  auffi  pénible ,  que 
remplie  de  dangers ,  dans  laquelle  il  ne  perdit  ce- 
pendant que  jo  hommes. 

Le  lendemain ,  les  SuiiTes  entrèrent  dans  Paris 
en  fort  bon  ordre,  le  roi  les  vit  défiler  à  la  porte 
de  St.  Martin ,  fit  beaucoup  de  careifes  au  colonel 
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&  aux  principaux  officiers,  &  dit  publiquement,.  .1^67. 
cpC après  Dieu  il  reconnaijfait  devoir  fa  liberté  ^ 
celle  de  fa  famille ,  de  même  que  le-  falut  de  fon 
royaume  ^  à  la  fidélité  ^  à  la  bravoure  de  fon  régi* 
ment  des  gardes  Suiffes.  Tous  les  princes  &  fei* 
gneurs  de  la  cour,  remplis  de  même  que  les 
principaux  habitans  de  Paris,  de  reconnaiflance 
pour  un  pareil  fervice ,  comblaient  les  officiers 
Suiâes ,  d'honneurs  &  de  careiTes  \  c'était  à  qui 
leur  ferait  le  premier,  les  feftinsles  plus  fomp- 
tueux.  Le  roi  ayant  accordé  la  folde  de  bataille 
au  régiment  de  PfyfFer ,  le  fit  repartir  &  loger 
dans  le  fauxbourg  de  St.  Honnoré. 

Nous  remarquerons  encore  ici ,  que  toute  la 
gloire  dont  ce  corps  fe  couvrit  à  cette  journée 
mémorable,  fut  autant  due  à  fa  difcipline,  qu'à 
fa  bravoure.  Tous  les  militaires  contemporains 
ont  donné  les  plus  grands  éloges  à  cette  retraite; 
le  jugement  que  le  célèbre  La  Noue  en  a  porté 
dans  fes  difcours  politiques  &  militaires,  mérite 
de  trouver  place  ici  :  J'ai  entendu  que  ce  gros  ba-- 
taillonfit  une  contenance  digne  des  Suiffes ,  car  fans 
s^eflonner ,  ils  demeurèrent  fermes  pour  un  tems , 
puis  après  fe  retirèrent  ferrés ,  tournant  toujours 
la  tejîe ,  comme  a  acoufiumé  de  faire  un  furieux 
fimglier  ,  que  les  abboyeurs  pourfuivent ,  jufqiCà  ce 
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iy67.  5«^o»  /f/  abandonnât^  voyant  qtCiln^y  avait  appa* 
renc&'de  les  forcer. 

L'armée  proteftante  fuivit  le  régiment  de 
PfyfFer  de  fort  près ,  s'empara  le  jo  Septembre 
de  StDenis^  &  les  jours  fuivans  de  Montereau, 
de  Lagni,  du  pont  de  St.  Cloud,de  Damroartin, 
en  un  mot,  de  toutes  les  petites  villes  &  bourgs 
qui  environnaient  Paris.  De  façon  que  le  6 
Oâobre ,  cette  capitale  fut  bloquée  de  toute  part 
pair  le  prince  de  Condé  &  l'amiral,  dont  les  forces 
s'étaient  conGdérablement  augmentées  depuis 
quelques  jours.  La  régente  ayant  h\i  inutilement 
négocier  avec  ces  deux  chefs  qui ,  pendant  ces 
conférences,  étaient  parvenus  à  af&mer  Paris,  il 
fut  réfolu  que  le  connétable  attaquerait  les  enne- 
mis le  10  Novembre,  afin  de  délivrer  le  roi  & 
la  cour  d'un  blocus ,  dont  ils  foufraient  beaucoup, 
de  même  que  le  refte  de  cette  capitale.  Quoique 
l'armée  catholique  fut  plus  forte  que  celle  des 
proteftans ,  qu'elle  attaqua  dans  la  plaine  de  St. 
.  Denis,  ce  fut  une  de  ces  batailles  indécifes ,  dont 
chaque  parti  pouvait  s'attribuer  la  vidoire.  Car 
fi  le  prince  de  Condé  abandonna  le  12  Novembre 
St.  Denis  &  les  poftes  voifins,  ce  qui  ramena 
pour  quelque  tems  l'abondance  dans  Paris,  ce 
ne  fut  que  pour  envoyer  d'Andelot,  avec  un 
gros  détachement  en  Lorraine ,  aller  au  devant 
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d'une  armée  Allemande  de  éj'oo  reithres  &  de  iféj. 
4000  lanfquenets,  que  le  prince  Palatin,  Jean 
Cafimic  amenait  aux  proteftans  ;  qui  reftés  maî- 
tres comme  auparavant,  des  principales  places 
de  la  France,  continuèrent  à  donner  la  loi  dans 
la  plupart  des  provinces  de  ce  royaume. 

Quant  au  connétable ,  couvert  de  blefTures  dès 
le  commencement  de  la  bataille ,  il  fut  pris  par 
les  proteftans,  &  délivré  au  bout  d'une  heure 
par  un  de  Tes  fils;  il  Courut  deux  jours  après 
à  Pans  ,  âgé  de  80  ans ,  généralement  regretté 
des  catholiques  &  furtout  des  Suifles  ,  qui  l'appe- 
laient communément  leur  père  ;  le  titre  le  plus 
flatteur  qu'un  général  puifle  recevoir  de  la  part 
de  fes  foldats.  Il  eft  vrai  que  ce  feigneur  avait 
depuis  46  ans,  prefque  toujours  combattu  à  la 
tête  des  troupes  de  notre  nation  ,  en  qualité  de 
leur  capitaine,  ou  colonel  général,  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  revêtu  de  la  dignité  de  connétable. 
Auflî  lorfqué  cette  charge  reçut  en  ij'71,  une 
forme  ftable  de  Charles  IX,  &  fut  conférée  à 
Charles  de  Montmorency  Méru  ,  troiGeme  jfils 
du  connétable ,  le  roi  rappela  dans  les  lettres  de 
création  ,  les  fervices  du  père  avec  les  plus  grands 
éloges ,  fâchant  combien  fa  mémoire  était  pré- 
cieufe  aux  militaires  Suiifes. 
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1^67.  Le  régiment  de  PfylFer  conduic  par  Ton  brave 
chef,  que  l'on  peut  à  jufte  titre  placer  parmi 
les  grands  hommes,  que  la  Suiâe  produiGt  dans 
ce  fiecle ,  malgré  les  démarches  irrégulîeres  que 
Ton  zèle  inconûdéré  pour  la  ligue,  lui  fit  com- 
mettre les  dernières  années  de  fa  vie ,  combattit 
à  la  bataille  de  Se.  Denis ,  avec  fa  valeur  ordi- 
naire; attaqué  à  trois  reprifes  par  le  prince  de 
Condé,  à  la  tète  de  l'élite  de  la  cavalerie  pro- 
teftante,  il  refta  inébranlable  &  repoufla  cont 
tamment  les  attaques  ennemies,  qui  lui  coûtèrent 
à  la  vérité  bien  du  monde.  L'on  trouvera  dans 
le  quatrième  volume  de  Phiftoire  militaire  des 
Suiilès ,  par  M.  le  baron  de  Zurlauben ,  page  J7; 
&  J74,  une  lettre  de  Charles  IX,  datée  de 
Paris  du  10  Décembre  15*67,  au  colonel  Ludovic 
Ffyffer ,  dans  laquelle  ce  prince  le  comble  d'éloges, 
fur  fa  valeur  &  fur  fa  fagacité ,  &  lui  recommande 
d'aiUfter  le  duc  d'Anjou  de  fes  confeils»  en  lui 
ordonnant  de  fervir  fous  lui  avec  fon  régiment, 
le  refte  de  cette  année  &  la  fuivante. 

Le  duc  d'Anjou  s*était  déjà  mis  en  campagne, 
dès  le  24  Novembre  ,  avec  l'armée  royale  ;  mais 
comme  les  détails  de  ces  deux  campagnes  ren* 
draient  cet  ouvrage  trop  volumineux,  nous  nous 
contenterons  de  remarquer  j  que  le  régiment  de 
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Pfyâfer  fut  augmenté  le  28  Décembre  de  la  même 
année,  par  treize  nouvelles  compagnies,  faifant 
chacune  joo  hommes ,  qui  joignirent  ce  corps 
à  Frënecourt ,  &  partagèrent  Tes  fuccès  pendant 
les  campagnes  de  if68  &  ifé^.  Ce  régiment 
fut  licencié  le  i^  Avril  15*70,  extrêmement  affaibli 
iies  diverfes  expéditions  de  ces  trois  campagnes, 
&  furtout  par  les  batailles  de  Jarnac  &  de  Mon- 
contour ,  où  ayant  beaucoup  contribué  à  la  vic- 
toire remportée,  dans  ces  deux  journées,  pari'ar- 
mée royale,  paya  cette  gloire  du  fang  de  beau- 
coup d'officiers  &  de  foldats. 

En  if69,  les  cantons  catholiques  accordèrent 
au  roi,  la  levée  d'un  nouveau  régiment  de  ij 
enfeignes,  chacune  de  joo  hommes ,  ayant  pour 
colonel  Pétermann  Cléry,  chevalier,  &  de  Fri- 
bourg.  Ce  corps  fut  conduit  le  2  Juin  à  l'armée 
royale,  par  le  duc  d'Aumâle,  fit  des  merveilles 
à  la  bataille  de  Montcontour  le  j  Odlobre  de 
cette  année,  &  y  perdît  fon  colonel,  mort  le 
19  Odlobre  de  fes  bleflures.  Ce  régiment  corn- 
mandé  par  Béat  de  Zurlauben ,  de  Zug,  fervit 
encore  très-bien  au  fîége  de  St.  Jean  d'Angéli; 
fort  affaibli  par  ces  deux  expéditions ,  il  fut  licencié 
avec  le  régiment  de  PFyfFer ,  &  retourna  avec  lui 
en  $ui£Gb« 
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Pomponne  de  Belliévre  ayant  demandé ,  quel> 
ques  jours  après  le  recour  de  ces  troupes  en  Suiâe, 
une  nouvelle  levée  aux  cantons  catholiques,  pour 
le  fervice  du  roi ,  ces  républiques  lui  accordèrent 
deux  rcginiens ,  chacun  de  J900 hommes  ^  &  divifê 
en  ij  compagnies,  de  joo  hommes.  Jean  de 
Lanthen ,  die  Heit,  avoyer  de  Fribourg,  fut  co- 
lonel de  l'un  de  ces  régimens ,  &  Chriftophle 
Schorno ,  landammann  de  Schweiz ,  fut  colonel 
de  l'autre.  Ces  deu^  régimens  arrivèrent  le  if 
Mai ,  au  camp  du  roi ,  furent  employés  avec  fuccès 
dans  diverfes  expéditions,  &  après  la  troifieme 
paix  de  religion ,  conclue  le  8  Août  à  Se.  Ger^ 
main ,  ces  troupes  furent  licenciées,  &  arrivèrent 
en  Suiâe ,  au  milieu  de  Septembre  1  f  70. 

Charles  IX  créa  le  17  Juin  1^71 ,  la  charge 
de  colonel  général  des  Suiâes ,  &  en  fit  une 
dignité  permanente ,  en  faveur  de  Charles  de 
Montmorency  Méru ,  troifieme  fils  du  connétable 
Anne  de  Montmorency.  (Voyez  le  chapitre  II  de 
ce  volume  ,  fedlion  I.  ) 

L'année  i^^z  fut  une  époque  bien  odieufe 
pour  la  France ,  lorfque  le  24  Août ,  la  moitié  de 
Paris  égorgea  l'autre,  par  ordre  du  roi,  au  feii* 
de  la  paix ,  &  contre  la  foi  des  traités  les  plus 
facrés.  L'on  comprend  que  nous  voulons  parler 
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du  maâacre  de  la  St.  Barthelémi,  dont  le  fou  venir 
fera   toujours  en  exécration  à  tous  les  gens  de 
bien.  L'amiral  de  Coligni,  fon  gendre,   grand 
nombre  de  feigneurs  &  de  gentilshommes  pro- 
teflans ,   &  plus  de  60000  Français  attachés  à 
cette  religion,  aflaflînés  dans  cette  nuit  déplo- 
rable, par  leurs  concitoyens,  même  quelques- 
uns  par  leurs  propres  parens  catholiques,  au  mi- 
lieu de  Paris  &  des  principales  villes  du  royaume, 
ne  purent  abattre ,  ni  exterminer  le  parti  proteftant 
en  France,   comme   Catherine  de  Médicis   & 
Charles  IX  s'en   étaient  flattés.  Deux  millions 
de  proteftans  échappés  au  maffacre,  reprirent  les 
armes  de  tous  côtés  ,  pour  venger  cette  trahifon 
abominable ,  &  replongèrent  la  France  dans  toutes 
i     les  horreurs  d'une  guerre  de  religion.    La  Ro- 
chelle, Nifmes,  Sancerre  &  Montauban  fe  diftin- 
guerent,  en  oppofant  la  défenfe  la  mieux  foute- 
nue  ,  aux  troupes  catholiques ,  chargées  de  les 
affiéger. 

Ce  fut  en  vain ,  que  le  parlement  de  Paris  fe 
déshonora  ,  en  voulant  revêtir  des  formalités  de 
la  juftice ,  un  attentat  auflî  exécrable  ;  que  ce 
tribunal  fit  le  procès  à  la  mémoire  de  Coligny 
\  affaflîné,  &  qu'il  condamna  juridiquement  Bri- 
\     ^uemant  &  Cavagnac ,  gentilshommes  proteftans 


2f4       Service    de    France. 

IntroduSion. 

Quanc  aux  cantons  catholiques  animés  par  le 
comte  d'Anguifola ,  ambaiTadeur  de  Philippe  II , 
roi  d'Efpagne,  en  Suifle,  &  par  le  nonce  du 
pape  Grégoire  XIII,  contre  les  proteftans,  & 
excités  par  ces  deux  minières,  à  cet  efprit  d'in- 
tolérance &  de -perfécution  ,  que  Je  roi  d'Eipagne 
&  le  fouverain  pontife  faifaient  prêcher  alors 
dans  toute  TËurope  catholique ,  contre  les  adhé- 
rans  de  la  religion  évangelique  réformée;  ces 
républiques  guidées  par  ces  principes ,  fe  rendirent 
aifément  aux  raifons  alléguées  par  Pomponne 
de  Belliévre ,  en  faveur  de  la  St.  Barthelémi ,  & 
accordèrent  au  roi  une  levée  de  I2CXX)  hommes, 
qui  fut  partagée  en  deux  régimens  de  6000  hom- 
mes, dont  chacun  était  divifé  en  vingt  enfèignes, 
de  joo  hommes;  Jean  de  Lanthen,  dit  Heit, 
avoyer  de  Fribourg  ,  fut  colonel  du  premier  de 
ces  régimens ,  &  le  fécond  eut  Tamman  de  Lu- 
cerne  pour  colonel. 

Ces  I20cx> Suides  s'aflerablerent  le  11  Avril- 
à  St.  Jean  de  Laune,  prirent  le  if  de  ce  mois 
la  route  d'Orléans ,  où  ils  arrivèrent  le  jo.  Le 
roi  envoya  le  4  Mai ,  un  des  gentilshommes  de 
fa  chambre,  aux  deux  colonels  Suifiès,  pour  leur 
demander  deux  compagnies ,  afin  de  fervir  de 
garde  à  fa  cour ,  pour  lors  à  Fontainebleau.  Ctf 
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deux  cbefs  détachèrent  les  capitaines  Tugginec 
&  Kallenberg  avec  leurs  compagnies ,  qui  fe  ren- 
dirent  le  9  Mai  à  Fontainebleau.  Le  refte  de  ces 
deux  régimens  fervit  fous  le  duc  d'Anjou,  au 
fiége  de  la  Rochelle ,    où  le  colonel  Tamman 
mourui ,  &  Ton  régiment  fut  donné  à  Jean  Kraft, 
chancelier  de  Lucerne.    Ces  deux  corps  ayant 
encore  fervi  à  d'autres   expéditions   contre  les 
proteftans,  furent  licenciés  à  la  fin  de  Novemb^ 
If 7^9  à  la  réferve  de  quatre  compagnies,  qui 
fous  les  ordres  de  Guillaume  Tugginer  de  Soleure, 
furent  deftinées  à  garder  la  perfonne  du  roi ,  & 
en  remplirent  les  fondions  fous   ce  régne,  de 
même  que  fous  celui  d'Henri  III ,  jufqu'en  1^79. 
Charles  IX  mourut  à  Vincennes,   le  50  Mai 
I5'74,  à  l'âge  de  24  ans,  à  la  fuite  d'une  maladie 
affreufe ,  où  il  perdit  tout  fon  fang  par  les  pores. 
Troublé  par  des  remords  continuels  ,  du  maflacre 
de  la  St.  Barthélemi  &  des  autres  barbaries ,  que 
les  confeils  de  Catherine  de  Médicis  lui  avaient 
fait  exercer  contre  fes  fujets  proteftans,  ce  jeune 
monarque  parut  très>décidé  les  derniers  mois  de 
fa  vie ,  à  rejetter  dorénavant  des  avis  auflî  per- 
nicieux ,  à  régner  par  lui-même  &  dans  des  maxi- 
mes de  tolérance ,  &  à  rendre  de  cette  faqon  la 
paix  à  fon  royaume.  Quelques  auteurs  concem- 
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porains  prétendent,  que  Catherine  de  Médicis 
tut  fî  ail  armée  de  ce  changement  du  roi ,  qui 
Pavait  menacée ,  félon  le  même  rapport,  de  la  ren* 
voyer  à  Florence»  qu'elle  hàia  par  le  poifon 
les  jours  de  fon  fils..  Quoiqu'une  pareille  horreur 
paraiiTe  incroyable,  elle  ne  laiflk  pas  de  trouver 
créance  dans  ee  fiecle  d'abominations ,  où  Cathe- 
rine de  Médicis  avait  intrpduit  les  crimes  les 
plus  révoltans.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  jeune  mor 
narque  fut  extrêmement  regretté  dans  les  cantons 
catholiques;  rempli  de  reconnaiifance des  fervices 
que  leurs  troupes  lui  avaient  rendues ,  à  la  retraite 
de  Meaux  &  à  diverfes  autres  expéditions  »  il 
avait  toujours  aimé  ces  républiques  ;  &  avait 
chargé  fur  fon  lit  de^  mort ,  le  colonel  Tugginer, 
chef  de  fa  garde  Suiife,  de  faire  fes  recommanda- 
tions à  MèJJîeurs  les  cantons^  fes  bons  compères ^ 
&  de  les  prier  de  garder  toujours  cette  bonne  amitié^ 
fidélité  àfonfuccejfeur ,  que  défi  longtems  ils  avaient 
portés  à  la  France.  Voyez  Brantômp ,  hommes 
illuftres  de  France,  tome IV,  page  19,  édition 
de  Leyde  8^-  1666. 
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A  M  A I S  la  France  ne  s'était  trouvée  danà  utld 
confufion  fi  déplorable  j  &  fi  proche  de  fa  ruine  ^ 
qu'à  la  mort  de  Charles  IX  ;  Ton  fuccefièur  ^ 
Henri ,  duc  d'Anjou ,  qui ,  Tannée  précédente  i 
avait  été  élu  roi  de  Pologne ,  fe  trouvait  abfent; 
Henri  5  roi  de  Navarre  ^  était  trainé  comme  pri- 
fonnier  à  la  fuite  de  la  cour  ^  depuis  là  funefte 
journée  de  la  St.  Barthelémi.  Le  duc  d'Âlenqon  i 
frère  cadet  du  roi  défunt  5  était  auflî  gardé  à  vue 
par  Catherine  de  Médicis.  Le  prince  de  Coddé  ^ 
échappé^  l'année  précédente,  de  fa  prifon,  s'é« 
tait  rendu  5  le  21  Septembre  i^^'i  i  à  Berne, 
accompagné  de  Guillaume  de  Montniorency , 
feigneur  de  Thoréj  &  n'ayant  pu  obtenir  des 
cantons  proteftans  les  fecours  qu'il  demandait , 
il  retourna  à  la  cour  Palatine  où  il  s'était  réfugié, 
travaillant  à  inonder  la  France  de  troupes  alle- 
mandes. Les  proteftans  du  royaume ,  conduits 
par  les  deux  fils  de  l'amiral  de  Coligny  &  pac 
le  comte  de  Laval  fon  neveu  ,  de  même  que  par 
Lefdiguieres  &  Dupuy  Montbrun,  étaient  en 
armes  dans  toutes  les  provinces ,  &  employaient 

Toms  r.  R 


2^8         Service  de  France. 


Introdud^ion. 


tous  les  moyens  pour  s'emparer  des  principales 
fortereiïes.  Les  finances  étaient  épuifées  ;  le  peu- 
ple, accablé  d'impôts,  était  encore  ruiné  par  les 
pillages  continuels  de  la  nobleiTe  &  des  foldats 
des  deux  partis,  qui,  pauvres  &  mal  payés, 
n'avaient  que  cette  reflburce  pour  fubfifter. 

Dans  ces  triftes  conjonâures ,  Catherine  de 
Médicis  fe  fit  déclarer  régente  du  royaume, 
en  attendant  le  retour  d'Henri ,  roi  de  Pologne, 
Il  faut  rendre  ,  dans  cette  occafion ,  juftice  à  cette 
princeiTe  ;  elle  montra  autant  de  fermeté  que  de 
fagacité  dans  une  place  il  difficile.  Cherchant 
à  faire  face  de  cous  côtés  ,  elle  dépêcha  Gafpard, 
comte  de  Schomberg,  en  Suiffe,  pour  demander 
aux  cantons  catholiques  une  levée  de  €000  hom- 
mes. La  régente  fit  lever,  en  même  temps, 
quelques  cornettes  de  cavalerie  Allemande ,  nom- 
mée alors  reithres  ,  &  fit  augmenter  les  deux  corps 
d'armée  que  le  duc  de  Montpenfier  &  le  dauphin 
fon  fils  commandaient  contre  les  protetlans.  Le 
comte  de  Schomberg  s'écant  rendu  à  Soleure, 
n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  des  cantons  catho- 
liques ce  nouveau  fecours  ,  qui  fut  partagé  en 
deux  régimens ,  chacun  de  dix  compagnies  de 
goo  hommes,  dont  le  commandement  fut  confié 
à  Diécerich  In-der-Halden ,  ancien  landammann 
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de  Schweiz  ,  le  même  que  l'on  a  cité  avec  éloge 
fous  le  règne  d'Henri  IL  Le  colonel  du  fécond 
régiment  était  Urs  Zurmatten  de  Soleure,  fort 
illuftré  par  fes  fervices  dans  le  régiment  de  PfyfFer, 
où  il  avait  levé  une  compagnie  en  1^67,  à  la 
tête  de  laquelle  il  s'était  finguliérement  diftingué 
à  la  retraite  deMeaux,  de  même  qu'aux  batailles 
/de  St.  Dénis ,  de  Jarnaç  &  de  Montcontour.  Char- 
les IX  avait  cru  devoir  récompenfer  la  valeur 
de  Zurmatten ,  par  des  lettres  de  nobleffe  »  da- 
tées d'Angers,  en  Février  ifjo,  dans  lefquelles 
ce  prince  fait  une  récapitulation  des  fervices  de 
Zurmatten,  très- honorable  pour  lui. 

Ces  deux  régimens  s'aflemblerent ,  en  Juillet 
If 74 ,  à  Cbàlons  fur  Saône  ,  où  la  reine  régente 
fe  rendit  le  19  Août,  &  après  les  avoir  paffé  en 
revue  dans  cette  ville,  elle  conduifit  ces  troupes 
à  Lyon ,  &  y  attendit  l'arrivée  du  roi.  Cathe- 
rine de  Médicis  était  d'autant  plus  impatiente  du 
retour  d'Henri  III ,  que  le  roi  de  Navarre  &  le 
duc  d'Alençon  venaient  de  s'évader  ,  &  que  le 
premier  retourna  à  la  religion  protcttante,  en  fe 
faifànt  chef  de  ce  parti.  Dès  que  le  roi  de  Po- 
logne eût  appris  la  mort  de  Charles  IX ,  il  quitta 
furtivement  ce  royaume,  &  traverfant  l'Autri- 
che ,  les  états  de  Venife  &  de  Florence,  le  Piémont 
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If 7f.  leur  bravoure  ordinaire;  mais,  ayant  perdu  b 
colonel  Tanner ,  plufieurs  capitaines  &  plus  de 
looo  hommes ,  le  colonel  Zurmatten  fe  battit  en 
retraite,  après  avoir  foutenu  les  attaques  de 
Montbrun  pendant  pluHeurs  heures ,  &  conduiiît 
les  débris  de  ce  corps  à  Die. 

Ce  récit  fuccint  de  ces  deux  combats,  (ap- 
puyé du  témoignage  d'Antoine  Hafner,  officier 
dans  le  régiment  de  Zurmatten  ,  qui  a  laifle  des 
mémoires  très-intéreflans  fur  les  guerres  civiles 
de  France  )  d'accord  avec  le  célèbre  &  véridique 
de  Thou ,  détruit  abfolument  une  anecdote  auffi 
hazardée  que  deftituée  de  toute  vérité ,  que  Mr. 
de  Sacy  a  ofé  publier  dans  un  ouvrage  intitulé , 
V Honneur  du  nom  Français.  L'on  devait  imaginer 
naturellement  que  celui  de  la  nation  SuiiTe,  (î 
intimement  lié  avec  les  exploits  les  plus  glorieux 
des  monarques  Français,du  moins  depuis^l'époquc 
de  la  paix  perpétuelle,  ferait  cité  avec  éloges 
dans  plufieurs  endroits  d^  cet  ouvrage.  Point  du 
tout ,  Mr.  de  Sacy  ne  dit  pas  un  mot  de  la  fk- 
meufe  retraite  de  Meaux ,  garde  le  même  filence 
fur  les  fervices  diftingués  des  colonels  Gallati 
&  d'Aregger  aux  batailles  d'Arqués  &  d'Yvry, 
&  fur  beaucoup  d'autres  traits  de  bravoure  des 
Suiifes  au  fer  vice  de  France.    Non  content  d'une 
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près  de  Die,  de  front,  par  Lefdiguieres  à  la  tète  if7î'. 
de  4000  proteftans ,  &  pris  en  flanc  par  Mont-  . 
brun  ,  qui  en  avait  3000  fous  fes  ordres.  Les 
SuiiTes  repouflèrent ,  ce  jour ,  leurs  ennemis  avec 
beaucoup  de  valeur ,  malgré  la  fupériorité  de 
leurs  forces.  Le  ij,  les  deux  régimens  SuiiTes 
furent  attaqués  derechef  par  Montbrun,  qui  avait 
re^ju  de  nouveaux  renforts  5  Lefdiguieres ,  lui 
ayant  laifle  ifoo  hommes,  avait  tourné  avec  le 
refte  de  fa  troupe  fes  armes  d'un  autre  côté. 
Montbrun  fe  trouvant  ain(î  à  la  tète  de  plus  de 
€qoo  hommes ,  dont  les  deux  tiers  confiftaient 
en  cavalerie,  il  partagea  fes  troupes  en  trois  corps. 
II  en  confia  un  à  Abel  Bérenger  de  Morges,  un 
autre  à  de  Champoleon  ,  &  fe  mit  lui-même  à 
la  tête  de  l'arriere-garde  ,  qui  ne  confîftait  qu'en 
un  gros  efcadron  de  gentilshommes  proteftans ,  . 
après  avoir  détaché  quelques  compagnies  d'ar- 
quebufiers ,  afin  de  retarder  les  Suifles  dans  leur 
marche.  Ces  difpofitions  faites,  Montbrun  char- 
gea Simianes  &  les  Suiffes  de  trois  côtés  diiférens , 
les  obligeant  de  combattre  dans  un  terrain  fort 
défavantageux  ,  le  long  de  la  rivière  de  la  Drom- 
me.  Simianes  fut  culbuté  &  mis  en  fuite  dès 
le  premier  choc  avec  fes  arquebufiers  à  cheval  ; 
&  les  SuiiTes  ,  ainli  abandonnés ,  réfifterent  avec 


264      Service   de   France. 


IntrodtiSion. 


IfYS'  liques.  Il  eft  tout  auffi  faux  que  Montbrun  ait 
pris  un  colonel  Suiffe  ;  car  le  colonel  Tanner 
fut  tué,  &  le  colonel  Zurmatten  ramena  lerefie 
des  troupes  Suifles  à  Die,  le  foir  du  ij,  quel- 
ques jours  après  à  Lyon  ,  &  de  là  dans  leur  patrie, 
où  9  ayant  vécu  plus  de  vingt  ans  dans  la  plus 
haute  conHdération  ,  dont  il  n^aurait  {ùrement 
pas  joui  »  s'il  avait  commis  une  pareille  lâcheté. 
Une  autre  preuve  inconteftable  contre  ce  fait,  tel 
que  le  raconte  l'auteur  Français ,  font  des  lettres 
de  chevalier  ,  accordées  par  Henri  IV  au  colonel 
Zurmatten  en  if96,  qui  font  une  récapitulation 
très-honorable  des  fervices  rendus  par  cet  officier 
à  la  couronne  de  France.  L'on  peut  voir  ces 
lettres  dans  le  (ixieme  volume  de  l'Hiftoire  mi- 
litaire des  Suifles  par  Mr.  le  baron  de  Zurlauben, 
page  j-io — ji).  Par  la  même  raifon,  rabfufi. 
dite  que  Mr.  de  Sacy  met  dans  la  bouche  de 
fon  colonel  SuifTe  tombe  d'elle  -  même ,  &  ne 
mérite  pas  feulement  d'être  réfutée  j  car  tous  les 
auteurs  qui  ont  décrit  la  bataille  de  Marignan» 
s'accordent  à  dire ,  que  l'armée  de  François  I  & 
trouvait  le  premier  jour  de  cette  bataille  du  dou»- 
foie  plus  forte  que  celle  des  SuiiTes,  &  protégés 
par  le  feu  d'une  artillerie  nombreufe ,  dont  les 
^ufédérés  étaient  dépourvus ,  qui ,   malgré  ccf 
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défàvancageg,  avaient  la  vidoire  prefque  en  main;  i  fyf» 
que  le  fécond  jour,  ce  monarque  ayant  été  ren- 
forcé par  l'armée  Vénitienne ,  fous  les  ordres  de 
Barthelémi  TAlvi^ne ,  les  SuiiTes  fe  battirent  en 
'  retraite  avec  tant  d'ordre  &  d'intrépidité,  que 
cette  manœuvre  leur  fit  autant  d'honneur  que 
leurs  vidoires  précédentes. 

Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  bévues  impar- 
donnables ,  au  fujet  de  notre  nation  ,  dont  cet 
ouvrage  eft  rempli ,  qui  ne  peuvent  qu'ôter  toute 
créance  à  fon  auteur.  Si ,  au  lieu  de  prendre  ce 
ton  déclamateur,  Mr.  deSacy  avait  pris  la  peine 
de  s'inftruire  à  fond  de  Thiftoire,  dont  il  nous 
a  donné  des  extraits  ,  il  aurait  appris  que  l'on 
ne  pénétrait  pas  G  aifcment  dans  les  rangs  Suif* 
fes ,  &  que  l'on  n'enlevait  pas  avec  autant  de 
facilité  leur  colonel  au  milieu  de  fes  troupes; 
que  fi  un  chef  de  corps , .  ou  un  autre  officier 
fe  fut  laiffé  prendre  de  cette  manière,  les  can- 
tons auraient  puni  cette  lâcheté ,  de  même  que 
celle  de  fes  foldats  ,  par  les  chàtimens  les  plus 
rigoureux.  Les  divers  exemples ,  cités  à  ce  fujet 
dans  les  quatre  volumes  de  l'hiftoire  militaire 
de  la  Suifle ,  de  même  que  la  conduite  des  can. 
tons  'à  l'égard  de  leurs  troupes,  qui,  après  la 
déroute  de  Pavie  9  fe  rendirent  prifonniers  aux 
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f7f.  généraux  Impériaux,  font  des  preuves  évidences 
de  ce  que  nous  venons   d'avancer. 

Revenons  à  ces  deux  régimens  Suiflês ,  le£ 
quels  ayant  été  fondus  &  réunis  en  un  feul  corps, 
après  les  deux  combats  de  Die ,  &  mis  fous  les 
ordres  du  colonel  Zurmatten,  furent  conduit  par 
ce  chef  à  Lyon  \  &  après  avoir  fervi  dans  d'autres 
expéditions ,  ils  furent  licenciés  en  Oâobre. 

Tout  le  corps  Helvétique  avait  envoyé  ,  ao 
milieu  d'Avril ,  une  ambaflàde  au  nouveau  roi , 
pour  le  féliciter  fur  {on  avénemetu  à  la  couronne 
de  France ,  &  fur  fon  mariage  avec  Louife  de 
Vaudemont ,  qui  s'était  célébré ,  le  i  f  Février  , 
à  Reims ,  la  veille  de  fon  facre.  Henri  III  reçut 
à  Paris  ces  ambaiTadeurs ,  qui  avaient  à  leur  tête 
Jean  Kambli ,  bourguemaitre  de  Zurich ,  &  Beat 
Louis  de  Mullinen ,  avoyer  de  Berne  ,  auxquels 
l'on  rendit ,  par  ordre  de  Sa  Majefté ,  tous  les 
honneurs  qui  pour  lors  étaient  en  ufage  à  l'égard 
de  ceux  des  tètes  couronnées.  Cette  ambaflàde 
revint  en  Suiife  au  mois  de  Juillet ,  &  fut  pré- 
cédée d'une  lettre  du  roi  aux  cantons,  remplie 
d'expreflions  flatteufes  pour  ces  républiques; 
préfentée,  le  l  J  Juin  ,  à  la  diète  de  Baden  par 
Jeart  deBellievre ,  fieur  de  Haucefort ,  frère  aine 
àe  Pomponne  de   Bellievre,  &   qui  lui  avait 
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fuccédé,  depuis  iy7J  ,  dans  les  fondions  d'am-  ly^y. 
baflàdeur  ordinaire  de  France  en  SuiiTe. 

Les  premiers  jours  d'Août ,  le  duc  Jean  CaG- 
inir ,  fils  de  Téleâeur  Palatin ,  &  Louis ,  prince 
de  Condé,  envoyèrent  fecrettement  le  dodleur 
Butterich  &  la  Graifiniere  dans  les  cantons  de 
Zurich  &  de  Berne  »  afin  de  faire  fous  main  une 
levée  de  troupes  en  faveur  des  proteftans  Fran- 
çais. Ces  agens  sMntriguerent  (î  bien  dans  les 
terres  de  ces  deux  républiques ,  pendant  le  cou- 
rant d'Odobre  &  de  Novembre,  qu'ils  parvin- 
rint ,  malgré  les  dcfenfes  du  fouverain,  à  capi- 
tuler ,  fous  main ,  avec  Albert  de  Mullinen ,  Louis 
&  Pétermann  d'Erlach ,  Béat  Jaques  de  Bont 
tctten ,  Benoit  Nàgeli ,  Walther  de  Diesbach , 
Antoine  May ,  Bernard  Tillmann,  Jean  Rodolphe 
de  Graffenricd  &  Ulrich  Koch  ,  qui  tous  avaient 
fervi ,  avec  diftindlion ,  en  Hongrie  contre  les 
Turcs ,  dans  les  armées  de  l'empereur  Maximi- 
lien  II ,  &  qui  levèrent  chacun  une  compagnie  de 
9  f  o  hommes  ,  la  plupart  à  leurs  propres  dépens  ; 
foit  qu'ils  fulTent  entraînés  par  un  faux  zèle  de 
religion ,  ou  féduits  par  les  inftances  les  plus  flat- 
teufes  du  duc  Jean  CaHmir  &  du  prince  de 
Condc.  La  Graffiniere  paffa  de  là  à  Neuchàtel , 
où  il  engagea  les  capitaines  Aimard  Guy ,  Blaife 
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if7f.  Horry,  Claude  Lardic,  Guillaume  Tub,  Louis 
des  Coftes  &  Jéremie  Guiennet,  de  lever  chacun 
une  enfeigné  de  même  force  que  les  précédentes. 
Toute  cette  levée  ,  compofée  de  dix^huit  com- 
pagnies ,  en  y  comprenant  celles  des  deux  colo- 
nels, fairant  6joo  hommes.  Rit  diftribuée  en 
deux  régimens,  dont  le  commandement  fiit  con- 
fié à  Louis  &  à  Gabriel  de  Diesbach ,  qui  tous 
les  deux  avaient  fervi  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  Parmée  du  maréchal  de  BriiTac  en  Pié- 
mont, fous  le  règne  d'Henri  IL 

Dès  que  Mr.  de  Bellievre  eut  appris  cette  le- 
vée, il  fe  rendit,  le  22  Novembre  à  Berne,  & 
fe  plaignit  hautement  aufénat  de  ce  canton,  de 
cette  infradion  à  la  paix  perpétuelle.  Comme 
cette  république  avait  condamné  cette  levée  ,  elle 
promit  à  Tambaffadeur  de  publier  les  défenfes 
les  plus  féveres  à  cet  égard  ,  &  de  foire  garder 
les  paffages  de  fes  états  avec  le  plus  grand  foin, 
pour  empêcher  fes  fujets  de  s'évader.  Malgré 
toutes  ces  précautions  &  les  châtimens  infligés 
à  pluHeurs  officiers  &  foldats,  pris  en  voulant 
joindre  leurs  enfeignes  ,  Ton  ne  put  empêcher  ces 
deux  régimens  de  fe  former,  &  de  fe  raflembler 
aux  environs  de  la  Bonneville  ou  de  Neuenfiatt. 
L'enthouiiafme  engagea  plufieurs  de  ces  volon- 
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taires  à  palTer,  malgré  les  rigueurs  de  l'arriére- iJ7f. 
iàifon ,  PAar  &  d'autres  rivières  à  la  nage  \  d'au- 
tres franchirent  les  frontières  Bernoifes  à  travers 
des  précipices  affreux  &  couverts  de  neiges.  Bel- 
lievre  fe  tranfporta  de  nouveau  à  Berne ,  &  de- 
manda au  fénat  d'envoyer  des  députés  à  ces  trou- 
pes, pour  les  fommer  de  revenir;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Les  trois  députés  Bernois  trouvèrent  la 
plupart  de  ces  compagnies  à  Neuenftatt ,  &  ayant 
expofé  leur  commifCon  aux  colonels  &  aux  ca- 
pitaines ,  ceux-ci  leur  remirent  une  lettre  pour 
le  fénat  de  Berne ,  dans  laquelle  ils  le  fuppliaienc 
d'excufer  la  nécefltté  où  ils  fe  trouvaient  de  ne 
pouvoir  obéir ,  leurs  engagemens  avec  le  comte 
Palatin  &  le  prince  de  Condé  étant  de  nature  à 
ne  pouvoir  les  rompre  fans  fe  couvrir  d'infamie , 
mais  qu'ils  ferviraient  le  temps  de  leur  capitu- 
lation d'une  manière  irréprochable. 

Une  féconde  dcputation  que  Berne  envoya  à 
cette  levée ,  à  la  réquifîtion  des  cantons  catho- 
liques, l'ayant  rencontrée ,  les  premiers  jours  de 
Décembre ,  fur  les  frontières  de  l'évèché  de  Bâle  > 
ne  produidt  aucun  effet,  &  ne  put  les  empêcher 
de  joindre  l'armée  du  comte  Palatin  &  du  prince 
de  Condé  à  Charmes  en  Lorraine ,  avec  lefquels 
iè  trouvaient  pour  lors  deux  fils  du  connétable 
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ifyj-,  de  Montmorency.  Ces  princes  entrèrent  le  ii 
Janvier  en  France,  à  la  tète  d'une  armée  très» 
conGdérable,  &  s'emparèrent ,  jufqù'au  commen- 
cement d'Avril  3  de  pluûeurs  places  en  Champa- 
gne ,  en  Bourgogne  &  le  long  de  la  Loire ,  a}ranc 
été  joints  par  le  duc  d'Alcnçon  à  la  tète  de 
quelques  mille  hommes.  Le  duc  de  Mayenne, 
(envoyé  par  Henri  III  avec  un  corps  d'armée, 
pour  s'oppofer  aux  princes  ligués ,  ne  fe  trouvant 
pas  aflez  fort  pour  les  combattre ,  quoiqu'il  eût 
été  renforcé  par  le  régiment  de  PfyfFer ,)  fe  con- 
tenta de  les  cottoyer  &  de  leur  couper ,  autant 
qu'il  était  poflîble,  les  vivres. 

Les  cantons  catholiques  avaient  accordé ,  en 
Février',  àMr. Bellievre,  la  levée  d'un  régiment 
de  6000  hommes  pour  le  fervice  du  roi ,  qui  fut 
divifé  en  vingt  enfeignes  de  joo  hommes  cha- 
cunç.  Louis  PfyfFer  ,  pour  lors  avoyer  de  Lu- 
ceirne,  fut  encore  le  chef  de  ce  régiment,  avec 
lequel  il  joignit  le  duc  de  Mayenne  au  commen- 
cement de  Mars ,  dans  les  environs  de  Moulins, 
Catherine  de  Médicis  fe  rendit,  le  27  Avril,  au 
quartier  du  duc  d'Alenqon ,  frère  cadet  d'Hen- 
ti  III ,  négocia  (î  bien ,  &  lui  promit  tant  d'a^ 
vantages ,  qu'elle  parvint  à  le  détacher  du  parti 
des  princes  3  ce  qui  accéléra  le  cinquième  traité 
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dé  pâciBcatîon,  qui  fut  ilgiié  le  6  Mai  près  de  if?!** 
Sens  \    à  la  ftiice  duquel  le  régiment  de  PfyJfer 
ftit  licencié,  &  fut  reconduit»  les  premiers  jours 
de  Juin,  par  fon  illuftre  chef  en  Suiffe. 

Parce  traité,  Henri  IIl  s*engageait  à  payera 
à  renvoyer  les  troupes  SuilTes  &  Allemandes  de 
l^armée  des  princes,  d'augmenter  confidérable- 
ment  l'a ppanage  du  duc  d'Alenqon,  de  réhabiliter 
ta  mémoire  de  l'amiral  de  Coligny,  de  rétablir 
les  frères  de  Montmorency  dans  tous  leurs  biens 
&  dignités  ,  &  enfin  d'iiiftkuer ,  pour  la  première 
fois ,  des  chambres  mi  -  parti  des  deux  religions. 
Les  deux  régimens  de  Diesbach  retlerent  encore 
trois  mois  après  cette  pacification  en  Champa- 
gne, foit  pour  attendre  les  eiFetsde  llnterceffion 
du  ducd'Aîengon  &  du  comte  Palatin,  auprès  du 
fénat  de  Berne ,  en  leur  faveur  i  foit  auili  pour  at- 
tendre le  payement  des  arrérages  qui  leur  étaient 
dûs.  Le  canton  de  Berne  punit  la  plus  grande 
partie  des  oificiers  de  cette  levée  par  quelques 
mois  de  prifon ,  &  bannit  la  GrafHniere  à  per- 
pétuité de  fes  états. 

En  ïf79,  les  cantons  de  Berne  &  deSoIeure 
conclurent  &  lignèrent,  le  8  Mai>  avec  Nicolas 
de  Harlay^Sancy  ,  ambafladeur  extraordinaire  de 
France  en  Suifie  *  un  traité  d'union  >   pour  la 
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1^76.  fiireté  &  la  défenfe  de  Genève,  ratifié  le  29  Août 
par  Henri  III ,  qui  regardant  Genève  comme 
un  des  boulevards  de  la  Suifle ,  &  voulant  mettre 
des  obftacles  infurmontables  aux  prétentions  da 
duc  de  Savoye  fur  cette  place,  avait  ordonné  y 
dès  Tannée  précédente ,  à  Bellievre,  de  travailler 
à  arranger  ce  traité  entre  la  France  &  ces  deux 
cantons. 

Eii  If  80,  la  guerre  de  religion  ayant  recom- 
mencé, Gafpard  Gallaty  du  canton  de  Glarus 
catholique  ,  leva  ,  a^c  Tagrément  de  fon  canton , 
de  même  qu^vëc- celui  des  républiques  de  Fri- 
bourg  &  de  Soleli^é',  un -régiment  de  20cx>  hom- 
mes ^idivifé  en  cinq  compagnies  «    chacune  de 
400  hommes."  Ce  corps  fervit  en  Dauphiné fous 
lé  duc  de  Mayenne  s  &  la  pacification  de  Nérac, 
-conclue  le  z^  Février  if??,  ayant  été  confirmée 
•^ti  Décembre  dé  cette  année.  Ton  déiàrma  de 
toutes  parts  ;  le  régiment  de  Gallaty  fut  licencié  y 
&  reconduit  par  fon  colonel  en  SuiiTe ,  les  pre- 
*t$rs  jours  de  ifSi. 

Leduc  d'Alençon  prit ,  en  i f8i ,  la  réfolutioa 
d'aller  au  fecours  des  Flamands ,  &  ayant  Fait 
Jever,  le  18  Août,  le  blocus  de  Cambrai,  au  doc 
Alexandre  Farnéfe ,  il  fut  déclaré,  le  19  Fé- 
vrier i;8;&  à  Anvers,  duc  de  Brabant ,  par  le 

prince 


prince  d'Orange  &  les   états  de  Flandre.    Mais 
la  conduite  imprudente  du  nouveau  duc  de  Bra- 

tant  >  &  fur- tout  fa  tentative  faite  le  17  juin  178  j  ^ 
poui:  s'emparer  d'Anvers,  lui  ayant  fait  perdre 
la  confiance  des  Flamans,  &  tous  les  avantages 
quil  avait  obtenu  fur  les  Efpagnols,  il  en  mourut 
de  chagrin  ,  le  lo  Juin  ir84*  Quoique  Henri  HI 
eût  été  obligé  dedéfavouefj  auprès  de  Philippe  II  ^ 
cette  entreprife  de  fon  frère,  il  ne  laiffa  pas  de 
demander  aux  cantons  catholiques,  la  levée  d'un 
régiment  Suifle,  afin  d'aider  le  duc  d*Alenqoïi 
dans  cette  expédition.  Ces  républiques  raccordè- 
rent en  Février  i  f  81  :  ce  corps  fut  compofé  d'onze 
compagnies  chacune  de  joo  hommesj  commandé 
par  Jean  de  Lauthen,  dit  Heidt  ,  avoyer  de 
Fribourg,  Ce  régiment  fut  Ucencié  en  1^84, 
&  reconduit  par  fon  colonel  en  Suiife,  extrème- 
^ment  diminué  par  cette  malheureufe  expédition-. 

Henri  III  crut  ne  pouvoir  mieux  foutenir  ly^i. 
foti  autorité  dans  ces  tems  de  troubles ,  que  le 
parti  de  la  ligue  &  celui  des  proteftans  étaient 
fur  le  point  de  faire  renaître,  qu'en  renouvellant 
Falliance  de  fes  prédéceffleurs^  avec  le  corps 
Helvétique,  Pour  cet  effet ,  le  roi  envoya  en  Avril , 
une  ambaflade  extraordinaire  en  SuilTe ,  compofée 
de  François  de  Mandeiot^  vicomte  de  Châbns, 
Tonn    V*  S 
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If  82.  cérémonie  fut  accompagnée  de  toute  la  pompe, 
qui  pouvait  lui  donner  un  certain  relief.  Les 
princes  &  feigneurs  de  la  cour,  imitant  leur 
maître ,  de  même  que  les  principaux  habitans  de 
Paris ,  donnèrent  à  cette  députation ,  les  marques 
les  plus  éclatantes  de  leur  confidération.  Ces 
ambafTadeurs  revinrent  en  Suifle ,  quelques  jours 
avant  la  Noël ,  après  avoir  reçu  chacun  dans  leur 
audience  de  congé  du  roi,  une  chaîne  d'or,  avec 
une  médaille  du  même  métal ,  fur  laquelle  fe 
trouvait  le  bufte  de  ce  monarque. 

duelque  éloignement  que  le  canton  de  Berne 
eût  témoigné  fous  les  deux  régnes  précédens, 
pourrenouveller  ralHance  de  if  21  avec  la  France, 
à  caufe  des  perfécutions  barbares  que  Henri  II 
&  Charles  IX  avaient  exercé  contre  leurs  fujets 
proteftans,  il  fe  laiiTa  cependant  engager  par  des 
confidérations  d'état  très-importantes,  d'accéder 
au  dernier  traité  d'union;  quoique  les  raifons, 
citées  comme  la  caufe  de  cette  aliénation  des  et 
prits  Bernois ,  fubfiftaflent  encore.  Le  traité  conclu 
avec  SaMajefté,  en  1^79,  au  fu jet  de  Genève, 
avait  occafionné  des  démêlés  très- vifs  entre  ce 
canton  &  Charles  Emanuel ,  duc  de  Savoye,  qui 
fans  les  bons  offices  d'Henri  de  Claufle ,  ambaffa* 
deur  d'Henri  lU  en  Suifle^  auraient  lait  naître 
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||ne  rupture  entre  Berne  d'un  côté,  &  Lucenie,  ij8z. 
Ury,  Schweiz  j  Underwalden  &  ZugdePautre. 

Ces  cinq  derniers  cantons  s'étanc  déclares  contre 
celui  de  Berne,  en  faveur  du  duc  de  Savoye, 
conduite  inouïe  en  Suilfe,  de  la  pan  de  ces 
cinq  républiques  9  detruifant  tous  les  pad:es  de 
la  confédération  Helvétique ,  auffi  bien  que  ce 
Gftème  d'union,  auquel  notre  patrie  doit,  en 
grande  partie  ,  l^heuieute  (Ituation  dont  elle  jouit. 
D'ailleurs,  ron  favait  à  Berne  Henri  III  d*un 
tempérament  faible,  avec  peu  d'efpoir  dWoit 
des  enfans ,  &  ,  qu'après  fon  décès,  la  couronne 
de  France  devait  retomber  fur  la  tête  d^Henri» 
rui  de  Navarre-  Toutes  ces  rai  ion  s  ayant  décidé 
Berne  à  accéder  à  cette  alliance»  Henri  de  Claufle 
fe  rendit,  le  10  Novembre,  dans  cette  ville,  & 
n'eut  pas  de  peine  à  confirmer  le  fénat  de  ce  can- 
ton, par  une  longue  harangue  j  dans  cette  réfo- 
lution.  Cependant,  comme  les  deux  puiiJances 
contradintes  ajoutèrent  à  ce  traité  quelques  ar^ 
ticles  au  fujet  du  Pays-de-Vaud ,  il  ne  fut  figné 
&  juré ,  devant  le  fénat  fuuverain  de  Berne  , 
que  I^  10  Juillet  if8^  s  pat  Henri  de  Clauflb, 
ambaiîadcur  de  France  en  Suiffe  ,  au  nom  de  fou 
maître,  &  par  cette  affemblée.  L'on  donna  à  cette 
cérémonie  toute  la  pompe  &  les  tormalités  qui 
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XJ'84.  pouvaient  rendre  Pobfervation  de  ce  traité  d'au- 
tant plus  facrée. 

L*envie  &  la  jalouûe  des  Guifes  &  des  prin- 
ces appanagés  de  la  maifon  de  Lorraine  contre 
Henri,  roi  de  Navarre,  chef  du  parti  proteftaht, 
&  héritier  préfomptif  de  la  couronne  de  France» 
depuis  la  mort  du  duc  d'Anjou ,  enfanta  cette 
fameufe  Ligue,  qui  replongea  la  France  dans  dix 
années  de  guerres  &  de  dévaftations,  d'autant 
plus  cruelles  que  la  religion  leur  fervit  de  pré- 
texte. Cette  Ligue ,  ainfi  formée  par  Henri ,  duc 
de  Guife  »  par  fes  deux  frères ,  par  le  duc  de  Mer- 
cœur ,  par  le  duc  &  le  chevalier  d'Aumale ,  par 
Henri  de  Savoy e ,  duc  de  Nemours ,  &  fon  frerc 
Charles  »  marquis  de  St.  Sorlin ,  y  attira ,  en 
peu  de  temps,  les  feigneurs  catholiques  les  plus 
puiiTans  du  royaume.  Le  duc  &  le  cardinal  de 
Guife  dirigeaient  abfolument  cette  Ligue ,  & 
avaient  toute  la  confiance  de  Philippe  II,  roi 
d'Efpagne,  qui  la  foutenait  par  des  fubfides  im« 
menfes.  Ces  deux  frères  firent  fentir  aux  autres 
membres  de  cette  aflbcjation,  qut.  pour  y  faire 
entrer  les  magiftrats  &  le  tiers* état,  il  fallait 
mettre  un  prince  du  fang  à  fa  tète.  Ils  jetterent, 
pour  cet  effet,  les  yeux  fur  Charles ,  cardinal  de 
Bourbon,  &.  oncle  du  roi  de  Navarre;  ce  prélat, 
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prefque  imbécile,  &  qui  ne  favaic  qu'être  jaloux  1^84* 
de  fou  neveu ,  Te  preca  airément;  aux  vues  des 
Guifes  ,  &  fe  déclara  chef  de  ]a  Ligue.  C'était 
un  fantôme,  qu'il  fallait  montrer  au  peuple,  fai- 
fane  aveuglément  les  volontés  du  duc  &  du  car- 
dinal de  Guife.  Dès  lors  Paris  ,  Lyon  &  les 
principales  villes  du  royaume  entrèrent  dans  la 
Ligue,  entièrement  dévouées  aux  princes  Lor- 
rains 1  elles  n'étaient  foumifcs  au  roi  qu'en  ap- 
parence, 

Henri  ^  duc  de  Guife,  devenu  ainfi  maître  du 
parti  catholique»  ayant  déjà  des  troupes  prêtes 
&  Pargent  nécefiaire  pour  les  foudoyer,  com- 
ineti(;a,  des  la  chandeleur,  à  attaquer  les  amis 
du  toi  de  Navarre  ,  à  la  tète  defquels  Ton  voyait, 
depuis  ie  mailacre  de  la  St.  Barthelémi,  les 
fils  4u  connétable  Anne  de  Montmorency,  qui 
avaientconftammcnt  refufé  de  ligner  &  d'accéder 
à  la  Ligue,  Non  content  de  ces  ades  d'hofHlités 
fecrettes  5  les  Guifes  recommencent  la  guerre, 
&  s'emparent  de  plufieurs  villes  en  France,  en* 
tr'autres  de  Toul  &  de  Verdun ,  après  avoir  fait 
publier,  au  nom  du  cardinal  de  Bourbon,  les 
premiers  jours  de  Mars,  un  mauifefte ,  dans  le- 
quel ce  vain  fantôme  fe  qualiBait ,  de  premier 
^nce  du  fang  &l  de  chef  de  la  Ligue  î  recom- 
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If  8f  •  mandait  aux  Français  de  maintenir  la  couronne 
dans  la  branche  catholique  de  la  maifon  de 
Bourbon ,  &  donnait  aux  ducs  de  Lorraine  & 
de  Guife  le  titre  de  lieutenans  -  généraux  de  la 
Ligue. 

Xe  roi,  toujours  faible  depuis  Ton  avènement 
à  la  couronne ,  &  toujours  guidé  par  Catherine 
de  Médicis,  qui,  par  une  mauvaife  politique, 
favorifait  la  maifon  de  Lorraine  contre  le  roi  de 
Navarre,  au  lieu  d'oppofer  la  force  à  ce  mani- 
fbfte ,  &  de  fe  réunir  à  Henri  fon  beaufirere,  lorfque 
Pautorité  royale  fe  trouvait  ainfi  publiquement 
infulcée,  fit  l'apologie  du  cardinal  de  Bourbon 
&  des  Guifes/  Cependant,  réveillé  de  fa  léthar- 
gie par  les  confeils  du  duc  d'Épernon ,  le  roi  leva 
quelques  troupes ,  &  fit  demander ,  par  Henri 
deClauffe,  fon  ambalTadeur  enSuifle,  une  levée 
de  fix  mille  hommes ,  qui  fut  accordée  par  toutes 
ces  républiques  j  à  la  réferve  de  celles  de  Lucerne 
&  d'Uri ,  &  fut  partagée  en  deux  régimens,  cha- 
cun de  jooo  hommes,  &  compofé  de  dix  enfei- 
gnes  de  ^oo  hommes.  Jean  de  Lamhen,  dit 
Heidt,  avoyer  de  Fribourg,  &  que  l'on  a  déjà 
vu  fervir  en  France ,  avec  diftiniflion ,  à  la  tète 
de  plufieurs  corps ,  fut  nommé  colonel  du  pre- 
mier  de  ces  régimens ,  dans  lequel  te  canton  de 
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Berne  fournit  deux   compagnies,   commandées  ijSf* 
par   Béat  Jaques  de   Bon  fient  en  &  par  Bénoîc 
d'Erlach.    Le  fécond  de  ces  corps  eue  pour  co-. 
fonel ,   Rodolphe  de  ReJmg,    landammann  de 
Schweiz- 

Os  deux  régîmens  fe  mirent  en  marche  les 
premiers  jours  de  Mai  :  &  comme  le  paflùge  de 
la  Bourgogne  &  de  la  Champagne  leur  était  fer- 
mé par  les  troupes  de  la  Ligue,  elles  prirent 
leur  route  par  Genève  &  le  fort  de  rÉclufe.   Le 

ÉcrétaJre  d'état,  Villeroi ,  ayant  négocié,  fur 
h  entrefaites  ,  avec  François  de  Mandclot ,  gou- 
verneur de  Lyon,  &  l'ayant  engagé,  de  même 
que  le  duc  de  Nevers ,  à  fe  détacher  de  la  Ligue , 
Mandelot  reçut  les  troupes  Suilfes  à  Lyon ,  & 
contint,  par  cette  démarche,  les  provitices  voi- 
fines  dans  robéiflance  du  roi-  Si  ce  prince  ,  tou^ 
jours  irréfolu,  &  toujours  trahi  par  fa  mère, 
attachée  aux  Guifes,  avait  fu  profiter  de  ces 
cîrconftanccs  favorables ,  &  fe  fût  réuni  de  bonne 
foi  au  roi  de  Navarre  contre  la  Ligue  ,  il  eut 
alors  aifément  diffipé  cette  faction ,  devenue ,  peu 
de  temps  après,  fi  puiifante  &  fi  funeftc  à  fou 
autorité  :  au  lieu  de  cela ,  Henri  III  envoya 
Catlierine  de  Médicis  négocier  avec  le  cardinal 
Bouibon  &  les  Guifes ,  & 
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ifSf.  mours,  le  7  Juillet,  cecce  fameufe  déclaration, 
par  laquelle ,  fe  mettant  lui-mêtne  à  la  tète  de  la 
Ligue ,  le  roi  dépouillait  les  proteftans  de  tous 
les  avantages  qu'il,  leur  avait  accordé  dans  les 
trois  pacifications  précédentes ,  &  défendit,  dans 
toute ^rétçndue  de  fon  royaume,  l'exercice  de 
toute  au(re  religion  que  celui  de.ia  catholique 
romaine. 
,  Quoique  tous  ces  détails  appartiennent  plutôt 
à  Phiftoire  de  France  qu'à  celle  de  cet  ouvrage, 
nous  avons  cru  devoir  les  placer  ici ,  &  nous 
continuerons  d'en  agir  de  même  Jufqu'à  la  paix 
de  Vervins  ;  afin  de  montrer  à  tout  leâeur  ju« 
dicieux  &  impartial ,  le  tableau  véritable  de  la 
France  dans  ces  temps  de  troubles  &  de  barba- 
ries y  &  fur-tout,  afin  de  montrer , dans  fon  vrai 
jour ,  la  conduite  des  cantons  proteftans  envers 
cette  couronne ,  pendant  une  époque  auifi  crK 
tique  pour  eux ,  où  ils  ne  pouvaient  envt&gec 
ces  oppreifeurs.  &  ces  perfécuteurs  de  la  religion 
proteftante ,  que  comme  leurs  ennemis  naturels* 
Le  canton  de, Berne,  ayant  appris  que  le  roi 
de  Navarre  &  les  proteftans  Français  allaient  eue 
attaqués  par  Henri  III  &  la  Ligue,  à  la  fuite 
de  la  déclaration  de  Nemours  ,  ne  voulut  pas 
permettre  que  les  deux  compagnies  Bernoifes 
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ferviiTeac  dai^s  cette  guerre.  Cette  république  ifSj"* 
écrivit,  en  conféquence  de  cette  réfolution,  le 
26  Juillet,  trois  lettres  j  la  première,  au  roi , 
pour  judiËerla  conduite  dans  ces  conjonélures  ; 
la  féconde,  aux  colonels  de  Heidt  &  de  Reding, 
pour  demander  le  rappel  de  ces  deux  compagnies; 
&  la  troiiieme,  aux  capitaines  de  Bonftetten  & 
d'Erlach  ,  avec  ordre  de  ramener  chacun  fa  troupe 
à  Beine.  Ces  deux  dernières  lettres  ayant  trouvé 
les  deux  régimens  Suilfes  encore  à  Lyon,  les 
capitaines  Bernois  obéirent  à  cet  ordre,  &  ra- 
menèrent ^  les  premiers  jours  d'Avril  5  ces  com- 
pagnies dans  leur  canton. 

La  démarche  de  cette  république  n'eft  pas  (î 
extraordinaire  que  la  conduite  des  cantons  de 
Lucerne  &  d'Urij  qui  refuferent  d'accorder  cette 
levée  de  6000  hommes  î  &  rambafladeur  de 
France  Tayant  obtenue,  malgré  leur  oppofition, 
ils  ne  voulurent  pas  y  fournir  de  leurs  fujets. 
Louis  Pfyffer,  avoyer  de  Lucefne  ^  fi  illuftre  par 
fa  belle  retraite  de  Meaux  &  fes  autres  fer  vices 
glorieux,  ternit  les  dernières  années  de  f^  vie  , 
en  fe  dévouant  aveuglément  aux  intérêts  des 
Guifes  &  de  la  Ligue,  '  crédit ,  fans  bornes  , 
que  ce  grand  capitaine  s'était  acquis  dans  toute 
b  Suide  catholique,  fut  employé  par  lui,  cette 
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i}:gf.  année  &  les  fuivantes,  à  détourner  ces  divers 
cantons  de  leur  attachement  pour  la  France ,  & 
àies^faire  entrer  dans  le  parti  des  princes  Lorrains. 
-  Henri III  s'étant  ain(î  réuni  à  la  Ligue,  de 
même  qu'aux  cours  de  Rome  &  dç  Madrid, 
pour  écrafer  le  roi  de- Navarre  &  le  parti  pro- 
teftant;  ce  prince,  devenu  depuis  &  cher  à  la 
France  fous  le  nom  d'Henri  IV ,  ne  s'endormit 
pas  dans  un  p^il  aufli  imminent.  Il  efli^ya  d'a- 
bord d'éclairer  le  roi  de  France  fur  fes  véritables 
intérêts ,  en  lui  faifant  comprendre,  que  la  Ligue 
ne  cherchait  qu'à  le  détrôner ,  après  avoir  dé- 
truit les  proteftans,  Traverfé ,  dans  cette  négo- 
ciation ,  par  les  intrigues  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  ,  le  roi  de  Navarre  appelia  auprès  de  f^ 
perfonne  le  prince  de  Condé ,  Henri  de  MonN 
morency ,  duc  de  Damville,  maréchal,  &  depuis 
connétable  de  France ,  aufli  bien  que  les  princi- 
paux feigneurs  de  fon  parti,  &  publia  un  ma- 
nifefte,  à  Bergerac,  qui  dut  le  &ire  connaitr» 
à  toute  la  France.  Dévoilant  les  intrigues  des 
Guifes  &  des  principaux  Ligueurs ,  qui  le  trai- 
taient d'hérétique  &  de  perturbateur  de  Tétat, 
afin  de  l'exclure ,  par  ces  calomnies ,  du  trône 
de  France  ;  ce  prince  démontra  clairement ,  pat 
l'expofé  de  toute  fa  conduite ,  pour  empêcher  le 
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reiiouvellenient  de  cette  guerre  civile  ï  que  c'etuit  i  ("Sf. 
les  princes  Lorrains  qu'il  fallait  envifàger  comme 
des  traîtres;  eux^  dont  toutes  les  démarches  ten- 
daient à  la  fubvérfion  du  royaume.  Le  roi  de 
Navarre  offrait  s  quant  à  la  religion  réformée 
qu'il  profeflait ,  de  fe  fbumectre  à  la  décifion  d'ua 
concile  général ,  indépendant  de  la  cour  de  Ro* 
mCt  &  légitimement  convoqué;  &  ce  prince» 
étant  le  plus  généreux  chevalier  de  fon  temps  s 
offrit  de  vuider  ce  grand  différend  par  un  com- 
bat contre  le  duc  de  Guife,  feul  k  feul,  dix 
contre  dix,  ou  à  quel  nombre  qu'on  voudrait 

Le  roi  de  France  ne  jugea  pas  à  propos  de 
répliquer  au  maniftfle  de  Bergerac  ,  non  plus 
que  les  princes  Lorrains  ;  le  duc  de  Guife  même 
refufa  le  défi  du  roi  de  Navarre  ,  en  déclarant ^ 
qu'il  n'était  point  Tennemi  de  ce  prince,  mais 
que  tout  ce  qu'il  en  faifait  ^  était  pour  le  falut  de 
la  religion  catholique  &  de  fa  confcience»  Les 
Guifes  voulurent,  fous  cet  extérieur  de  modéra- 
tion >  porter  un  coup  plus  fenfibîe  au  roi  de  Na- 
varre, en  engageant  le  pape  Sixte-Quint  à  ful- 
miner ,  le  9  Septembre ,  contre  ce  roi  &  les 
princes  de  Condé  ,  de  Conti  &  îe  comte  de  Soif- 
fons  ,  cette  femeufe  bulle  d*ex  corn  muni  cation  , 
dans  laquelle  ce  pontife  pouife  rinfolence  jufqu'à 
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I5'8f.  ofer  les  appeller  génération  bâtarde  &  deteftable 
de  la  maifon  de  Bourbon ,  en  les  déclarant  dé- 
chus de  tous  droits  &  de  toute  fucceflion ,  tant 
à  la  couronne  de  France  qu'aux  états  &  domaines 
dont  ils  étaient  aâuellement  en  poâei&on.  La 
Ligue  fit  valoir  cette  bulle  odieufe,  en  forçant 
Henri  III  à  la  faire  publier  dans  toutes  tes  chaires 
de  Paris  &  des  principales  villes  du  royaume. 
Le  roi  de  Navarre  montra  dès-lors  à  Sixte-Quint 
quel  ennemi  il  aurait  en  lui ,  en  faifant  afficher, 
un  mois  après ,  aux  portes  du  Vatican  &  dans 
tous  les  carrefours  de  Rome ,  un  appel  de  cette 
bulle  à  un  concile  général ,  dans  lequel  il  difait , 
que  Sixte-  Quint,  foi-difant  pontife  de  Rome, 
avait  menti. 

Henri  de  Navarre ,  cherchant  à  fe  fortifier  par 
les  fecours  des  cantons  proteftans  &  des  princes 
Allemands  attachés  à  cette  religion,  envoya  quel- 
ques feigneurs  de  fon  parti  auprès  des  uns  &  des 
autres,  afin  d'y  négocier  une  levée  de  troupes. 
Claude  Antoine  de  Vienne ,  feigneur  de  Clervant 
&  baron  de  Coppet,  fut  dépêché  par  ce  prince 
à  Berne,  &  remit,  le  i6  Septembre,  au  confeil 
fouverain  de  cette  république  une  lettre  d'Henri, 
où  il  expofe  toute  fa  conduite ,  &  l'état  de  la 
France  »  de  même  que  celui  de  la  religion  réfor* 


méc  dans  ce  royaume  ,  depuis  la  more  du  duc  ifSf* 
d'Aleiiqon.  Clervant  ajouta  ^  dans  cette  audien^ 
ce,  que  le  roi  de  Navarre,  allant  faire  les  der- 
niers efforts  pour  fauver  la  religion  proteflante 
en  France  ,  il  efpérait  que  Berne  &  les  autres 
cantons  attachés  à  cette  croyance,  le  foutien- 
draieitt  contre  leurs  ennemis  communs,  Berne, 
fans  s'expliquer  fur  les  fecours  qu^il  accorderait 
à  ce  prince ,  renvoya  Clervant  avec  une  réponfe 
affez  latisfaifante.  Ce  miniftre  fe  rendit  de  là  à 
Zurich,  à  Bàle  &  à  Schaffhaufen,  où  il  n'eut 
pas  de  peine  àinfpirer  les  mêmes  fentimens^pour 
fon  maître. 

Ces  quatre  cantons ,  s'étant  abouchés  à  Arau 
fur  la  fin  d'Odobre,  convinrent  d^envoyer  une 
députation  dans  les  états  catholiques  de  la  Suifle, 
pour  y  détruire  les  infinuations  &  les  intrigues 
deTavoyer  Pfyffer  de  Lucerne,  en  faveur  de  la 
ligue  î  ce  magiftrat,  étant  fortement  appuyé  par 
l'ambairadeur  d'Efpagne  &  le  nonce  du  pape- 
Ces  députés  furent  re<;us,  dans  ces  divers  états, 
avec  tous  les  honneurs  diis  à  leur  caradere,  &  on 
leur  répondît  par-^tout  à  peu  près  de  la  même  façon  j 
c'eft-à^dire ,  que  le  fouverain  n'accorderait  aucune 
levée  de  troupes  qu'à  Henri  IIÏ  »  mais  qu'il  lait'^ 
ferait  à  ce  prince  liberté  entière  d'en  difpofer ,  dans 
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ifSf.  rintérieur  de  fon  royaume,  comme  il  le  jugerait 
à  propos ,  foit  contre  la  ligue ,   foit  contre  les 
proteftans.     Quant  aux  cantons  de  Lucerne  & 
d'Uri ,  abfolument  gagnés  par  l'avoyer  Pfyfier  & 
le  nonce  du  pape ,  ils  ne  donnèrent  qu'une  ré* 
ponfe  très-vague ,  &  ne  voulurent  s'ouvrir  en 
aucune  manière  fur  leurs  dirpoiitions  à  l'égard 
^^  la  France, 
If 86.     Les  régimens  de  Heidt  &  de  Reding  furent 
employés  cette  année,  par  Henri  III,  dans  di- 
verfes  expéditions  contre  les  fujets  proteftans  de 
{on  royaume.    Le  roi  de  Navarre,  attaqué,  de- 
puis le  mois  d'Odobre  de  l'année  précédente, 
par  deux  armées  aâez  confidérables,  pourvut  i 
la  fureté  de  toutes  fes  places  &  y  fit  régner  Fa- 
bondance  ,   ne  tenant  la  campagne  qu'avec  iu 
corps  volant,  de  2000  arquebufiers  à  cheval, 
joo  chevau2(  légers  &  de  ifo  gentilshommes» 
Comme  fes  opérations  n'étaient  retardées  par  au- 
cun embarras  d'artillerie  ni  d'équipages ,  ce  prince 
fe  portait  avec  une  promptitude  incroyable  an 
fecours  de  fes  places  attaquées,  tenant  les  troupes 
ennemies  dans  une  allarme  conrinuelle,  leur 
coupant  quelquefois  les  vivres ,  &  tombant  d'an- 
•  très  fois  fur  leurs  traineurs  ;  il  maltraitait  très- 
fouvent  leur  arrière- garde,  fans  pouvoir  être  en- 
tamé 
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tamé  à  fon  tour  j  de  faqon  que  le  duc  de  Mayen-  if  $6» 
ne,  à  la  tête  de  la  première  de  ces  armées  roya- 
les ,  dans  laquelle  fe  trouvait  le  régiment  SuiiTe 
de  Heidt ,  ne  put  rien  entreprendre  pendant  ces 
deux  campagnes,  au  bout  defquelles  fes  troupes 
fe  trouvèrent  diminuées  de  plus  de  la  moitip. 
Le  maréchal  de  Matignon,  commandant  la  fe-. 
conde  de  ces  armées ,  dont  le  régiment  de  Rc- 
ding  faifait  partie,  ne  fut  j)as  plus. heureux  que 
le  duc  de  Mayenne,  ayant  efluyé  les  mêmes 
échecs  &  les  mêmes  pertes.  Cette  conduite  du  roi 
de  Navarre  lui  valut  les  éloges  des  plus  grands 
capitaines  de  ce  fiecle,  quoique  fes  ennemis, 
qui  furent  obligés  d'avouer  que  ce  prince  méritait 
d!ètre  placé  parmi  eux. 

Les  cantons  proteftans  convoquèrent,  en  Fé- 
vrier ,  entr'eux  une  diète  à  Arau  5  Balthafar  de 
Griâach,  capitaine  dans  le  régiment  de  Heidt, 
lieutenant  des  cent  SuifTes  de  la  garde  &  fecré* 
taire  interprête  du  roi  à  Soleure ,  fe  tranfporta 
à .  cette  aflemblée  au  nom  ^de  Mr.  de  Fleuri , 
ambaifadeur  de  France  en  SuiiTe  y  &  ayant  ob- 
tenu ,  le  7,  une  audience,  il  demanda  aux  dé- 
putés de  cette  diète  ,  fi  leurs  fouverains  étaient 
dans  la  réfolution  d'obferverla  paix  perpétuelle, 
&  le  dernier  traité  d'alliance  avec  Sa  Majefté 
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'86.  très-chrétienne  >  GrilTach  requc  ie  lendemain  une 
réponfe  par  écrit,  auffi  pofitive  que  fatisfaifante 
fur  fa  demande.  Cette  diète  réfolut  d'envoyer 
une  ambaflade  à  Henri  III ,  chargée  de  témoigner 
à  ce  monarque  le  déplaiHr  de  fes  fidèles  alliés, 
fur  la  guerre  civile  qui  déchirait  la  France»  & 
de  lui  offrir  la  médiation  de  leurs  fouverains, 
pour  pacifier  ce  royaume,  fe  chargeant  de  la 
faire  agréer  au  roi  de  Navarre,  de  même  qu'aux 
principaux  chefs  du  parti  proteftant.  Ces  am- 
bafladeurs ,  à  la  tète  defquels  Ton  voyait  Béat 
Louis  de  Mullinen  ,  avoyer  de  Berne ,  fe  mirent 
en  route  vers  le  milieu  d'Avril ,  &  arrivèrent 
à  Paris  le  2  Mai ,  où  ils  furent  reçus ,  par  ordre 
du  roi,  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  leur  carac^ 
tere.  Ayant  eu  leur  première  audience  d'Hen- 
ri ni ,  le  6  Mai ,  ce  prince ,  gouverné  par  Ca- 
therine de  Médicis  ,  &  obligé  de  ménager  les 
Guifes  ,  fit  une  réponfe  très- vague  aux  offres  de 
cette  députation ,  qui  ne  voyant ,  pour  le  mal- 
heur de  la  France  ,  aucun  jour  à  réuffir  dans 
fes  vues  de  pacification,  revint  fur  la  fin  de  Mas 
en  Suiife. 

Dans  le  même  temps,  le  colonel  Gafpard  Gai- 
laty ,  du  canton  de  Glarus  catholique ,  leva ,  avec 
f  agrément  de  quelques  cantons  catholiques,  un 


Service  de  France.       291 


Seaion  XII.     Henri  II L 


régiment   de  1600  hommes  pour  le  fervice  de  iy86. 
Sa  Majefié ,  compofë  de  quatre  enfeignes  ou  com« 
pagnies ,  de  400  hommes  chacune  s  qui  fe  ren* 
dirent ,  au  milieu  d'Avril ,  à  Lyon ,  par  Yver- 
don ,  Genève  &  le  fort  de  rÉclufe  ;  de  là ,  Gai* 
laty  conduifît  ce  corps  en  Dauphiné,  où  il  fervit, 
de   même  qu'en  Provence  ,  fous  les  ordres  du 
duc  d'Épernon,  pendant  cette  campagne  &  les 
quatre  premiers  mois  de  la  fuivante  s  il  fut  licen- 
cié en  Avril  1^87.  a=B=BaB 
Les  premiers  mois  de  cette  année  furent  cm.  1^87. 
ploy es  par  Catherine  de  Médicis  à  négocier ,  fans 
aucun  fuccès  ,  avec  le  roi  de  Navarre ,  afin  de 
rengager  à  embraâer  la  religion  catholique  &  à 
fe  réunir,  par  ce  moyen  ,  à  Henri  III 5  tous  les 
deux  pouvant  alors  fort  aifément  diflîper  la  Ligue. 
La  reine  mère,  inquiète  des  fecours  qu'ÉIifabeth, 
.  reine  d'Angleterre  ,  fe  préparait  d'envoyer  au  roi 
de  Navarre ,  &  de  l'armement  formidable  qui  fe 
feifait ,  en  fa  faveur ,  parmi  les  princes  proteftans 
d'Allemagne,  voulut  diflîper  cet  orage  ,  &  em- 
pêcher que  la  France  ne  fût  ravagée  par  toutes 
ces  troupes  étrangères.    Le  roi  de  Navarre  ré- 
pondit conftamment ,  qu'il  s'en  remettrait  à  la 
décifion  d'un  concile  général ,   &  indépendant  de 
la  cour  de  Kooie.  Sur  quoi ,  Henri  III ,  dans  la 
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1^87.  dépendance  entière  des  Guifes  &  de  la  Ligue, 
effuya  des  reproches  très- vifs  de  leur  part,  au 
fujet  de  ces  tentatives  de  Catherine  de  Médicis, 
avec  des  menaces  fort  infolentes.  Ce  faible  & 
indolent  monarque  prit  le  parti  de  diflîmuler 
ces  outrages,  &  de  continuer  la  guerre  contre 
fon  beaufrere  &  Théritier  préfomptif  de  fa  cou- 
ronne quMl  aimait ,  pour  rendre  toute  puiflante 
une  fadion  qu'il  déteftait,  parce  qu'il  ne  pouvait 
plus  fe  faire  illudon  fur  les  vues  ambitieufes  des 
Guifes. 

Le  régiment  de  Heidt,  qui  avait  fervi  dans 
l'armée  commandée  par  le  duc  de  Mayenne, 
ayant  beaucoup  fouffert  de  la  difette  pendant 
les  deux  dernières  campagnes,  &  de  quelques 
maladies  épidémiques  ,  qui  en  furent  la  fuite,  fut 
licencié  en  Avril  de  cette  année. 

Nicolas  Brulart,  feigneur  de  Sillery,  qui  avait 
relevé  ,  à  la  Chandeleur,  Henri  de  Clauflè  de 
Fleuri,  dans  lés  fondions  d'ambafladeur  ordi- 
nairc  de  France  en  Suiife ,  chargea  Balthazar  d« 
Griflach ,  d'obtenir  des  cantons  catholiques  la 
levée  d'un  régiment  de  4000  hommes ,  deftinc 
à  fervir  de  garde  Suifle  à  Sa  Majefté ,  fur  le  pied 
que  le  régiment' de  Pfyifer  avait  fervi ,  en  cette 
qualité,  à  Charles  IX.   Touà  les  cantons  catho. 


Service   de   France.       293 
Semon  XII.     Henri  III. 


liques  accordèrent  cette  levée,  fans  héfiter,  voyant  1 C87. 
le  roi  réuni  avec  la  Ligue,  &  chef  de  cette  af- 
fociation.  Le  commandement  de  ce  corps  fut 
confié ,  par  ces  républiques ,  à  Gafpard  Gallaty , 
qui  le  conduifit  en  France ,  au  milieu  de  Mai , 
compofé  de  dix  compagnies ,  chacune  de  400 
hommes. 

Dans  le  même  temps ,  François  de  Châtillon , 
-marquis  de  Colîgny ,  &  fils  de  Tamiral  de  ce 
nom ,  sMntrigua  fi  bien  dans  le  Pays-de-Vaud , 
avec  le  fecours  de  François  de  Lettes  ,  baron 
d'Aubonne ,  qu'il  engagea  plufieurs  gentilshom- 
mes de  ce  pays ,  à  lever ,  fous  main ,  des  com- 
pagnies d'infanterie  pour  le  fervice  du  roi  de 
Navarre.  Les  principaux  de  ces  capitaines  étaient, 
Priam  de  Willermin ,  baron  de  Montrichier ,  & 
fon  frère,  Guillaume  de  Willermin,  feigneur 
de  Monnaz,  François  de  Martines,  les  fleurs  de 
Cugi  &  de  Virol,  auxquels  fe  joignit,  Jean 
Simonnin ,  de  Montbeillard.  Cette  levée  de  4000 
hommes,  divifée  en  dix  compagnies  de  400  hom- 
mes 5  &  commandée  par  le  baron  d'Aubonne  , 
fut  conduite  ,  par  fon  colonel ,  dans  le  Dauphiné , 
pour  fe  joindre  à  Lefdiguieres ,  général  des  pro- 
teftans  dans  ces  contrées,  qni  remportait  tous 
les  jours  de  nouveaux  avantages  fur  les  catho- 
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If87.  liques.  Le  baron  d'Aubonne,  ayant  été  joint  pat 
Guillaume  Stuart  de  Vézius ,  à  la  tète  de  quel- 
ques cents  chevaux  légers  ;  Tun  &  Tautre  s'avan- 
cèrent, avec  ce  corps,  vers  Montélimar,  fans 
aucune  précaution ,  de  manière  qtie  la  Valette  s 
frère  du  duc  d'Épernon,  &Alphonfe  d*Omano, 
colonel  des  Corfes ,  les  attaquèrent ,  le  i6  Août , 
à  l'improvifte ,  près  d'Huriage ,  fur  les  rives  da 
Drac  &  de  Tlfere.  Et  comme  la  plupart  des  of- 
ficiers &  des  foldats  étaient  répandus ,  en  défor- 
dre,  dans  les  villages  voifins,  ne  fongeant  qu'à 
fe  garantir  de  la  chaleur  exceflive ,  ils  furent  fi 
totalement  défaits  &  taillés  en  pièces ,  quUl  en 
réchappa  à  peine  cent  hommes  avec  quelques 
capitaines,  qui  fe  joignirent  au  camp  volant  de 
Coligny.  Telle  fut  Piffue  funefte  de  cette  levée, 
qui  fe  perdit  par  la  molleâe  &  Tindifcipline. 

Mr.  de  Sillery  s'étant  préfenté ,  en  Septembre, 
à  la  diète  de  Baden,  demanda  &  obtint,  des  can- 
tons catholiques ,  là  levée  d*un  régiment  de  4000 
hommes,  divifé  en  dix  compagnies  de  400 hom* 
mes,  dontKrepOnger,  de  Lucerne,  fut  nommé 
coloneU  II  conduifit  ce  corps ,  en  Oâobre,  au- 
près de  Paris,  à  l'armée  royale,  dont  Henri III 
.s'était  réfervé  le  commandement  en  chef,  où  il 
fervit  conjointement  avec  le  régiment  de  Gallaty. 
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Le  colonel  Guillaume. Tuggener,  de  Soleure»  ifSj. 
avait  levé ,  en  Juillet ,  pour  le  fervice  du  roi , 
avec  l^agrément  de$  cantons  de  Solèure  &  do 
Fribourg  ,  fur  les  terres  de  ces  deux  républiques» 
un  régiment  de  2100  hommes,  compofé  de  {èpt 
enfeignes  de  300  hommes;  avec  lefquelles  Tug- 
gener  comptait  fe  rendre,  les  premiers  jours 
d'Août ,  à  Lyon  ;  mais ,  ayant  été  tenu ,  pendant 
quelques  femaines,  en  échec ,  dans  la  BreiTe ,  par 
Lefdiguieres ,  il  ne  put  gagner  Lyon  qu'à  la  fin 
de  Septembre,  d'où  il  fe  rendit,  les  premiers 
jours  d'Odobre,  à  l'armée  du  duc  de  Guife. 
Les  deux  régimens  de  Reding  &  de  Tuggener 
fervirent ,  fous  ce  prince ,  en  Bourgogne  &  en 
Champagne,  &  fe  diftinguerent  à  la  défaite  des 
lanfquenets ,  ayant  le  duc  d'Aumale  pour  colonel 
général. 

Claude  Antoine  de  Vienne  ,  baron  de  Cler- 
vant  &  de  Coppet  ,«que  le  rpi  de  Navarre  avait 
déjà  député  ,  en  if  8f  ,  aux  cantons  proteftans, 
revint,  en  Juin  ,  avec  une  nouvelle  commiffion  , 
de  la  part  de  ce  prince,  auprès  de  ces  républi- 
ques ,  chargé  de  faire  tous  fes  efforts  pour  en 
obtenir  un  fecours  de  troupes.  Clervant  eut 
l'adreffe  de  leur  perfuader  que,  Henri  III ,  fous 
main ,  d'accord  avec  le  roi  de  Navarre ,  n'attea- 
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IfS?.  daicque  la  réunion  de  l'armée  de  ce  prince  avec 
les  troupes  Allemandes ,  qui  marchaient  à  fon 
fecours ,  pour  fe  joindre  à  lui ,  &  fe  déclarer 
ouvertement  contre  la  Ligue.  Il  régnait  alors 
une  telle  confunon  en  France ,  que  les  vérita- 
bles citoyens  de  ce  royaume,  auffî  éloignés  du 
parti  de  la  Ligue  que  de  celui  des  proteftans, 
en  avaient  formé  un  troideme ,  que  Ton  nom- 
mait celui  des  royaliftes ,  à  la  tète  duquel  l'on 
voyait  plufîeurs  princes  &  grands  feigneurs.  Le 
roi  de  France  était  en  effet  indécis  fur  le  parti 
qu'il  embraiferait , .  ayant  beaucoup  plus  d'éloi- 
gnenient  pour  la  Ligue  que  pour  le  roi  de  Na- 
varre ,  avec  lequel  il  entretenait  encore ,  félon 
d'Aubigné,  des  lîaifons  fecrettes.  Et  ce  qui  rendit 
(Cette  aifurance  du  baron  de  Coppet  plus  vrai- 
femblable,  c'eft  que  Mr.  de  Sillery ,  ambafladeur 
de  France  en  Suifle,  ne  fît  aucune  démarche 
pour  s'oppofer  à  cette  négociation,  qui  cepea- 
dant  fe  traitait  fans  aucun  myftere;  d'autant  plus, 
que  Mr.  de  Bellievre  s'était  conduit,  en  ifyf, 
bien  différemment  en  pareille  occafîon. 

Le  miniftre  du  roi  de  Navarre  une  fois  par- 
venu à  établir  l'intelligence  fecrette  de  fon  maître 
avec  Henri  III ,  n'eut  aucune  peine  à  obtenir 
la  levée  de  trois  régimens  Suiâe$,de  la  part  des 
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cantons  proteftans.  Celui  de  Zurich  fournit  le  1^87. 
premier  de  ces  corps  de  jéoo  honimes,  divifé 
en  neuf  compagnies,  chacune  de  400 hommes, 
&  choifit  pour  colonel  Marc  Gafpard  Krieg ,  de 
Belliken.  Parmi  les  capitaines  de  ce  corps  ,  Ton 
diftinguait  MarcEfcher,  Melchior  Schweizer, 
Félix  Scheuchzer  &  Henri  Afper. 

Le  (ècond  de  ces  régimens ,  levé  dans  le  can- 
ton de  Berne,  était  de  7foo  hommes ,  &  divifé 
en  vingt  •  une  compagnies  ,  dont  vingt  étaient 
chacune  de  ^fo  hommes,  &  la  vingt -unième 
formant  une  compagnie  d'enfans  perdus  ,  était 
de  f  00  hommes.  Berne  confia  le  commandement 
de  ce  corps  au  colonel  Bernard. Tillmann,  qui 
dépuis  l'expédition  faite ,  en  i  fyf  ,  par  le  prince 
Palatin  ,  Jean  Cafimir ,  en  France ,  s'était  attaché 
à  la  perfonne  de  ce  prince ,  dont  il  était  devenu 
le  capitaine  des  gardes.  Ulrich  de  Bonftetten 
fut  mis,  par  le  même  canton,  à  la  tête  de  la 
compagnie  d'enfans  perdus ,  avec  la  commiflîon 
de  commander  le  régiment  en  Tabfence  du  co- 
lonel ,  &  de  lui  fuccéder  dans  cette  charge  en 
cas  de  mort.  Gabriel ,  Sébaftien  &  Jean  Jaques 
de  Diesbach  ,  Rodolphe  &  Nicolas  de  Mullinen , 
Paul  de  Luternau,  Petermann  &  Benoit  d'Er- 
lach,  Wolfgang  &  Barihelémi  May ,  Jean  Ro- 


kï;l{7'  dolphe  Tilliefs  Jean  Rodolphe  Scurlar>  Jaques 
Nôtinger  &  Conrad  Rubeli,  tous  Bernois^  Jonas 
Merveilleux  &  Louis  Oflerwald  ,  de  Neuchàtei  i 
Jean  Jiiques  Tub  >  de  Moiat,  &  Conrad  Marti, 
d'Arberg,  compo(ûient  le  corps  des  capitaines  du  . 
icgniieiit  de  Tillmann.  \ 

Les  cantons  de  Glarus  réformé ,  de  Baie  &  de 
SchafFhaufen  fournirent  le  troifieme  de  ces  régi* 
mens,  de  2100  hommes ,  &  divifé  en  fept  com- 
p^ignies,  chacune  de  joo  hommes,  qui  eurent 
pour  colonel  Jean  Frédéric  Rihyner,  de  Baie. 
Toutes  ces  troupes  fe  mirent ,  les  premiers  jours 
de  Juillet,  en  marche,   au  nombre  de  i|OOOJ 
hommes,  &  arrivèrent,  le  10  de  ce  mois,  ausj 
environs  de  Mullhaufen  ,  qui  était  leur  rendes-' 
vous  général.    Le  baron  de  Clervant  fit  les  fonc^ 
tions  de  coIoneUgénéral  de  cette  armée  SuiiTe, 
en  attendant  fa  jonélion  avec  le  roi  de  Navarre, 
où,  difait-il,  un  prince  du  fang  viendrait,  pat' 
ordre  d'Henri  III ,  fe  mettre  à  leur  tète. 

Les  colonels  &  les  capitaines  Suifles  étaient  II 
perfuadés,  qu'ils  allaient  agir  pour  les  intérêts 
de  Sa  Majefté  très^chrétienne ,  qu'ils  lui  adref- 
ferent  une  lettre  de  Mullhaufen,  du  I4juiîiet^ 
dans  laquelle  ils  affuraient  ce  prince ,  que  biea 
élpignés  d'ètrg  entrés  en  France  dans  rintenuocu 
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de  roffenfer,  leur  deflein  était  uniquement  de  ifb?. 
combattre  les  princes  Lorrains  &  les  Ligueurs , 
qui  troublaient  le  repos  de  fon  royaume ,  & 
quMl  ne  pouvait  lui-même  envifager  que  comme 
fes  plus  grands  ennemis.  Le  roi  ne  jugea  pas 
à  propos  de  répondre  à  cette  finguliere  lettre , 
par  pluGeurs  raifons ,  faciles  à  comprendre.  Les 
chefs  lie  Tarmée  Suifle  ,  dans  Pattente  d'une  ré* 
ponfe,  qui  nVrivait  point,  &  le  prince  Palatin, 
Jean  Cafimir  ,  indécis  fur  le  choix  du  général 
qu'il  mettrait  à  la  tète  des  troupes  allemandes , 
•raflemblées  par  Tes  ordres  &  réunies  avec  les 
-Suiâès ,  arrêtèrent  cette  armée  environ  fîx  fe- 
tnaines  en  Alface.  Enfin  ,  le  prince  Jean  Cafimic 
confia  le  commandement  en  chef  de  toutes  ces 
troupes  à  Guillaume  de  la  Mark,  duc  de  Bouil- 
lon ,  qui  venait  de  les  renforcer  avec  2000  lanf- 
quenets  &  500  reithres ,  de  même  qu'à  Fabien , 
comte  deDohna,  illuftré  par  diverfes  campagnes 
-dans  les  guerres  du  Nord  ,  où  il  c'était  extrême- 
ment diftingué. 

Cette  armée  quitta  les  environs  de  Strasbourg,' 
■le  2f  Août ,  compofée  de  laocx)  reithres  ou  ca- 
valerie Allemande,  de  15000  Suifles,  de  6000 
lanfquenets  &  d'autant  d'infanterie  Françaife  , 
^ui  avait  joint  s  par  petits  pelotons  s   &  pénétrant 
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1^87.  dans  la  Lorraine  par  les  défilés  de  Phal2bourg, 
ces  croupes,  au  nombre  de  plus  de  j 8000 hom- 
mes, marchèrent  dans  Tordre  fuivant:  Robert, 
comte  de  la^Mark  &  frère  du  duc  de  Bouillon, 
fut  mis  à  la  tète  de  l'avant-garde ,  formée  par 
8000  reithres  &  le  corps  des  lanfquenets.  Le 
colonel  •  Jean  Buk ,  commandant  des  reithres, 
&  vieux  capitaine,  rempli  d'expérience,  fut 
chargé  de  féconder  le  comte  de  la  Mark,  &  de 
diriger  Tardeur  de  ce  jeune  feigneur.  Le  duc  de 
Bouillon  &  le  comte  ou  bourgrave  de  Dohna  & 
réferverent  conjointement  la  conduite  du  corps 
de  bataille,  compofé  des  SuiiTes  &  de  4000  rei- 
thres. Le  baron  de  Clervant  commandait  fous 
eux ,  ^  faifait  les  fondions  de  colonel  général 
des  Suiâes.  L'arriére- garde  fut  confiée  aux  foins 
d'Ifaac  de  Vaudray ,  feigneur  dç  Mony ,  &  l*oa 
mit  fous  fes  ordres  l'infanterie  Françaife ,  foute- 
nue  par  1200  arquebufîers. 

Ces  chefs  trouvèrent  le  plat  pays  de  la  Loc- 
raine abfolument  faccagé  par  ordre  du  duc,  qui, 
ayant  {ait  retirer  les  habitans  dans  les  villes  & 
fur  les  montagnes ,  avait  fait  brûler  lesvillages^ 
abattre  les  fours ,  ruiner  les  moulins,  combler 
les  puits  &  les  fontaines ,  !&  emporter  les  vivres 
^  .daus  les  places  fortes  s  de  manière  que  cette  armée 
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ayanc  beaucoup  à  fouiFrir  de  la  difecte  excrème  1^87. 
des  vivres,  le  foldat,  &  même  Tofficier,  furent 
obligés  de  recourir  aux  fruits  à  peine  mûrs  &  à 
de  mauvais  légumes ,  au  défaut  du  pain  &  d'au- 
tre nourriture  folide,    capables  de  les  foutenir 
dans  les  fatigues  de  cette  marche  :  ce  qui  occa- 
fionna  ,  dès  les  premiers  jours  de  Septembre,  une 
dyflenteriê  épidémique  parmi  toutes  ces  troupes , 
(^ui ,  dans  le  courant  de  ce  mois ,  fît  des  ravages 
affreux,  &  emporta  plus  de  4000  SuiiTes  ;  les  ma- 
lades ne  pouvant  être  ni  foignés ,  ni  logés  à  Pabri 
des  pluies  continuelles  que  Ton  avait  à  efluyer 
outre  ces  inconvéniens,  tous  les  bâtimens  ayant 
été  ou  abattus  ou  détruits  par  le  feu.     Cette 
épidémie  emporta,  en  peu  de  jours,  le  colonel 
Tillmann ,  les  capitaines  Rodolphe  &  Nicolas  de 
MuUinen ,  Gabriel  &  Sébaftien  deDiesbach ,  Paul 
de  Luternau  ,  Jean  Rodolphe  Sturlèr  &  Jonas 
Merveilleux ,  tous  officiers  d'un  mérite  diftingué, 
qui  furentextrèmement  regrettés  dans  leur  patrie. 
Cette  difette  &  ces  pertes  dégoûtèrent  telle- 
ment les  Suifles  de  la  Lorraine,  que  les  colonels 
Krieg  &  Ryhiner,   auflî  bien  que  plufieurs  ca- 
pitaines ,  furent  d'avis  de  rebroufler  chemin  &  de 
reprendre   celui  de  l'Alface.     Les  inllances  de 
Clervant,  fécondé  par  le  colonel  de  Bonlletten» 
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If 87.  qui  avait  fuccédé  à  Tillmann,  détournèrent  lei 
autres  che&  de  cette  réfolution.  Ils  furent  joints , 
quelques  jours  après,  par  François  de  Châtillon, 
marquis  de  Coligny ,  qui ,  à  la  tète  de  200  gens, 
d'armes  &  de  8co  arquebufiers  à  cheval,  avait 
traverfé  le  Dauphiné ,  le  Pays-de-Vaud  &  Ncn- 
châtel,  révèché  de  Baie  &  le  comté  de  Boargo- 
gne ,  afin  de  fe  réunir  à  cette  armée  combinée  1 
&  de  la  conduire  vers  les  fources  de  la  Loire, 
où  le  roi  de  Navarre  l'attendait  à  la  tète  de  Tes 
troupes.  Les  SuilTes ,  encouragés  par  les  promeffes 
magnifiques  de  Coligny  &  de  Clervant ,  fe  laiffe- 
rent  conduire  avec  les  Allemands,  par  la  Cham- 
pagne &  la  Bourgogne ,  vers  l'abbaye  de  la 
Charité;  mais  leurs  généraux  défunis,  ne  &t- 
fant  obferver  aucun  ordre ,  aucune  difcipline  dans 
cette  route,  les  foldats  commettaient  par-toat 
les  défordres  les  plus  affreux ,  s'écartaient  de 
leurs  rangs ,  dès  qu'ils  voyaient  le  moindre  jour 
à  exercer  leurs  pillages ,  &  s'adonnaient  à  l'ivro- 
gnerie ,  ainfi  qu'à  tous  les  excès  de  la  débauche. 
Cette  vie  défordonnée  ,  jointe  aux  attaques 
continuelles  du  duc  de  Guife,  qui,  côtoyant 
l'armée  Allemande  à  la  tète  de  quelques  mille 
lances  &  arquebufiers  à  cheval ,  tombait  à  tout 
moment  fur  les  traineurs  &  l'arriere-garde»  lui 
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fit  perdre  beaucoup  de  monde  ,  de  même  quesifSj. 
l'intempérie  de  la  faifon ,  devenue  très-pluvieufè. 
Ces  troupes  étrangères ,  ainfi  diminuées  de  près 
de  la  moitié ,  arrivèrent ,  les  premiers  jours  d'Oc- 
tobre ,  fur  les  bords  de  la  Seine  ,  &  paiTant  cette 
rivière  à  Châtillon  ,  ils  tournèrent  à  main  droite 
Ters  la  Charité ,  a6n  de  pafTer  le  pont  de  la  Loire. 
Mais  Tarmée  royale ,  commandée  par  Henri  III 
en  perfonne ,  & ,  fous  lui ,  par  les  ducs  de  Ne- 
vers  &  d'Épernon ,  avait  occupé  toutes  les  places 
aux  environs  de  ce  fleuve ,  depuis  Gergeau  juC 
qu'à  la  Charité  5  ce  qui  embarrafla  beaucoup  les 
généraux  Allemands,  en  les  empêchant  d'avancer 
ou  de  former  la  moindre  entreprife.  Le  roi  avait 
fous  fes  ordres  les  régimens  SuiiTes  de  Gallaty 
&  de  Krepfinger,  6000  hommes  d'infanterie  Fran* 
qaife ,  &  4000  lances  &  chevaux  légers.  Le 
défordre  augmentant  tous  les  jours  dans  l'armée 
combinée ,  les  reithres  &  les  lanfquenets  fe  mu-  . 
tinerent,  en  demandant  leur  folde  qui  leur  avait 
été  promife  dès  qu'ils  entreraient  en  France.  D'un 
autre  côté ,  les  Suifles  voyant  dans  Parmée  roya- 
le ,  prête  à  les  attaquer ,  deux  régimens  de  leur 
nation ,  avoués  par  les  cantons  catholiques ,  ou-» 
vrirent  les  yeux  fur  la  faufleté  des  promeifes  de 
Clervant  &  de  Coligny ,  les  accablèrent  de  re« 
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1^%'j.  proches,   &  menacèrent  de  fe  joindre  à  leurs 
compatriotes. 

Au  milieu  de  toutes  ces  rumeurs ,  les  che&  de 
Tarmée  proteftante  tinrent ,  à  cheval ,  un  confeil 
de  guerre  à  la  tète  du  camp  ,   &  réfolurenc  de 
retourner  fur  4eurs  pas,  afin  d'entrer  dans  la 
Beauce,  province  abondante  en  vivres,   où  ils 
fe  rafraîchiraient ,  en  attendant  que  le  roi  de  Na- 
varre eût  envoyé  les  fommes  fuffifantes  pour  la 
folde  des  troupes,  &  un  prince  de  fa  niaifon, 
pour  les  commander  en  chef.  Le  roi  de  Navarre 
marchait  en  effet  pour  fe  joindre  à  ces  croupes 
étrangères,  &  prenait  avec  les  fîennes  la  roi^tc 
de  la  Loire  \  mais  le  duc  de  Joyeufe  étant  forti 
de  Saumur ,  à  la  tète  d'une  armée  du  double  plos 
forte  que  la  Genne ,   ce  prince  ne  put  exécuter 
cette  jondlion,  quoiqu'il  eût  paâe  la  Dordogae 
le  19  Odobre  ,  attaqué  le  duc  de  Joyeufe  à  l'im- 
provifte,  &  remporté  fur  lui,  à  Coutras,  une 
viâoire  complette ,  à  la  fuite  d'une  mêlée  très- 
fanglante ,  où  le  duc  de  Joyeufe  périt  avec  fes 
.    principaux  officiers  &  plus  de  6000  hommes. 
Sur  ces  entrefaites ,  l'armée  combinée ,  répan- 
due entre  la  Loire  &  la  Beauce ,  cantonnée  dans 
ces  contrées,  fans  aucun  ordre,  ni  précautions, 
contre  fes  ennemis,  continuait  à  fe  livrer  ï 
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l'ivrognerie  &  à  la  débauche  5  ce  qui  renouvella  ifSj. 
répidémie,  &  emporta  derechef  beaucoup  de 
inonde.  Ses  quartiers ,  fort  éloignés  les  uns  des 
autres ,  pour  la  plus  grande  (^mmodité  de  l'of- 
ficier &  du  foldat,  étaient  journellement  attaqués 
par  le  duc  d'Épernon,  à  la  tête  de  l'ayant- garde 
royale ,  qui ,  dans  ces  furprifes ,  tuait  bien  du 
inonde  aux  Allemands.  Le  duc  ayant  grand 
foin  d'épargner  les  quartiers  des  SuilTes,  tant 
par  égard  pour  les  cantons  proteftans,  que  pour 
rendre  ces  troupes  fufpeâes  aux  reithres  &  aux 
lanfquenets.  En  effet ,  les  Suiâes ,  ne  voulant 
pas  fe  détacher  de  leur  alliance  avec  Henri  III , 
ni  combattre  leurs  compatriotes  dans  l'armée 
royale  ,  firent  les  reproches  les  plus  fanglans  à 
Clervant  de  les  avoir  ainfi  trompé ,  &  fe  déci- 
dèrent d'envoyer  des  députés  à  ce  monarque,  & 
pour  juftifier  leur  entrée  en  France ,  &  traiter 
de  leur  accommodement  &  de  leur  retraite  avec 
Sa  Majefté. 

Le  bourgrave  de  Dohna  &  Clervant  hâtèrent 
la  marche  de  leurs  troupes  vers  la  Loire ,  afin 
de  détourner  les  Suifles  de  cette  réfolution  j  mais 
cette  marche  précipitée  ne  fervit  qu'à  augmenter 
le  défordre  dans  cette  armée,  remplie  de  malades 
abandonnés,  en   grande  partie,  à  la  merci  des 
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1  f  87.  paytuns ,  prclque  tous  adbmmés  par  ces  derniers, 
&  par  la  cavalerie  légère  du  duc  de  Guife.  Enfin, 
l'armée  combinée  arriva,  le  €  Oâobre,  près 
de  Montargis :  le  bourgrave  deDohna  fe  logea, 
avec  toute  fa  cavalerie,  au  bourg  de  Vimorij 
mais  alité,  dans  ce  moment,  delà  dysenterie, 
il  fut  obligé  de  s'en  remettre  à  deux  de  (es  co- 
lonels ,  qui,  fans  prendre  aucune  des  précautions 
vfitées  en  face  de  l'ennemi ,  repartirent  Tinlàn- 
terie  à  Chàteau-Landon  &  dans  les  villages  voi- 
/ins ,  à  une  lieue  &  demi  de  là.  Le  duc  de  Gaife, 
inftruit  de  ces  difpofitions ,  fe  détermina  d^atta- 
quer  le  bourg  de  Vimori ,  au  milieu  de  la  nuit 
du  26  au  27  Odlobre ,  &  fécondé  par  les  ducs 
de  Mayenne  &  d'Aumale ,  ce  prince  exécuta  fi 
bien  cette  furprife ,  que  le  bourgrave  de  Dohna 
put  à  peine  fe  retirer  à  Château  -  Landon  avec 
2CX)  chevaux.  Il  ne  réchappa  des  reithres  que 
trois  à  quatre  mille,  qui  fe  fauverent  à  la  dé- 
bandade ,  &  la  plupart  à  pied  ;  tout  le  refte  fut 
pris ,  taillé  en  pièces ,  ou  périt  dans  les  flammes, 
les  Ligueurs  ayant  commencé  par  embrafer  Vi- 
mori de  tous  côtés. 

Cette  défaite  confterna  l'armée  combinée ,  & 
celle  du  roi  s'étant  avancée  à  Bonneval,  après 
avoir  paâe  la  Loire  à  Baugency ,  les  colonels  & 
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les  capitaines   Suillès  exécutèrent  leur  delTein  ,  1J87. 
d'envoyer  une  députation  à  Henri  III.  Louis  de 
Gonzague,  duc  de  Nevers,   reçut  ces  députés 
à  Bonneval ,   de  la  parc  du  roi  s    &  après  leur 
avoir  fait  quelques  reproches  fur  leur  conduite 
imprudente ,  il  les  introduifît  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté,  qui,  après  leur  avoir  témoigné  fon  mé- 
contentement ,  les  renvoya  au  duc  de  Nevers  » 
popr  arranger  &  conclure  leur  accommodement, 
nlont  le  duc  leur  remit  les  conditions  principales. 
Ces  députés  retournèrent  auprès  de  leurs  com- 
patriotes ,    afin  de  leur  communiquer  ces  arti- 
cles; &  comme  ils  délibéraient  là-deflus,  ils  fu- 
rent attaqués  par  le  duc  d'Épernon ,  qui  crut  que 
c'était  le  moyen  le  plus  fur  de  finir  leurs  irréfo- 
lutions  à  cet  égard.  Les  Suiâes  repoulTerent  cette 
attaque  avec  leur  bravoure  ordinaire ,  &  de  fa^ 
,qon  à  faire  refpeder  leurs  quartiers  à  l'avenir; 
mais  le  bourgrave  de  Dohna ,  trahi  par  fon  fe- 
crétaire  Huignérius,  qui  s'était  laifle  corrompre 
par  le  duc  de  Guife,  fut  furpris  derechef,  par 
*  ce  prince ,  la  nuit  du  aj  au  24  Novembre ,  à  An- 
neau ,  gros  bourg ,    &  tout  le  relie  des  reithres 
ayant  été  taillé  en  pièces  dans  cette  déroute  noc- 
turne ,  les  Suilfes  fignerentleur  accommodement 
avec. le  roi  de  France  ,  qui, s'engagea  à  leur  faire 

V   % 


3oS      Service  de  France. 


ts;p« 


Introduction. 


IfSy.  payer  4^0000  écus  à  couronne ,  &  jes  fit  efcorter 
jufqu'aux  frontières  de  la  Suiflè  par  des  commiC 
faires,  chargés  de  leur  Fournir  des  vivres. 

Le  journal  d'Henri  III  porte  ,  qu'après  la  capi- 
tulation arrêtée ,  Sa  Majellé  donna  audience  aux 
principaux  officiers,  &  leur  fit  beaucoup  de  ca- 
reiTes ,  pour  ne  pas  trop  aigrir  les  cantons  pro- 
tcftans ,  dont  ce  prince  prévoyait  avoir  befoin 
dans  peu.  Le  duc  d'Épernon  fit ,  le  même  jour» 
un  feftin  fuperbe  aux  colonels  &  aux  capitaines 
Suifles  de  ces  trois  régimens»  de  même  qu'à  ceux 
de  Gallaty  &  de  Krepfinger.  Les  colonels  Krie^, 
de  Bonftetten  &  Rihyner  ramenèrent ,  au  milieu 
de  Décembre ,  les  débris  de  leurs  trois  régimens 
en  SuiiTe,  fondus jufqu'à  fooo  hommes,  de  13000 
qu'ils  étaient  en  quittant  leur  patrie.  Tous  les 
autres  chefs  de  cette  armée  combinée  furent  obli- 
gés de  Te  féparer,  &  de  fe  fauver,  ainfi  que 
leurs  principaux  officiers,  par  des  routes  dé- 
tournées. 

If 88.  Les  régimens  de  Reding,  de  Tuggener  &de 
KrepGnger  ayant  été  licenciés  en  Janvier ,  il  ne 
refta  de  troupes  de  lïotre  nation  au  fervice  do 
roi ,  que  le  régiment  de  Gallary,  qui  continua  de 
fervir  comme  garde  Suifle  de  ce  prince.  Henri  1 
duc  de  Guife ,   ébloui  par  fes  viâoires  précé^ 
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dentés,  foucenu  par  tous  les  princes  de  la  maifon  if88à 
de  Lorraine ,  &  n'ignorant  pas  qu'il  était  Pidole 
de  toute  la  Ligue,  crut  pouvoir  lever,  cette 
année  ,  le  niafque  à  Tégard  du  roi.  Le  duc  pré^ 
ienta,  en  Février,  au  nom  du  cardinal  de  Bour- 
bon &  de  la  Ligue,  une  requête  très  -  infolente 
à  Henri  III ,  dans  laquelle  ils  lui  prefcrivaient 
les  loix  &  les  conditions  qu'un  fouverain  impé- 
rieux  pourrait  exiger  d'un  de  Tes  vaflaux.  Le  roi 
de  France  fe  croyant  obligé  de  diflîmuler  cet 
outrage,  fut  chaffé  de  Paris  par  ce  fujet  auda- 
cieux, à  qui  il  avait  en  vain  fait  défendre  de 
venir  dans  cette  capitale.  Il  s'agit  ici  de  la  fa- 
meufe  journée  des  barricades,  le  12  Mai,  dans 
laquelle  le  régiment  de  Gallaty,  mêlé  avec  celui 
des  gardes  Franqaifes ,  enveloppé  de  tous  côtés 
par  les  Ligueurs  &  les  Parifîens  armés ,  au  nom- 
bre de  plus  de  zfooo  hommes  >  fut  obligé  de  céder 
au  grand  nombre ,  &  de  fe  lai  (Ter  défarmer.  Le 
duc  de  Guife  renvoya ,  le  même  jour,  ces  troupes 
prifonnieres  au  roi ,  qui ,  le  i  J  ,  quitta  Paris  à 
la  dérobée,  &  fe  retira,  le  14,  à  Chartres, 
laiflant  le  duc  de  Guife  feul  maître  dans  cette 
capitale.  Le  colonel  Gallaty  écrivit  aux  cantons 
catholiques  une  relation  de  toute  cette  affaire , 
dans  laquelle  il  fe  juftifie  ,  à  fes  fouverains,  de 
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If88.  ia  cruelle  néceliicé  uù  il  fe  trouva  avec  Ton  ré- 
giment ,  de  Te  laifler  défarmer  &  prendre  prifon- 
nier.  Cette  pièce,  datée  du  20  Mai,  fe  trouve 
dans  le  cinquième  volume  de  Thiftoire  militaire 
des  Suifles  par  Mn  le  baron  de  Zurlauben  ,  page 
260 — 26 j".    • 

Le  roi ,  arrivé  à  Chartres ,  fit  expédier  des 
lettres -«patentes,  adreflees  à  toutes  les  villes  de 
fon  royaume,  dans  Icrquelles  ce  prince,  en  fe 
plaignant  des  outrages  du  duc  de  Cuife  ,  mani- 
feftait  cette  faibleiTe  honteufe,  qui ,  pour  le  mal- 
heur de  la  France  ,  formait»,  depuis  quelque 
temps ,  le  fonds  de  fon  caraftere.  La  preuve  en 
fut  redit  de  réunion  entre  le  roi  &  le  duc  de 
Guife,  conclu  par  Catherine  de  Médicis,  qui 
était  reftée  à  Paris  pour  le  négocier.  Il  fut  figné, 
Je  II  Juillet,  à  Rouen,  à  la  honte  de  la  cou- 
ronne ,  félon  le  prcfident  Hainault,  Henri  III, 
revenu  de  Rouen  à  Chartres,  reçoit,  le  jo 
Juillet,  avec  une  amitié  apparente,  le  duc  de 
Guife,  fe  rend  à  Blois  le  j  Septembre,  ouvre, 
dans  cette  ville,  les  états  du  royaume  le  16 Oc- 
tobre ,  jure ,  le  18  ,  d'obfcrver  le  nouvel  édit  de 
réunion  avec  le  duc  de  Guife,  feit  poignarder 
le  duc  au  château  de  Blois  ,  le  2J  Décembre, 
&  f^ic  maâacrer  »  le  lendemain  ,  fon  frère  le  car- 
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dinal  de  Guife.  Le  roi  avait  fait  arrêter  ,  en  même  l  fSS. 
"  temps ,  le  jeune  duc  de  Guife  ,  le  cardinal  de 
Bourbon  ,  les  ducs  d'Elbœuf  &  de  Nemours,  & 
outre  ces  quatre  princes,  Pierre  d'Efpinac,  ar- 
chevêque de  Lyon  ,  le  préfident  Etienne  de  Neuil- 
ly  ,  la  Chapelle  Marteau,  prévôt  des  marchands 
de  Paris ,  &  l'abbc  Cornac.  Gallaty  &  le  régi- 
ment des  gardes  Suiffes  ne  trempèrent  en  rien 
dans  toute  cette  affaire  ;  &  il  eft  abfolument  faux 
que  ce  colonel  fournit  quatre  foldats  de  fon  corps, 
pour  maflàcrer  le  cardinal  de  Guife  à  coups  d'haU 
lebardes. 

Si ,  dans  ce  moment  critique ,  Henri  III  avait 
fu  profiter  de  la  coufternation  que  la  mort  des 
Guifes  &  l'emprifonnement  de  leurs  parens  &  d« 
leurs  créatures ,  répandit  dans  Paris,  de  même  que 
dans  les  principales  villes  de  France  ,  il  aurait  pu 
fe  (aifir ,  fans  peine ,  de  cette  capitale  ,  auflî  bien 
que  d'Orléans  &  de  Lyon ,  &  tirer ,  du  moins, 
quelque  utilité  de  cette  exécution  odieufe;  mais, 
au  lieu  de  parcourir  ce  royaume  à  la  tête  d'une 
armée ,  le  roi  s'amufa  à  faire  des  édits  &  des  dé^ 
clarations,  &  fit  fentir  aux  Parifiens  qu'il  trem- 
blait encore  deTombre  des  Guifes,  Paris, revenu 
de  fon  premier  effroi,  fe  porta  à  toutes  les  fu- 
reurs  de  la  révolte  î  Lyon  ,    Orléans ,  Reims , 
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f 88.  Rouen,  Touloufe,  &  beaucoup  d'autres  villes 
fuivirent  cet  exemple.  La  plus  grande  partie  des 
parlcmens  déclarèrent  Henri  III  déchu  de  la  cou- 
ronne ,  &  le  duc  de  Mayenne  lieutenant-général 
du  royaume  &  chef  de  Funion.  Le  pape  Sixte- 
Quint  ,  ayant  appris  le  maflacre  du  cardinal  de 
Guife  5  excommunia  le  roi ,  malgré  les  repréfen- 
tations  du  cardinal  de  Joyeufe.  Et ,  pour  com- 
ble de  difgraces,  le  duc  de  Savoye,  Charles  Éma- 
iiuel  I,  profitant  de  ces  troubles ,  fe  déclara  pour 
la  Ligue ,  &  enleva  à  la  France  le  marquifàt  de 

,jj^j_jjjj^SaIuc^ 

j'89.  Henri  III,  ainfi  attaqué  de  tous  côtés,  foit 
par  fes  fujets  révoltés ,  foutenus  des  fubfides  & 
des  troupes  Efpagnoles ,  foit  par  le  duc  de  Savoye 
&  les  foudres  du  Vatican ,  n'avait  pour  lui  que 
les  villes  de  Tours,  de  Blois,  du  Mans ,  de  Char- 
tres, de  Châlons,  de  Caen ,  de  Beaugency  &le 
château  d'Amboife ,  où  il  venait  de  transférer  les 
prifonniers  d'état,  arrêtés  à  Blois.  Dans  cette 
fituation  défefpérée,  le  roi  de  France  recourut  à 
celui  de  Navarre,  fon  beaufrere,  qu'il  n'avait  < 
ceffé  de  perfécuter ,  depuis  le  commencement  de 
fon  règne,  &  auquel  il  venait  de  déclarer  la 
guerre,  par  les  engagemens  pris  avec  la  Ligue, 
aux  derniers  états  de  Blois,    Malgré  tous  ces 
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griefs,  le  roi  de  Navarre  n'écoute  que  les  impul-  iy89* 
fions  de  fon  ame  magnanime  ;  &  non  content 
de  conclure  avec  Henri  III  une  fufpenfion  d'ar- 
mes, pour  une  année,  aux  conditions  que  Sa 
Majefté  parut  défirer ,  il  levé ,  par  fa  conduite 
remplie  de  ménagemens  ,  toutes  les  difficultés 
qui  pouvaient  s'oppofer  à  leur  réunion.  PluGeufs 
villes  du  Poitou  &  de  là  Saintonge  s'étant  ren- 
dues aux  proteftans,  le  roi  de  Navarre  ordonne 
que  Ton  ménage  les  catholiques ,  &  fur-tout  qu'on 
ne  les  trouble  pas  dans  l'exercice  de  leur  reli- 
gion. Il  publie,  le  18  Avril,  à  Châtelleraut  un 
manifefte,  dans  lequel,  déteftant  la  révolte  des 
Français  contre  leur  roi  légitime,  le  roi  de  Na- 
varre s'olFre  de  leur  faire  la  guerre  comme  héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne  de  France,  pro- 
tefte  de  fe  foumettre  à  Henri  III,  exhorte  tous 
les  chefs  &  principaux  membres  du  parti  protêt 
tant  d'imiter  fon  exemple,  &  de  prouver,  par 
une  pareille  conduite,  qu'ils  étaient  lesfoutiens, 
&  non  les  ennemis  de  l'état. 

Cette  démarche  du  roi  de  Navarre  ouvrit  enfin 
les  yeux  à  Henri  III  fur  fes  véritables  intérêts  ; 
&  la  réunion  parfaite  de  ces  deux  princes  s'en- 
fuivit  peu  de  jours  après,  ayant  été  négociée 
par  la  ducheife  d'Angoulème  &  par  Du  Fleifis 
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1^89.  Mornay.  Le  roi  de  Navarre  vint  làluer  celui  de 
France ,  le  dernier  jour  d'Avril ,  au  Pleflîs  les 
Tours  ,  fans  aucune  fuite ,  malgré  les  confeik 
défians  de  fes  ferviteurs ,  avec  cet  air  de  fran- 
chife,  image  de  la  bonté  de  fon  cœur  ;  &  obtint 
d'Henri  III,  Saumur,  pour  ville  de  fureté  &  de 
pafTage  fur  la  Loire,  afin  de  pouvoir  fe  retirer 
dans  fes  états  par  cette  place ,  au  cas  que  leurs 
forces  réunies  ne  puflent  fe  foutenir  contre  Ift 
Ligue.  Le  roi  de  France ,  guidé  par  les  avis  de 
fon  beau-frere,  était  enfin  forti  de  fa  léthargie, 
il  avait  envoyé  Sancy  en  Suifle,  depuis  deux 
mois,  afin  d'y  négocier  une  levée  de  troupesî 
le  comte  de  Schomberg  fut  dépêché ,  dans  le 
même  temps,  en  Allemagne  avec  une  pareille 
commiflîon.  Henri  III  appella  auprès  de  fa  per- 
fonne  tous  les  préfidens  &  confeillers  des  parle- 
mens  de  Paris ,  de  Rouen  &  de  Dijon  ,  difperles 
par  les  révoltes  de  ces  villes  5  il  transféra  le  parle- 
ment de  Paris ,  à  Tours  ;  celui  de  Rouen ,  à  Caen; 
&  celui  de  Dijon ,  à  Châlons  en  Bourgogne.  A 
toutes  ces  précautions  ,  Sa  Majefté  ajouta  celle, 
d'établir ,  dans  toutes  les  provinces  du  royaume, 
les  feigneurs  les  plus  afFedlionnés  de  fa  cour ,  en 
qualité  de  gouverneurs ,  tant  pour  contenir  les 
peuples  dans  l'obéiflance  ou  les  y  ramener,  que 
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pour  y  accélérer  la  levée  des  gens  de  guerre.  IJ89. 

Peu  de  jours  après  l'entrevue  des  deux  rois, 
le  duc  de  Mayenne ,  à  la  tète  d'une  arnfiée  de 
.  la  Ligue ,  s'étant  emparé  de  Vendôme ,  apparte- 
nant au  roi  de  Navarre,  eiTaya ,  la  nuit  du  7 
au  8  Mai ,  de  furprendre  &  d'enlever  Henri  III 
dans  Tours,  &  attaqua ,  pour  cet  effet ,  les  faux- 
bourgs  de  cette  ville  avant  l'aube  du  jour ,  fa- 
chant  que  les  habitans  étaient  fort  aifeâionnés 
à  la  Ligue.  Le  roi  montra  beaucoup  d'intrépidité 
dans  cette  rencontre,  plaça  lui-même  les  divers 
corps  de  fes  troupes  aux  poftes  qu'ils  devaient 
défendre ,  & ,  fécondé  par  le  maréchal  d'Aumont, 
ainfi  que  par  le  duc  de  Montbazon  ,  il  combattit 
toute  la  journée,  &  s'expofa  au  feu,  comme  le 
dernier  de  fes  foldats.  Dès  les  premières  attaques, 
le  colonel  Gallaty  fît  déËlcr  fon  régiment ,  afin 
de  le  conduire  à  la  tète  de  l'attaque ,  mais  le  roi 
le  pria  de  le  tenir  fous  les  armes  dans  la  ville  » 
pour  en  contenir  les  habitans.    Le  roi  de  Na- 
varre fit  pafler  la  Loire  à  fon  armée  aux  pre- 
mières nouvelles  de  cette  affaire,   &  avec  une 
telle  diligence,  que  Châtillon,  à  la  tète  de  fon 
avant- garde,  arriva  au  fauxbourg  St.  Saphorien, 
à  l'entrée  de  la  nuit  ;  ce  qui  obligea  le  duc  de 
Mayenne  à  fonger  à  la  retraite. 
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If 89.  Le  lendemain,  9  de  Mai  ,  le  roi  de  Navarre 
furvint  lui-même,  avec  le  refte  de  lès  forces, 
avant  midi.  Les  deux  rois  employèrent  le  refte 
du  mois  de  Mai  &  celui  de  Juin  à  diverfes  con- 
quêtes ,  &  prirent  le  parti  de  s^avancer ,  les  pre« 
i;niers  jours  de  Juillet ,  vers  Paris  »  à  la  tête  de 
l'armée  réunie  ,  tant  pour  afliéger  cette  capitale, 
&  la  réduire  à  TobéilTance  de  fon  fouverain  lé- 
gitime, que  pour  attirer,  par  ce  moyen,  les 
troupes  de  la  Ligue  à  une  bataille  donc  Tiâue 
pût  décider  du  fort  de  la  France,  croyant  que 
le  duc  ^de  Mayenne  ferait  les  derniers  efforts 
pour  leur  faire  lever  ce  fiége.  Cette  réfolution 
prife,  Tarmée  royale  fe  mit  en  marche  dans 
Tordre  fuivant:  le  roi  de  Navarre  fe  chargea  de 
conduire  Tavant-garde  ;  le  roi  fe  mit  à  la  tète 
du  corps  de  bataille ,  &  le  duc  d'Épernon  com- 
manda l'arriére .  garde.  Au  fécond  logement, 
Henri  III  reçut  des  lettres  de  Sancy  ,  qui  lui 
apprenaient  le  fuccès  de  fes  négociations  &  la 
marche  des  Suiffes.  Cette  nouvelle  réjouit  beau- 
coup les  deux  rois ,  qui  étaient  fort  en  peine  de 
cette  aifaire,  &  répandit  Tallégreâe  dans  toute 
l'armée. 

Sa  Majefté  envoya  promptement  un  ordre  aa 
duc  de  Longueville  &  à  la  Noue  ,   de  ramaflèr 
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le  plus  de  troupes  qu'ils  pourraient,  de  pénétrer  ifS^. 
en  Champagne,  &  d'aller  à  la  rencontre  des 
Suiflès ,  qui  étaient  arrivés  aux  environs  de  Lan- 
gres.  Ces  deux  généraux ,  ayant  exécuté  ces 
ordres  avec  beaucoup  de  diligence,  en  avertirent 
Sancy,  &  le  joignirent ,  à  Châtillon-fur-Seine, 
avec  1200  chevaux  &  20CX)  hommes  d'infanterie. 
Réunis  avec  Sancy ,  tous  les  trois  preflcrent  la 
marche  de  ce  corps  auxiliaire,  pour  joindre  l'armée 
royale ,  qui ,  en  s'avançant  fur  Paris ,  s'était 
emparée  de  Gergeau,  de  PoiiTy,  de  Pluviers, 
d'Etampes,  de  Pontoife  &  de  Montereau-fur- 
Yonne.  C'eft  ainfi  que  les  deux  rois ,  en  s'empa- 
rant  de  toutes  ces  places,  commencèrent  à  ref- 
ferrer  Paris  &  à  jetter  la  confternation  parmi  fes 
habitans.  Sancy  &  Schomberg ,  ayant  fait  pafler , 
le  jour  de  la  St.  Jaques ,  le  pont  de  Poilîy  aux 
Suifles  &  aux  Allemands ,  renforcèrent  l'armée 
de  la  couronne  avec  1 5  foo  hommes ,  dont  loooo 
Suifles,  2000  lanfquenets  &  ijroo  reithres.  Ce 
renfort  infpira  une  allégreife  générale  aux  au- 
tres troupes  des  deux  rois ,  &  les  porta  à  42CX)o 
combattans,  Henri  III  fit,  le  27  Juillet,  la 
revue  de  ces  troupes  auxiliaires,  accompagné 
du  roi  de  Navarre,  du  duc  de  Montpenfier  & 
des  autres  feigneurs  de  fa  cour  s  frappé  de  leur 
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1^8^.  d\iii  magiltrac,  avait  le  cœur  d'un  héros,  &qui, 
fous  ce  règne ,  avait  déjà  rempli,  avec  fuccès, 
à  deux  reprifes ,  les  fonélions  d'ambaâadeur  ex- 
traordinaire de  Sa  Majefté  auprès  des  cantons; 
Sancy  opina,  dans  cette  aâèmblée,  qu'il  fallait 
de  toute  néceflité  lever  un  corps  nombreux  de 
troupes  SuiiTes.  On  fe  moqua  de  Ton  avis ,  fa- 
chant  que  le  roi  était  fans  argent  pour  foudoyer 
une  pareille  levée,  &  on  lui  demanda  ,  d'un  ton 
ironique:  Où  était  ce  gàîéreux  &  habile  fujet  du 
roi  qui ,  avec  de  fimples  lettres  de  Sa  Majefié»  lui 
fournirait  une  armée  étrangère?  Sancy,  rempli 
d'indignation  contre  l'ingratitude  de  plufieurs 
membres  de  ce  confeil,  enrichis  des  bienfaits  du 
roi ,  leur  répliqua  :  MeJJieurs ,  puifque  de  tous  ceux 
qui  ont  reçu  tant  de  grâces  de  Sa  Majefié ,  il  ne 
s^en  trouve  pas  un  qui  veuille  la  fécourir ,  je  vous 
déclare  que  ce  fera  moi  qui  lèverai  cette  armée. 
On  le  prit  au  mot,  &  on  lui  expédia  fur  le  champ 
des  lettres  de  créance,  datées  de  Blois  du  il 
Février. 

Sancy,  obligé  de  fe  déguifer,  pour  éviter  les 
embûches  des  Ligueurs,  arriva,  le  20  Février, 
à  Genève  ,  &  trouva  cette  ville ,  de  même  que 
Berne ,  fort  irritée  contre  Charles  Émanuel  I,  duc 
de  Savoye ,  qui  avait  engagé  le  baron  d'Hermence, 

deux 


deux  mois  auparavant ,  de  former  une  confpira*  ifSj* 
tion  t  pour  remettre  Laufanne  &  le  Pays-de- Vaud 
Tous  Ton  obéifliiiice.  Le  complot  fut  découvert  9 
&  les  Bernois  mirent  leurs  milices  fur  pied,  maU 
gré  les  plaintes  &  les  proteftations  du  duc  de 
Savoye.  Sancy  augmenta  les  craintes  des  Gène* 
vois  contre  l'ambition  de  ce  prince^  leur  con^ 
feilla  d'implorer  Pafliftance  de  Berne,  &  s'y  rendit 
lui-même  ,  pour  accélérer  la  déclaration  de  guerre 
de  ce  canton  contre  Charles  ÉmanueK  Ayant 
d'abord  eu  une  conférence  fecrette  avec  l'avoyer 
de  cette  république ,  Béat  Louis  de  MullinMi  ; 
Sancy  lui  propoCa  d'engager  Berne  à  faire  caufe 
commune  avec  le  roi  de  France  contre  le  duc 
de  Savoye  j  d'avancer  une  fomnie  cotifidérable  à 
Henri  lll  1  qui  fe  chargerait  alors  des  frais  de 
cette  guerre  contre  leur  ennemi  commun ,  & 
xembourferait  à  ce  canton  fes  avances  fur  les  pays 
conquis  au  duc  de  Savoye  ,  à  condition  que  les 
Bernois  fourniraient  à  la  France  mie  quantité 
futfifante  de  troupes  pour  cette  guerre,  L^avoyet 
de  Mullinen  communiqua  les  propofitions  de 
Sancy  au  lénat  de  Berne ,  qui ,  après  deux  féan- 
ces,  réfolut,  le  27  Février,  d'avancer  au  roi  une 
fomme  d'argent ,  de  lui  laiifer  la  diredion  de  la 
guerre  en  foa  nom  »  &  d'envoyer  à  fa  fotde  un 
Toim  K  X 
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If 89.  corps  de  troupes»  à  condition  que  Sa  Majefté 
les  employerait  d'abord  contre  ceux  des  états  d(i 
duc  de  Savôye ,  qui  incommodaient  le  plus  ks 
frontières  Bernoifes;  que  ces  troupes  ne  fcrvi- 
raient  à  reconquérir  lemarquifat  de  Saluées,  qu'a-  ' 
près  avoir  fournis  les  trois  bailliages  de  Gex,  de 
Tbonon  &  de  Ternier,  &  avoir  chafle  de  la 
Savôye  toutes  les  garnifons  qui  la  défendaient; 
qu'enfin  ces  trois  bailliages  feraient  cédés  aux 
Bernois,  &  que  le  roi  ne  ferait  ni  paix,  nitrëre 
.  avec  le  duc  de  Savoye,  fans  le  confentement  de 
ce  canton. 

SiBery  s'étant  rendu  à  Berne,  afin  d'y  féconder 
Sancy,  ces  deux  ambafladeurs  conclurent,  les 
premiers  jours  de  Mars ,  une  alliance  ofTenfive 
&  défenfive  ,  entre  leur  maître  ^  cette  repu» 
blique ,  contre  le  duc  dé  Savoye ,  aux  conditions 
que  nous  venons  d'expliquer.  Ces  deux  minif- 
très  obtinrent,  dans  le  même  temps  ,  la  convo- 
cation d'une  diète  du  corps  Helvétique  à  Soleure; 
&,  s'étant  préfenté,  le  14  Mars,  devant  cette 
aflemblée ,  ils  lui  demandèrent  une  levée  de  i  looo 
hommes,  pour  foutenir  Sa  Majefté  contre  fes 
fujets  révoltés.  La  plupart  des  cantqns  catholi> 
qûes  avaient  été  détournés  de  leur  "ancien  atta- 
ichement  à  la  France  par  l'avoyer  PfyflFer  de  Lu^ 


SeBion  XIL     Henri  II L 


cerne  &  par  la  Mottes  député  de  h  Ligue,  qufiyS^. 
réûdait,  de  la  parc  du  duc  de  Mayenne,  depuis 
deux  mois^  à  Lucerne.    Ces  républiques,  ainla 
excitées  ,  ne  voulurent  pas  participer  à  cette  levée, 
qtioique  Mrs.  de  Saucy  &  de  Sillery  euiîeiu  en- 
tièrement détruit  &  réfuté,    à  cette  diète ^^^un 
mémoire  féditieux  contre  le  roi,  préfenté^  quel* 
ques  femaines  auparavant ,  par  la  Motte,  aux 
cantons  catholiques   aflemblés  dans  cette  ville. 
11  n'y  eut  donc  que  Berne,  Gtarus,  Baie,  So- 
leure ,  Schaftliaufen  &  les  Liguas^Grifes ,  qui  en- 
treprirent de  recourir  le  roi  dans  la  iituation  (âp 
^cheufe  où  il  fe  trouvait.  Leurs  troupes  auxiliai- 
res, au  nombre  de  12600  hommes  >  furent  par- 
tagées en  quatre  régimens,  chacun  de  dix  com- 
pagnies de   joo  hommes.     Le  premier  de  ces 
corps  9  levé  &  foudoyé  parle  canton  de  Berne , 
eut  Louis  d'Erlach   pour  coloneU    Le  fécond , 
Ibucni  par  les  cantons  de  Clarus  ,  de  Bà!e  &  de 
^chafihaufen  ,  fut  commandé  par  Louis  Wich- 
fer,  landammann  de  Glarus.    Le  troilieme  de  ces 
régimens,  levé  dans  les  terres  de  Sokure,  était 
fous  les  ordres  de  Laurent  d'Arregger  ,  banneret, 
&  depuis  avoyer  de  ce  canton-    Le  quatrième 
de  ces  corps,  levé  dans  les  Ligues-Grifes ,  avait 
odolphe  de  Schauenfleiu  pour  colonel^  mais  s  ' 
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If 89.  erànt  mort  au  bouc  de  quelques  mois  ,  le  che- 
yaliet  Hartmann  de  Hartmannis  lui  fuccéda  dans 
éette  place.  Feu  de  temps  après ,  ces  troupes 
'Airetît  augmentées  dé  deux  compagnies  franches 
ou  détachées,  chaëûne  de  joo hommes,  levées^ 
*pôuî:  léfervicë  duroî,  par  Louis  Ofterwald, 
liïâîire  de  Neuchâtéi  ,i&  par  Jean  Conrad  Hurter» 
dé  SchaflEliaufen." 

^*t?enéve accéda ,  le  18  Avril,  au  traité  d'uniofi 
cJ^Henrr'ÎII  &  du  canton  de  Berné  contre  le  duc 
de'  Savoye ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  ce  prince, 
fes  premiers  jours  de  ce  mois,  après  avoir  (ait 
lever  (ix  compagnies  d'infanterie  &  trois  de  ca- 
valerie >  ces  dernières  étaient  commandées  par 
Guitry,   Béauvais  &  la  Nocle.    Ces  troupe, 
compofées  de  proteftans  Français ,  jointes  à  quel- 
ques compagnies  bourgcoifes  de  'Genève  ,  enttfr 
ïent  dans  le  Fauflîgtiy ,  &  s'emparèrent ,  au  bout 
de  quelques  jours ,  de  divers  châteaux  dans  ces 
Contrées^  entr'autres  de  celui  de  St.  Jean,  ap- 
partenant au  baron  d'Hermence  ,    dans  lequd 
Ton  trouva  beaucoup  de  papiers ,  concernant  les 
projets  du  duc  de  Savoye  contre  Berne  &  Gc- 
neve.  Ce  prince,  ne  s'étant  pas  attendu  à  cette 
invaHon ,  avait  entièrement  dégarni  ces  frontiè- 
res ,  pour  renforcer  fon  corps  d'armée  dans  la 
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Breilb*    Guitry»  commandant  en  chef  des  troupes  ifgg^ 
de  Genève 5  commenqa,  le  if  Avril»  d'aflîégec  , 
le  fort  de  rÉclufe,  paiFage  important»  trcs-bbi'^j 
fortifié,  &  d*LJrt  accès  fort-difficile*    Ce  fut  au 
milieu  de  ce  fiége  que  Sancy  arriva  aux  envirorif 
de  Genève  >  à  la  tèce  d'une  armée  Suifle  de  iiéOO^ ] 
hommes;  ce  général  fit  abandonner,  parle  con- 
feil  des  colonels  d'Erlach  &d\Arregger,  le  fiégÇi 
de  rÉclufe  ,    qui  aurait  pu  traîner  trop  en  loiv , 
gueun     Mr,  de  Sancy,   ayant   ainfi  changé  le 
plan  d'opérations ,  pénétra  dans  le  Chablais  ,  s'em- 
para» le  2f  Avril,  de  la  ville  &  du  château  de 
ThonoUj  &  le  I  de  Mai  de  Ripaille,    Le  comte 
de  Martinenge  avait  elFayé»  le  28  Avril,   de  fé- 
courir  cette  dernière  place,  à  la  tète  d^un  corps 
Savoyard  de  jooo  hommes  ,    mais  U  fut  totale- 
rnent  battu  ,  après  un  combat  de  deux  heures, 

Berne  pourvut  à  la  fureté  du  Pays-de-Vaud 
par  un  nombre  fuffifant  de  troupes,  commandées 
par  Jean  Jaques  de  Diesbach,  &  envoya  un  train 
d'artillerie  a  l'armée  de  Sancy ,  qui ,  après  la 
conquête  du  Chablais,  n'avait  d'autre  projet  que 
d'amener  ces  troupes  auxiliaires  au  fecours  de 
fon  maître*  Pour  cet  eiFet ,  il  tacha  d'abord  de 
faire  entrer  les  colonels  &  capitaines  Suilfes  dans 
fes  vues,  &  y  parvint ,  ea  leur  faifant  fentir» 
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1^89.  qu^en  fe  joignant  à  Tarmée  royale.  Ton  pour- 
rait aifêment  fubjuguer  Paris  ,   &  faire  rentrer 
le  'ïefte  de  la  France  dans  Ton  devoir  »  après  la 
téduâion  de  cette  capitale  ;  qu'alors  Sa  Majefté 
attaquerait  tout  de  fuite  le  duc  de  Savoye  avec 
une  armée  formidable ,  qui  contraindrait  ce  prince 
k  s*acc6mmoder  aux  conditions  quMI  plairait  aux 
cantons  alliés  de  lui  impofer.     Mn  de  Sancy, 
ayatit  ainfi  obtenu  le  confentement  de  Tes  prin- 
cipaux officiers,   de  le  fuivre  avec  leur^» troupes 
en  France,  fe  préfenta,  avec  Mr.  de  Sillery,  le 
€  Mai ,   devant  le  fénat  de  Berne ,  &  expofànt 
à  cette  aifemblée  les  mêmes  raifbns  que  je  viens 
de  citera  il  y  ajouta,  que  les  loooooécus  d'or, 
avancés  par  cette  république  au  roi ,   félon  le 
traité ,  ne  fuffifant  pas  à  la  folde  de  Tarmée  poor 
un  mois ,  elle  fe  débanderait  infailliblement  au 
bout  de  ce  temps  là;  qu'en  échange,  G  on  lui 
permettait  d'employer  le  refte  de  cette  fomme 
b  conduire  ces  troupes  en  France ,  Sa  Majefté, 
ainfi  renforcée,  détruirait ,  en  peu  de  temps,  It 
Ligue ,  &  foumettrait  les  villes  révoltées  de  fon 
royaumes  après  quoi ,  tombant,  avec  les  forces 
réunies ,  fur  le  duc  de  Savoye ,  il  ferait  aifé  de 
le  dépouiller  de  tous  les  bailliages  à  la  bienfpaoçe 
de  Berne. 
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Cette  propofition  de  Mr.  de  Saiicy  fit  d'abord  ifgg* 
de  la  peine  au  fénat,   qui,  par  ce  moyen,  le 
voyait  chargé  tout  feul  d'une  guerre»   entreprife 
au  nom  du  roi,  d'autanc  plus  que  cette  aiTem- 
blée  n'ignorait  pas  les  préparatifs  du  duc  de  Sa- 
voy e,  pour  reprendre  les  contrées  que  les  troupes 
combinées  venaient  de  lui  enlever.    Cependant 
les  infbnces  &  lesrepréfëntations  des  deux  miniC- 
très  Français  firent  confentir  ce  canton  au  départ 
de  ces  troupes,  à  la  réferve  de  cinq  compagnies 
du  régiment  d'Etlach ,    à  condition  d'attendre 
julqn'au  20  Mai,   que  cinq  enfetgnes,  de  foo 
hommes  chacune,  aideraient  a  ces  cinq  compa- 
gnies à  garder  les  conquêtes  que  Ton  venait  de 
faire.  Ce  corps  de  4foo  Bernois  fut  augmenté  d& 
aooo  Vallaifans,  par  les  négociations  de  Mr.  de 
Sancyi  ce  nouveau  corps  fe  chargea  de  garder 
&  de  défendre  les  diflnds  conquis  au-delà  de 
ia  Dranfe.   Toutes  ces  précautions  prifes»  Sancy 
retourna  à  Thonon,  fit  répandre  le  bruit  que 
Tarmée  allait  s'avancer  à  Rumilly,  pour  furpren* 
dre  Chambery ,  &  marcha  tout  à  coup  du  côté 
de  Langres, 

Fendant  que  les  troupes  Sutfles  prenaient  celte 
route  à  petites  journées ,  en  traverfant  les  corn* 
tés  de  Neuchàtel  &;  de  Montbeillard ,  Sancy  fe 
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If  89.  rendit  à  Strasbourg  ,  pour  raflembler  les  croupes 
que  le  feigneur  de  Harancourt  avait  promifes 
au  roi,  avec  lefquelles  il  rejoignit  les  Suiflesdans 
la  Franche-Comcé ,  où  les  magiftrats  des  villes 
leur  fournirent  des  vivres  ;  &  «  ayant  paffé  la 
Saône,  il  reçut  un  renfort  de  jcx)  chevaux, 
commandé  par  Guillaume  de  Sault ,  comte  de  Ta- 
vannes.  Cette  armée  s'avança  fur  Langres  ,  qui 
était  reftée  fidèle  au  roi ,  &  fut  renforcée ,  dans 
ces  contrées ,  par  200  chevaux  &  2000  fantaffins 
que  le  duc  de  Longueville  &  la  Noue  avaient 
ra0emblés.  Philibert  de  la  Gtiiche ,  fécondlé  par 
les  follicitations  des  envieux  de  Sancy ,  que  Hen- 
ri III ,  toujours  faible,  n'aurait  pas  dû  écouter, 
obtint  de  ce  prince  des  lettres  de  colonel  général 
des  SuiiTes»  La  Guiche  fe  rend  en  Champagne 
&  fe  préfente  à  l'armée  royale ,  pout  remplir  les 
fondions  de  fa  charge  ;  Sancy  lui  dit  avec  hau- 
teur :  Monjieur ,  gariez  vos  lettres ,  ^  moi  je 
garderai  mes  hommes.  Cette  réplique  donna  un 
nouveau  relief  à  ce  général ,  aufiî  habile  que 
rempli  de  bravoure,  malgré  fa  robe  de  maître 
de  requêtes. 

Toutes  ces  troupes  auxiliaires  s'étant  réunies  • 
le  jour  de  la  St.  Jaques,  à  l'armée  royale ,  tout 
psraiflkit  promettre  à  Henri  III  les  plus  heureux 


fuccès  &  )a  foumifTion  peu  éloignée  de  Paris. 
Les  deux  rois  vifltent ,  le  dernier  jour  de  Juillet, 
tous  les  pofteSf  en  examinent  les  travaux,  & 
fe  décident  à  laiffer  repofer  rarraée  le  jour  ful^ 
vaiK ,  &  à  faire  donner,  le  %  Août  ,  un  ailaut 
général  k  tous  les  Fauxbourgs  de  Paris.  Dans 
cette  époque  5  fi  critique  pour  cette  capitale  ré- 
voltée, le  fanatifme  de  la  Ligue  iiifpire  un  jeune 
inoine  Dominicain ,  nommé  Jaques  Clément , 
qui  fe  rend,  mardi  premier  Août ,  au  quartier 
du  roi  à  St.  Cloud ,  aiTafllne  ce  prince  d^un  coup 
de  couteau 3  &,  quelques  inftans  après,  eft  maf- 
facré  lui-même  à  coups  d'hallebardes  par  les 
gardes  de  ce  monarque,  Henri  III  expira  le  fé- 
cond d*Aoùt,  après  avoir  rei^u  iefaint  facrément, 
&  avoir  déclaré  le  roi  de  Navarre  fon  fuccefleur 
légitime  au  trône  de  France,  Ce  prince  dit  au 
roi  de  Navarre,  quelques  momens  avant  que  de 
rendre  Tame:  AJfnrez-vûus ,  mon  cher  heau-freref 
qtie  vous  ne  firez  jamais  roi  Je  France  ,  fi  vous 
ne  vans  faites  catholique,  ^  fi  vous  tw  vous  Jbw- 
mitiez  à  Nglife* 

Ain  fi  périt  ce  dernier  roi  de  la  m  ai  Ton  de  Va- 
lois, âgé  de  trente- huit  ans,  dont  il  en  avait 
régné  quinze,  qui  ne  furent  pas  les  plus  glorieufes 
ide  ià  vie.   Il  avait  cependant  de  grandes  qualités 
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IfSj.  naturelles,  mais  elles  turent  étouffées  parles  fé- 
durions  de  fes  mignons  ou  favoris,  dont  la 
cupidité  s'oppofant  ftns  cefle  aux  fages  confeils 
d'un  Chivernj^j  d'un  Bcllievre,  d'un  Jeannin  & 
d'un  Vi  île  roi  ,  fit  perdre  à  ce  prince  Fattache* 
ment  de  Ces  miniflres.  Ce  ne  fut  que  les  derniers 
mois  de  fa  vie  que  Henri  III  ouvrit  enfin  les  yeux 
fur  fes  véritables  intérêts ,  &  parut  reprendre 
cette  élévation  d'ame  qui  lui  avait  acquis  tant 
de  partifans  »  comme  duc  d'Anjou. 


SECTION     XII I. 
Henri    IV. 
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E  N  E I  ï  roi  de  Navarre ,  qui  requt  de  la  poC-  if  89, 
térité ,  à  tant  de  titres ,  le  furnom  de  Grand  , 
fucceffeur  légitime  de  la  courofine  de  France, 
fe  trouva  ,  dans  le  monîent  critique  de  raflaffinat 
d'Henri  lUa  attaqué  par  la  Ligue,  dont  les  par^ 
tifans  tenaient  les  principales  villes  du  royaume 
eu  leur  pouvoir  j  environné  d^ennemis  fecrets, 
parmi  lefquels  on  voyait  plufieurs  feigneurs  roya- 
liftes  î  &  la  plupart  de  fes  anciens  ferviteurs , 
confier  nés  de  cette  révolu  don  imprévue  ,  ne  lui 
oârant  que  desconTeils  timides,  dont  Texécution 
Burait  à  jamais  éloigne  de  la  couronne.  Dans  ces 
conjon dures  déferpérées  ,  où  la  plus  grande  par- 
tie des  chefs  de  Tarmée  royale ,  &  même  quel- 
ques princes  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  étaient 
indécis  fur  le  parti  qu'ils  prendraient,  Henri  ne 
fe  manqua  pas  à  lui-même,  pourvut  à  tout  avec 
ïine  préfence  d^efprit  admirable,  &  ramena,  par 
fa  conduite  auili  remplie  de  grandeur  d'ame  que 
d^ajfabilité  9  prefque  tous  ceux  qui  étaient  fut 
le  point  de  Pabandonner*  Ce  monarque  tint;^ 
d^abord  après  la  mort  de  Ton  prédéceiTeurj  ua 
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^f  ^9*  grand  confeil ,  compofé  de  Tes  ferviteurs  les  plus 
affidés ,  auxquels  il  fit  fi  bien  fentir  la  néceflité 
de  ne  pas  abandonner  les  places  fur  les  bocds 
de  la  Seine,  pour  fe  retirer  fur  ceux  de  la  Loiret 
qu^ils  fe  rangèrent  tous  à  cet  avis.  Le  parti  pris* 
Henri  dit  :  que  dans  des  conjonSures  aujjî  ép- 
neufes^  il  fallait  commenter  par  s^ajjitrer  des  plus 
anciens  ^  des  plus  fidèles  amis  ^  alliés  de  la 
couronne  de  France.  Nous  avons  cru  devoir  citer, 
mot  à  mot ,  la  phrafe  de  ce  prince. 

Sancy  avait  prévenu  les  intentions  du  roi,  il 
s'était  rendu  au  quartier  des  SuiiTes  »  dès  que 
Henri  III  eût  rendu  le  dernier  (bupir  -,  il  afTembla 
les  colonels  &  les  capitaines  de  cette  nation,  & 
trouva  les  colonels  Gallaty  &  d'Arregger  remplis 
de.  fcrupules ,  ainfi  que  plufieurs  capitaines  de 
leurs  régimens,  de  fervir  un  prince  proteftant, 
fans  Tordre  exprès  de  leurs  fouverains.  Sancy 
repréfenta  il  bien  à  ces  officiers  les  droits  légi- 
times du  roi  de  Navarre  au  trône  de  France , 
qu'il  leva  leurs  fcrupules ,  &  les  engagea  de  fervir 
ce  prince ,  en  attendant  qu'ils  euifent  reçu  de 
nouveaux  ordres  de  leurs  cantons  refpedlifs, 
auxquels  l'on  enverrait ,  pour  cet  effet ,  les  ca- 
pitaines Joft  Gréder ,  de  Soleure ,  &  Michaël 
Ëaeldi  »  du  canton  de  Glarus  réformé  9  afin  d'ob- 


enir  rapprobation  de  leurs  louveraiiis  fur  l'en- 1585. 
gogement  qu4)s  venaient  de  prendre.  Quant  aux 
colonels  Wichfer  &  d'Hartmaums*  tous  les  deux 
protfîftans,  ils  fe  rendirent  fans  peine  aux  inf- 
tances  de  Sancy ,  qui  fit  monter  les  colonels  & 
les  capitaines  SuifTes  à  chevaU  les  conduiiit  toiiC 
de  fuite  au  quartier  du  roi»  où  ils  arrivèrent  au 
moment  que  le  confeil  3  tenu  par  ce  prince,  ve- 
nait de  fe  réparer-  Henri  fut  pénétré  de  ce  pro* 
cédé  des  SuiiTes,  alla  au  devant  d^eux,  embrafla 
Sancy  avec  des  larmes  de  joie,  &  toucha  dans 
la  main  à  tous  ces  officiers  ^  au  nombre  dequa* 
rànte.'  Ils  étaient  defcendu  de  ckeval  à  rappro- 
che du  roi,  &  lui  prêtèrent  hommage,  comme 
légitime  roi  de  France,  Ce  bon  prince  les  re* 
mercia,  &  leur  avoua  ingénument,  qu^H  leur, 
devait  [on  falnt  &  celui  de  [on  royaume  i  les  af- 
furant ,  qiCii  ti^oubUerait  jamais  un  fervice  auJJÎ 
eJfenSieL  Et  qui  plus  eft  »  ce  modèle  des  fouve- 
ratns  leur  tint  parole  >  car  jufqu^au  dernier  ma> 
ment  de  fon  règne  glorieux,  il  fut  invariable* 
ment  Tallié  le  plus  fidèle  du  corps  Helvétique, 

P'    L'hommage  des  troupes  Suifles  entraîna  celui 
des  reithres  &  des  lanfquenets,   &  décida ,  le 
même  matin,   plufieurs  princes  &  feigneurs  de 
ndre  ce  devoir  au  nouveau  roi»  connu ,  depuis 
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ifS^.  cette  époque,  Ibus  le  nom  d'Henri  IV,  &  dé- 
coré par  la  poftérité,  de  celui  d'Henri  le  Grand. 
Ge  monarque  prit  te  deuil ,  le  fit  prendre  à  toute 
fa  maifon,  &  établit,  le  mème<joiir,  fbn  nou- 
veau quartier  dans  le  bourg  de  St;  Cloud.  Il  y 
eut ^  après  midi,  dans  la  maifoh  de  Gondy, 
où  te  feu  roi  avait  logé,  une  affemblée  des  priiw 
eipaux  feigneurs  catholiques  ;  les  avis  y  gireot 
très- partagés  ;  cependant  ils  fe  réunireiir  tous  à 
reconnaître  le  toi  de  Navarre  comme  légitime 
fbfcceâeur  au  trône  de  France ,  au  cas  qu'il  em^ 
braflàt  la  religion  catholique.  Cette  aflêmblée 
convint ,  dé  députekr ,  pour  cet  effet,  au  roi  quel- 
ques-uns de  Tes  membres ,  &  de  charger  Fran- 
çois de  Luxembourg,  duc  de  Finey,  de  porter 
la  parole  en  leur  nom. 

Le  duc  de  Finey ,  introduit  avec  les  autres 
députés,  auprès  du  roi,  déclara,  à  ce  prince, 
que  tout  ce  quMl  y  avait  de  princes,  feigneurs  & 
officiers  de  la  couronne  de  la  religion  catholique, 
ainiî  que  toute  la  nobleâe  de  cette  armée  ,  qui 
faifaient  enfemble  la  plus  grande  &  la  meilleure 
partie  du  royaume ,  s'offraient  à  le  reconnaître 
pour  roi  de  France ,  en  le  priant  de  rentrer  dans 
le  Tein  de  l'églife ,  &  de  fe  convertir  à  la  fol 
catholique ,  afin  d'ôter  tout  prétexte  à  fes  en- 


nemis  &  tout  fcrupule  à  fes  ferviteurs.  Henri,  ifSj. 
voulant  fe  concilier  les  catholiques  j  fans  éloi- 
gner les  proteftans ,  répondit  à  cette  députation  : 
Qî/il  remerciait  la  nobkjfe  du  devoir  qu'elle  hii 
rendait  ;  qull  [avait  qu'elle  était  le  premier  ordre 
du  royaume^  ^,  dam  tous  les  temps,  F  appui  de 
fa  couronne ,  qtCil  tembrajfait  avec  tendreté  y  mais 
qu^elk  ne  devait  pas  s'inquiéta' y  s'il  ne  pouvait  la 
fatisfaire ,  tout  de  fuite ,  fur  le  changement  de 
religion  qu^elie  lui  demandait ,  qu'il  lui  fallait  du 
temps  pour  Pexaminer ,  étant  prêt  a  fe  foumettre 
À  un  concile  national.  Qti'en  attendant^  il  donnerait 
toutes  les  fùretés  ^  affurances  pojféïes  pour  ta- 
avantage  de  la  religion  catholique. 

Après  cette  réponfeu  les  feigneurs  députés  re- 
tournèrent à  Phôtel  de  Gondys  engagèrent  là 
plus  grande  partie  de  cette  aflemblée  à  fe  con- 
tenter de  cette  affurance  d'Henri  IV,  &  à  figner, 
le  lendemain  j  Août ,  une  déclaration ,  par  la- 
quelle ils  reconnaiflaieat  Henri  de  Bourbon  ,  roi 
de  Navarre,  pour  leur  fouverain  légitime;  Sa 
Majefté  promettant ,  de  fon  côté ,  de  fe  faire 
inftruire  daas  la  religion  catholique,  &  de  la 
protéger ,  en  attendant ,  de  toutes  fes  forces»  Tous 
les  feigneLirs,  qui  avaient  figné  cette  déclaration, 
Enregiftrée  ,  peu  de  jours  après ,  au  parlement  de 
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if  89.  Tours,  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  à  Hen* 
ri  IV.  Cependant  pluiieurs  feigneurs ,  ne  vou-  ' 
lant  pas  prendre  cet  engagement  »  fe  jetterent 
dans  le  parti  de  la  Ligue  5  ce  que  firent  auffi 
beaucoup  d'officiers  '&  de  foldats  Franc^ais,  de 
manière  que,  quinze  jours  après  la  mon  d'Hen- 
ri III ,  Tarmée  royale  fe  trouva  diminuée  de  prés 
du  tiers  ;  ce  qui  obligea  le  roi  de  lever  le  (îége 
de  Paris  »  &  de  partager  fes  forces  en  trois  corps, 
fe  réfervant  d'agir  à  la  tète  du  premier  &  da 
plus  confidérable,  fur  les  bords  de  la  Seine  & 
en  Normandie ,  fuivi  du  prince  de  Conti  &  da 
-duc  de  Montpenfîer,  du  maréchal  de  Biron  &  da 
duc  de  Montmorency ,  colonel  général  des  Suif- 
ies ,  de  même  que  des  feigneurs  proteftans.  Les 
jrégimens  de  Gallaty  &  d'Arregger  fervaient  dam 
cette  armée.  Le  fécond  devait  agir  en  Picardie» 
fous  les  ordres  du  duc  de  Longueville ,  ajraot 
avec  lui  le  régiment  de  Wichfer.  Le  maréchd 
d'Aumont  fut  envoyé  avec  le  troifîeroe  corps 
d'armée ,  dans  lequel  fe  trouvait  le  régimeot 
d'Hartmannis ,  en  Champagne,  afin  de  foumetttè 
ces  contrées ,  où  h  Ligue  fàifait  les  plus  grands 
efforts.  Henri  IV,  ayant  fait  fes  difpofitions^ 
pour  réunir  ces  trois  diviGons  de  fon  armée  en 
cas  de  néceffité ,  fit  camper  la  fienne  à  Damethalj, 

éloigné 
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éloigné  de  quatre  lieues  de  Kouen,  qu'il  teignit  if  89, 
de  vouloir  ailiéger,  afin  d'engager  le  duc  d'Au* 
maie  &  le  comte  de  Briflac,  à  s'y  jetter  avec  un 
détachement  conGdérable ,  &  de  pouvoir  exécu- 
ter ,  par  ce  moyen ,  fon  projet  fur  Dieppe, 

Mais  avant  que  de  fuivre  ce  monarque  dans 
les  opérations  militaires,  il  cft  néceâaire  de  don* 
ner  un  coup  d'œil  aux  événemens  furvenus  en 
SuiiTe  ,  depuis  le  printemps  dernier.    Après  que 
Mr.  de  Sancy  eût  pris  la  route  de  Langres  avec 
les  troupes  SuifTes  auxiliaires,  la  Motte,  député 
du  duc  de  Mayenne  auprès  des  cantons  de  Lu- 
cerne»  d'Uri,  de  Schweiz,  d'Underwalden  &de 
Zug,  appuyé  par  Tavoyer  PfyfFer  de  Lucerne, 
parvint  à  obtenir  de  ces  républiques  une  levée 
de  6000  hommes  pour  le  fervice  de  la  Ligue. 
L'on  partagea   ces  troupes  en  deux  régimens, 
de  jooo  hommes  chacun,  &  compofés  de  dix 
cnfeignes  de  joo  hommes.   Rodolphe  PfyiFer ,  de 
Lucerne,  frère  cadet  de  l'avoyer  de  ce  nom  ,  fuc 
colonel  du   premier  de  ces  corps,  &  Sebaftien 
de  Béroldinguen ,  du  canton  d'Uri,  fut  colonel  du 
fécond  de  ces  régimens.    Mr.  de  Sillory  3  ayant 
engagé  les  cantons  de  Berne,  de  Bâle  &deSo- 
leure  à  fermer  leurs  paflages  à  cette  levée  î  elle 
fe  mit  en  marche  le  i  Juin ,   &  prit  fa  i^oute 
Tome  V.  Y 
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If 89^.  pac  le  St.  Gochard,  d'où,  paflant  par  la  Savoyé 
&  la  Brefle ,  elle  fc  joignit ,  en  Bourgogne  aux 
•troupes  de  la  Ligue.  L'on  verra  le  fort  de  ces 
deux  régimens  à  la  fuite  de  la  bataille  d'Yvii 

Après  le  départ  de  Mr,  de  Sancy  ,  pour  fe 
rendre  avec  fon  armée  Suifle  auprès  d'Henri  III, 
les  troupes  Bernoifes ,  fous  les  ordres  de  Louis 
d'Erlach  &  de  Jean  Jaques  de  Diesbach ,  firent 
diverfes  excurfions  en  Savoye,  dans  Tune  dcf- 
ijuelles  le  feigneur  d'Avully  fut  pris  &  conduit  au 
château  deLaufanne,  d'où  il  fut  conduit,  le  20 
Mai ,  devant  le  fénat  de  Berne ,  parce  qu'il  fe 
difait  chargé  de  propofer,   à  cette   république, 
un  accommodement  de  la  part  de  fon  maître. 
Les  cantons-  de  Zurich  &  de  Fribourg  avaient 
engagé  celui  de  Berne  d'entrer  en  négociation 
avec  d'Avully  -,  &  d'envoyer  le  banneret  Rodol- 
phe Sager  au  congrès  de  Zurich ,  afin  d'y  ar- 
ranger  &  conclure  cette  pacification.     Mais  le 
duc   de  Savoye,  ne  cherchant  qu'à  gagner  de 
temps,  profita  de  la  fufpenfion  d'armes,  pour 
s'avancer  à  Rumilly  avec  8000  fàntaflins  &  iQOO 
chevaux  ;  ce  prince  ne  put ,  malgré  la  fupéricK 
rite  de  fes  forces,  s'emparer  que  du  château  de 
Ternier,  ayant  été  repoufle  dans  toutes  fes  au- 
tres expéditions. 
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Berne  apprit  la  nouvelle  de  cet  armement,  &,  i^i^€ 
peu  de  ]o\xXt  après  ^  reçut  aVis  que  fes  troufieâ^ 
commandées  par  le  coloriel  d'Erlach ,  avaient 
obligé  Charles  ÉmanUel  »  à  décamper  àé  Colon* 
ges  &  à  fe  tenir  fut  la  défenfive  derrière  P-Éclufe. 
Cependant  ce  canton  crut  devoir  ordonner ,  le( 
6  Juin,  une  levée  de  loooo  hommes^  poiirmét* 
tre  Genève  &  le  pays  de  Gex  à  couvert  de  toutcf 
irruption  ennemie.  Jean  de  Wattewille,  avoyef 
de  Berne ,  fut  choifi  pour  génétal  de  cette  ar- 
rtiéej  on  lui  adjoignit,  pour  coiifcil  de  guerre ^ 
les  colonels  Louis  d'Etlach ,  Jean  Jacques  dtf 
Diesbach  &  Ulric  de  BonftetCen  <  Rodolphe  Sa- 
ger  ,  banndret  j  Pierre  de  Wérth  ,  vîce-banneret,' 
Jean  Antoine  Tillier  j  Jeart  "Weyermann  &  Mi-» 
ohel  Ougsbourger.  Cette  armée  fortit  deBerne^ 
le  17  Juin,  avec  la  grande  bannière  de  la  répu- 
blique, portée  par  Pierre  de  Werth,  arriva,  le  i8< 
à  Moudon^  &  le  19  à  Laufanne,  où  elle  féjourna 
jafqu'au  21.  L'avoyer  de  Wattewille  s'avançât  y 
le  af,  à  Chantoux,  &  n^apprenarit  rien  des 
conférences  d'Éviart ,  fit ,  avec  le  colonel  d'Erlach  i 
toutes  les  difpofitions  pour  attaquer  les  écacs  du 
duc  de  Savoye,  &  envoya,  en  attendant,  le  ban- 
neret  Rodolphe  Sager  à  Berne ,  pour  recevoir  les 
derniers-  ordres  du  fénat- 


340      Service    de    France. 


Introduction. 


1/89.  I'  ^'^  néceflaire  d'éclaircir  rartiole  des  confé- 
rences d^Évian.  Â  la  première  nouvelle  de  la  le- 
vée de  Parmée  Bernoife,  le  duc  de  Savoye  fit 
faire  des  propofîtions  de  paix  très-avantageufes 
au  colonel  d'Erlach  ,  qui,  de  Thonon,  les  en- 
voya  »  le  16  Juin,  à  fes  fouverains^  &  quoi- 
quMles  paraâent  très  -  captieufes  au  fénat  de 
Berne»  il  envoya  cependant,  le  20  de  ce  mois, 
le  tréforier  Dachrelhofer  &  le  banneret  de  Buren 
a  Évian,  afin  d'entrer  en  conférence  avec  les 
ininiftres  de  Charles  Émanuel  s  mais  ces  derniers 
ne  firent  que  tergiverfer  pendant  près  de  cinq 
femaines,  jurqu'à  ce  que  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite de  St.  Joire  les  rendit  plus  traiiables. 

L'armée  Bernoife  entra,  le   14  Juillet,  dans 
le  Fauflîgnyj^  &  féjourna  deux  jours  à  Gravin, 
fans  que  les  troupes  Savoyardes  ofaâent  fe  mon- 
trer  ;  cependant  ayant  reçu  ordre  des'oppoferaui 
progrès  des  Bernois ,  le  marquis  d'Efte ,  fécondé 
des  barons  de  Valpergue  &  d'Hermence,  entre- 
prit, à  la  tête  de  fzoo  Savoyards,  d'arrêter li 
marche  du  général  de  Watiewille.  Le  marquis 
d'Efte  ayant  choiû  un  poite  avantageux  près  de 
St.  Joire,  difputa  le  paiiàge  à  l'armée  Bernoife 
en  trois  endroits  di£férens  :  ce  qui  occafionna) 
le  26  Juillet,  un  combat  très>fanglaiu  entre  les. 


{ 
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^crnois  &  les  Savoyards,  dans  lequel  ces  derniers  if  89* 
îurenc  totalement  défairs  &  mis  en  Fuite ,t  à  la 
uite  de  trois  attaques  différentes.  Les  Savoyards 
(erdircnt  dans  cette  journée  1000  hommes  »  deux 
omettes  &  quatre  pièces  de  campagne.  Le  gé- 
léfal  de  Wattewille,  qui  s'était  placé  à  la  tète 
ie  la  cavalerie  Bcrnoife,  Bxa  la  vidloire  par  fcs 
Jiarges  impécucures,  en  culbutant  les  efcadrons 
htiemis.  Les  fuccès  de  cette  journée  entraînèrent 
I  prife  de  Sr.  Joirc^  de  Bardonnaches  &■  de  quel- 
àies  autres  places,  qui  furent  emportées  par  les 
binqueurs. 

Dés  que  Charles  Émanuel  eût  requ  avis  de 

ptce  défaite  ,  il  prella  le  colonel  Ulric  de  Bon- 

^ettcn  7  alors  député  auprès  de  lui,  de  renouer 

ts   négociations ,  que  ce  prince  fqut  traîner  eu 

ngueur,  fans  difcontinuer  les  hoftilitcs,  jufqu'à 

que  Berne  excédée  d'une  guerre  aufli  dirpen-» 

eufe ,  &  voyant  le  roi  de  France  dans  Timpot 

jbilité  de  la  féconder,  fe  laiffa  gagner  par  les 

roteftattons  infidieufes  du  duc  de  Savoye,  au 

oint  de  figner  le  t  Oâobre,  le  traité  de  Nîon, 

ui,  cependant,  fut  rompu  l'année  fuivante,  les 

ïciicvois   n'ayant   pas    voulu  y  accéder.   Cette 

;uerre  ainfi  continuée  avec  des  fuccès  divers, 

ifpendue   pluficurs  fois  par  des  trêves  ^  ne 
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^*  iuc  entièrement  terminée  ^  qu'en  1J98  ,  par  lij 

[ff  aix  de  Vervins* 

Tel  étaic  lîéuE  des  affdires  en  Sufflc,  lûrfiju 
Joft  Greder,  &  Michel  Baeldi ,  munis  de  lettf 
^.  inftiudions  de  leurs  compatriotes  »   paruren 
de  St.  Cloud  s  le  I  f  Août ,  accompagnés  du  fied 

l-Lambert,  confciller  du  rôt,  &  maître  des  requè-  \ 

:tcs ,   qui  fut  chargé  des  pleins  potivoirs  de 
Màjeftéj    pour   confirmer  Nïcûlus  Brulatt,  ht 
gneur  de  Siltéry ,  dans  Tes  funaioivs  d'ambalfa- 
dcur  ordinaire,  auprès  des  cantons»  &  dépécli 

'pour  cet  effet  en  Suiflcj  par  Henri  IV*  Cestr 

'perfonaes,  obligées  de  fe  déguîfer,  &  de  prel^ 
dre  des  routes  détournées,  afin  d-éviter  les  en 
t  utiles  des  ligueurs ,  paircrent  par  Lan  grès  , 

i -arrivèrent  fur  la  fin  d'Août  à  Soteure*  Silleij 
fit  notifier  aux  cantons,  le  décès  d'Henri  II| 
^  Pavénement  d'Henri  IV,  au  trône  deFrat^c 
Cette  notification  fut  accompagnée  d^une  lecd 
du  roi  ^  conque  dans  les  termes  les  plus 
teurs  pour  le  corps  Helvétique ,  &  remplie  de^ 
pette  cordialité,  qui^  dans  cous  l^s  tems,  cari 
'térifa  la  bonté  d^ame  de  ce  grand    monarqC 

\\^o\\  peut  voir  cette  pièce    dans  le  dnquiefl 
volume  de  Thiftoire  militaire  des  Suifles, 
M-  le  baron  de  Zurlauben ,  pi^ge  591  ~>^ 


Les  princes  feïgneurs  &  officiers  de  la  couronne  ^ 
qui  avaient  (igné  la  déclaratiûiT  du  3  Août,  écri- 
virent auffi  de  leur  côté»  une  lettre  rres-obli' 
geanre  aux  cantons,  pour  leur  apprendre  qu'ils 
venaiejitde  reconnaître  Henri  1V%  pour  légitime 
roi  de  France-  Cette  lettre  fe  trouve  à  la  fuite 
de  celle  du  roi,  dans  le  même  ouvrage  de  M* 
le  baron  de  Zudauben.  Quant  aux  capitaines 
Grcder  &  Bacldi,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
obtenir  Tapprobation  des  républiques  de  Berne, 
de  Soleure,  de  Glarus  ,  de  Baie,  de  SchalïKau- 
feUî  &  des  Lignes  Grifes»  fur  rengagement  que 
leurs  croupes  venaient  de  prendre  avec  le  nou- 
veau roi. 

Revenons  aux  exploits  d^Henri  le  Grand  >  qui  » 

après  avoir  partagé  fan  armée  en  trois  corps ,  & 

avoir  pofté  à  Darnetol ,  celui  dont  il  s'était  ré- 

fervé    le   commandement  ,    fe   rendit   de    là  3 

Dieppe  ,  avec  un  détachement  de  400  chevaux, 

afin  de  s'emparer  d'une  place  auili  importante, 

dont  le  commandeur  de  Chaftcs    était   gouver- 

r,  &  en  avait  offert  rentrée  au  roi;  lequel 

ayant  exiiminé  la  fituation  de  Dieppe^    réfolut 

de  faire  camper  fes  troupes  dans  les  environs  ds 

mte  places  &  de   foutenir  dans  ce  camp,  les 

premiers  efforts  de  la  Ligue.   Cette  pofîtion  lui 

Y  4 


1^89. 


J44      Service   de   France. 

■egg—ggBS     I  lS5?i  


Inir.odu&ion. 


ifS^.  parue  d'autant  plus  avantageufe,  que  le  havre 
de  Dieppe  lui  donmit  la  facilité  de  recevoir  en 
droiture  les  fecours  Anglais,  promis  à  ce  prince, 
par  la  reine  Éliiabeth.  Pour  cet  effet,  Henri 
s'aflura  de  Neuchâcel,  &  du  château  d'Arqués, 
diftant  à  une  lieue  de  Dieppe ,  conduiGi  le  d 
Septembre ,  fa  petite  armée ,  forte  au  plus  de 
7000  hommes,  dans  ces  contrées,  &  la  pofta 
de  la  manière  fuivante.  Le  roi  fe  logea  avec 
toute  l'infanterie  Françaife,  dans  le  château 
d'Arqués,  en  y  fàifant  établir  des  batteries.  Ce 
château  con^mande  un  gros  bourg  du  même 
nom,  où  le  maréchal  de  Biron  s'étabUt  avec  les 
régimcns  de  Gallaty  &  d'Arregger.  Ces  deux 
poftes  communiquant  avec  Dieppe  ,  par  une 
longue  chauâee ,  ou  efpèce  de  digue  fort  éle* 
vée ,  le  roi  fe  décida  par  les  avis  du  maréchal 
de  Biron,  à  fortifier  cette  chauilee  d'un  foâe, 
&  à  ia  garnir  de  redoutes,  à  la  diftancedezoo 
pas.  Toute  l'armée  parvint  au  bout  de  quatre 
jours ,  à  foire  de  cette  chauâee  un  bon  retran* 
chement,  qui  fut  bien  garni  d'artillerie»  Le  roi 
diftrtbua  -la  cavalerie  derrière  ces  lignes  ,  dans 
lefquelles  Pon  avait  pratiqué  des  ouvertures, 
par  où  elle  pouvait  fortir  à  douze  chevaux  de 
front  9  &  fç  répandre  dans  la  campagne.  Le 
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comniaudeur  de  Challes  avait  eu  loin  d^équi-  i$%% 
per  un  graïul  nombre  de  vaifleaux  detranfport, 
&  de  barques )  employés  journellement  acheta 
cher  en  Angleterre  des  munitions  &  des  vivres, 
qui  maintinrent  les  troupes  royales  dans  Tabon- 
da  11  ce- 
Henri  IV  avait  fait  faire  d'abord  après  la 
mort  de  fon  prédécefleur,  les  propoGtions  d'ac* 
commodemenc  les  plus  avantageufes  au  duc  de 
Mayenne»  qui  les  refufa»  quoiqu'il  n'eut  plus 
dans  la  perfonne  de  ce  monarque,  un  eanemi 
pcrfonnel,  ni  raflàffinat  de  deux  frères  à  ven* 
ger  Le  duc  armait  puiflàmment,  fous  prétexte 
de  foutenir  la  caule  de  la  religion*  &  les  inté- 
rêts du  cardinal  de  Bourbon,  que  la  Ligue  avait 
reconnu  pour  roi  de  France,  fous  le  nom  de 
Charles  X,  malgré  fa  déteution  ♦  par  fon  neveu  ^ 
au  château  de  Fonteuai,  en  Poitou,  L'éledion 
de  ce  fantôme  ,  en  fatïsfaifaut  Tambition  des 
princes  Lorrains,  fut  approuvée  parle  pape,  & 
Philippe  II,  roi  d*Efpagneî  qui,  quoiqu'un  des 
premiers  moteurs  de  la  Ligue ,  ne  s'était  jamais 
déclaré  ouvertement  en  fa  faveur ,  du  vivant 
d'Henri  IIL  Philippe  fe  contentant  de  donner 
des  fécours  d^argent  à  la  Ligue*  &  d'appuyec 
par  r^s  mliiiAres  en  SuiiTe  &  eu  Allemagne» 
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f  89.  les  levées  que  le'  duc  de  Mayeniie  (aifaic  faire 
dans  ces  pays.  Ce  monarque  crue  après  la  mort 
d'Henri  III,  pouvoir  lever  le  mafque,  &  aififter 
publiquement  la  Ligue ,  eohtre  un  prince  pro- 
teftant.  .  ,     .  , 

Le  duc  de  Mayenne  fortit  le  i  Septembre, 
de  Paris,  à  la  tète  de  près' de-  217000  hommes, 
dont  6000  Sutfles,  4000  htnfquenets,  6cxx>  ar- 
quebufiers  Francjais  &  Lorrains,  4foo  chevaux 
Français  &  Allemands  ^  &  6006  hommes  d'in- 
^nterie  Fram;aire.  Le  duc  marcha  du  côté  de 
Rouen,  prit  chemin  faifant  Poifly ,  Mante,  Ver- 
non  &  Gournài,  &  reçut  dans  cette  marcHedif- 
fércns  renforts,  du  duc  d^Aumale,  de  Qirifto- 
phle  de  BaiTompierre,  &  d'e  Jean  dcMontluc, 
feigneur  de  Balagny ,  qui  portèrent  Tannée  de  la 
Ligue»  à  plus  de  ^cxdoo  hommes,  avec  iefquels 
le  duc  de  Mayenne  s'avança  fur  Dieppe ,  réfola 
d'attaquer  cette  place  par  la  droite,  en  cher^ 
chant  à  gagner  le  fauxbourg  du  Pollet;  &^près 
s'en  être  emparé,  à  battre  Pembouchure  du  port 
avec  fon  artillerie,*  afiil  d'y  renfermer  les  vaif- 
feaux  chargés  d-approvifionner  l'armée  royale; 
affamée  de  cette,  maniejre  ',  &  affaiblie  par  là 
difette,  elle  aurait  été  facilement  vaincue;  ce 
qui  aurait  été  un  coup  décifîf  pour  la  Ligue.  Le 
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roi  apprit  la  marche  desnonncniisi  par  Baque-Jf$9» 
ville,  qui  avait  ordre  de  iwittr^reftrade»  &  fe 
floutant  des  vues  du  duc  dé  Moyenne ,   ce  mo-. 
iiarque  fît  les  difpofitions  fuivantes,  pour  s'en 
garantir. 

Henri  laifla  le  marichal  de  Biron  dans  le  châ* 
teau ,  &  dans  le  bourg  d? Arques--,  avec  le  régi- 
ment d'Arregger,  &  joo  arqujebuûers j  pour 
que  Tennemi  ne  pût  pénétrer  de  ce  côté.  Charles 
Bâtard  de  Valois  &  duc  d'Angoulême ,  fut  char* 
jgé  de  défendre  les  lignes* de  communication, 
entre  Arques  &.  Dieppe,  av€c  le  régiment  de 
Gallaty,  j-ooarquebufiers,  &  600 chevaux.  Ayant 
pris  ces  précautions,  leroi.fe  rendit  en  diligence 
au  Follet,  avec  le  refte  de  la  cavalerie  &  des 
arquebuficrs,  &  fit  travailler  à  une  tranchée  pro- 
fonde ,  qui  environnait  ce  fauxbourg,  en  forme 
d'éperon  j  à  la  pointe  duquel  Ton  retrancha  un 
grand  moulin,  qu'on  rempHt  de  terre,  &  ferma 
de  paliflades,  &  dans  lequel  l'on  plaça  fix  peti- 
tes pièces  i  d'artillerie.  Henri  fe  logea  dans  le 
PoUet ,  avec'  les  troupes  qu'il  avait  amenées. 

Pendant  que  Sa  Majefté  faifaît  exécuter  ces 
travaux,  le  duc  de  Mayenne  s'avançait  avec 
beaucoup  de  lenteur,  retardé  à  tout  inftant 
0ans  fa  marche ,  par  Tembarras  du  canon  &  des 
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If  89.  bagages,  aînâtquo>par  la  difficulté  du  chemin, 
de  fâqon  qu'il  n'arriva  que  le  matin  du  ij  Sep. 
tembre,  à  la  vue  du  Follet.  li  rangea  d'abord 
Ton  armée  en  bataille ,  pour  attirer  celle  du  roi 
hors  de  fes  retranchemens ;  mais,  Sa  Majefié 
n'ayant  garde  dé  donner  dans  ce  panneau,  fe 
contenta  d'envoyer  un  efcadron  de  chevaux  lé* 
gers ,  former  une  légère  efcarmouche ,  avec  or* 
dre  de  fe  retirer  fans-  engager  de  combat.  Il  y 
eut  jufqu'au  17  de  vives  efcarmouches ,  où  la 
cavalerie  royale  eut  toujours  l'avantage.  Pendant 
ce  tems^là,  le  duc  fit  reconnaître  le  PoUet,  & 
}e  trouva  inacceilîble  de  tous  côtés ,  comman* 
danc  toute  la  plaine,  avec  fon  artillerie,  &  pro- 
tégé encore  par  celle  de  Dieppe. 

Ces  difpofitions  d'Henri  faifant  juger  à  Mayen* 
ne,  que  le  roi  ne  donnerait  jamais  bataille,  s'il 
n'y  était  contraint,  &  ne  voulant  pas  facrifier 
fon  armée,  en  attaquant  des  poftes  auilî  bien 
fortifiés,  il  réfolut  de  les  ailiégcr,  &  d'attirer 
l'armée  royale  par  ce  moyen  au  combat.  Le  duc 
de  Mayenne  crut  pour  cet  effet  devoir  tourner 
les  premières  attaques,  contre  le  bourg  d'Ar- 
qués; mais,  le  maréchal  de  Biron  n'avait  pas 
perdu  un  moment ,  depuis  le  lo ,  pour  le  faire 
environner  de  bons  retranchemens,  &  fur-tout 
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la  maladrerie ,  qui  fe  trouvait  à  rextrèmicé  de  ifSj^ 
ce  bourg.  Henri  voyant  que  le  duc  de  Mayenne 
abandonnait  Tattaque  du  Follet,  pour  celle  d'Âc- 
ques,  s'y  tranfporta  le  19,  avec  quelques  trou- 
pes, &  fécondé  du  duc  de  Montpenfier,  &  du 
maréchal  de  Biron ,  diftribua  &  ménagea  fi  bien 
fes  forces ,  que  le  duc  de  Mayenne  fut  obligé 
de  faire  fonner  le  lendemain  la  retraite,  aprè$ 
une  attaque   où  il  fut  repoufle  de  tous  côtés. 

Le  21  Septembre,  le  duc  réfolut  de  faire  ce 
matin  un  dernier  effort,  &  commanda  au  comte 
de  Bélin  d'attaquer  la  maladrerie  ,  avec  deux 
régimens  de  lanfquenets ,  &  deux  de  cavalerie 
Françaife.  Le  comte  de  Bélin  mena  ce  corps  en 
fîlence,  par  un  chemin  couvert,  jufqu'au  pied 
des  tranchées,  où  les  lanfquenets  eurent  recours 
à  un  ftratagème,  qui  penfa  décider  du  fort  de 
cette  journée ,  en  faveur  de  la  Ligue.  Ils  mirenc 
leurs  chapeaux  fur  la  pointe  de  leurs  piques» 
&  demandèrent,  à  grands  cris,  d'être  requs  dans 
le  parti  du  roi,  comme  mécontens  du  duc  de 
Mayenne^  on  les  crut  d^autant  plus  facilement» 
qu'ils  s'étaient  déjà  foulevés  dans  cette  marche , 
faute  de  paye.  Sur  quoi,  les  troupes  qui  défen- 
daient cette  tranchée  ,  parmi  lefquelles  il  y  avait 
des  Allemands, ^eur  tendirent  la  main,  &  leur 
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ij'S^.  aidereiu  à  y  monter.  Mais  à  peine  furenc-iis  au 
haut  du  retranchement ,  que  tournant  la  pointe 
de  leurs  piques,  ils  chargèrent  les  Suiifes  &  leâ 
Fi^ançais  ;  ces  derniers  fe  voyant  ainfi  furpris, 
avant  que  d^avoir  leurs  arquebufes  en  état  de 
tirer,  fe  retirèrent  avec  précipitation,  vers  lé 
penchant  de  la  colline,  où  ils  croyaient  être  plus 
en  fôreté.  Dans  ce  moment  critique,  les  régi- 
mens  de  Chataigneraye  &  de  Treniblecour ,  fé 
faifant  ouvrir  la  barrière  du  retranchement  par 
les  lanfquenets,  fe  forment  furies  deux  ailes  de! 
ceu:r*ci,  &  ain(i  réunis,  attaquent  le  maréchal 
deBîron,  à  la  tète  du  régiment  de  Gallaty,  avecf 
une  telle  promptitude,  &  avec  tant  de  furie ^ 
que  le  maréchal  fut  porté  par  terre  de  ce  pre- 
mier choc,  &  les  Suifles  obligés  de  fe  battre  ert 
retraite ,  jufqu'au  pied  de  la  colline. 

Dès  que  le  duc  de  Mayenne  apprit  cet  heu«» 
^  Xeux  fuccès,  il  envoya  les  ducs  de  Nemours  & 
d'Aumale,  avec  le  comte  de  Sagonne,  à  la  tète 
de  4000  chevaux  légers  j  &  de  20CO  arqucbi> 
fiers,  renforcer  le  corps  du  comte  de  Bélin,  afin 
de  s'emparer  enfemble  du  bourg  d'Arqués,  tan- 
dis qu'il  fuivrait  avec  le  refte  de  l'armée  pour 
les  foutenir.  D'un  autre  côté ,  le  roi  fe  voyant 
par  cet  échec  dans  la  nécefTué^  de  eombattre-f 
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n^  négligea  pas  un  inftant  pour  réparer  ce  dé«  1^89. 
Tordre,  ayant  dégarni  la  ligne  de  communica- 
tion, du  peu  de  cavalerie  qui  y  reftâit,  il  en- 
voya le  duc  de  Montpenfier  charger  le  duc  d^Au- 
mate ,  &  le  grand  prieur ,  attaquer  le  duc  de  Ne- 
mours &  le  comte  de  Sagonne.  Quoique  ces 
deux  princes  fuflent  repoufles  dans  cette  pre- 
mière attaque ,  le  roi  ne  perdit  point  fa  préfen- 
ce  d'eiprit;  il  rallia  les  arquebufiers  Français, 
mis  en  fuite  du  premier  choc  des  lanfquenets  > 
fit  renforcer  le  régiment  de  Gallaty ,  par  Çw  com- 
pagnies de  celui  d'Arregger,  &  Sa  Majefté  allait 
attaquer  les  ennemis,  à  la  tète  de  fes  troupes, 
lorfque  G>ligny  accourut  avec  deux  régimens 
d'infanterie  Françaife  ,  en  criant  !  ,5  courage  , 
35  Sire  ^  nous  venons  vaincre  ou  mourir  avec 
33  vous^\  Ce  corps  ainfi  réuni  marche  aux  Li- 
gueurs avec  une  telle  impétuofité,  que,  du  pre- 
jiiier  choc,  il  culbute  les  régimens  de  la  Cha- 
taigneraye;  Tremblecour  fait  prifon nier  le  com- 
te de  Bélin ,  &  le  colonel  des  arquebufiers  Lor- 
rains, &  repouffe  les  ennemis  vers  la  maladrerie; 
ce  qui  fit  changer  en  un  inftant  la  face  du 
combat. 

Le  roi  ne  négligea  pas  ce  moment  favorable, 
&  pendant  que  le  <luc  de  Montpenfier  &  le  grand 
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1587.  prieur,  renforcés  de  quelques  cent  gentils-hom- 
mes, &  de  deux  ercadrons  accourus  de  Diçppe, 
chargèrent  derechef  les  ducs  d'Aumale  &  de 
Nemours,  avec  plus  de  fuccès,  Henri  fit  donner 
Paâau^  au  retranchement  de  la  Maladrerie,  à 
au  bout  d'une  demi  heure ,  reconquit  ce  pofte 
important ,  après  avoir  taillé  en  pièces  les  lan£> 
quenets  &  arquebuHers  Lorrains  ,  qui  le  dé< 
fendaient,  fans  leur  faire  de  quartier,  à  caufe 
de  leur  trahifon.  Les  ducs  d'Aumale  &  de  Ne- 
mours, quoique  fécourus  par  pluHeurs  cornet- 
tes de  reithres,  furent  attaqués  durant  Taflauc 
de  la  Maladrerie,  avec  tant  d'impétuofité,  par 
les  ducs  de  Montpenfier  &  d'Angoulême,  dont 
les  efcadrons  s'augmentaient  à  tout  inftant,  que 
la  cavalerie  de  la  Ligue  fut  obligée  de  gagner 
l'ouverture  des  lignes  en  défordre ,  &  de  fe  re- 
tirer  vers  Martinglife,  avec  beaucoup  de  perte, 
vivement  pourfuivie  par  la  cavalerie  royalifte. 
Ce  fut  le  moment  décifif  de  la  viâoire,  en 
faveur  du  roi,  qui  aurait  été  à  la  merci  da 
duc  de  Mayenne,  quelques  heures  auparavant, 
fi  félon  toutes  les  relations  de  cette  journée, 
celui-ci  avait  profité  du  premier  avantage,  rem- 
porté par  le  comte  deBélin,  en  ^'avançant  tout 
de  fuite  par  ces  ouvertures,  avec  le  refte  de  fon 
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armée.  Au  lieu  que  la  conduifanc  avec  beau- 1^89.'^ 
coup  de  fènteur,  pour  la  conferver  en  ordre  de 
bataille ,  it  duc  n'arriva  à  la  vue  des  retranche- 
hiens,  que  brfquefon  infanterie  y  eût  été  tail- 
lée en  pièces  »  &  fa  cavalerie  rechailee  dans  fa 
plaine.  Le  duc  de  Mayenne  voyant  la  nuit  prête 
à  tomber,  &  fes  troupes  découragées,  fit  Ton- 
ner la  retraite ,  qui  fut  couverte  par  les  régimens 
de  PfyfFer,  &  de  Béroldingfen.  Ces  deux  régi* 
mens  eurbnt,  félon  de  Thou ,  beaucoup  à  fouf- 
jrir  des  volées  de  canon  ,  que  le  roi  fie  tirer, 
du  pofte  dé  là  mâladrerie.  Telle  fut  Tiffue  du 
Combat,  oii  pour  mieux  dire,  de  la  bataille  d'Ar- 
qués ,  où  les  Ligueurs  perdirent  près  &é  Jiooo 
hommes,  &  pludeucs  officiers  de  marque,  en- 
tr*autres ,  le  comte  de  Sagonne  ,  le  baron  de 
St.  André ,  frère  du  comte  de  Sault ,  &  Claude 
du  Châtelet.  Le  roi  ne  perdit  que  200  hommes  ^ 
mais  il  regretta  beaucoup;  Charles'  Martel  de 
Baqueville,  &  le  coAite  de  Roucy  ,  de  la  maifon 
de  la  Rôchefoucault,  qui  Pun  &  l'autre  mourut 
rent  le  lendemain  de  leurs  blèffures. 

Nous  terminerons  le  récit  de  cette  purnéé 
mémorable,  pat  l'anecdote' fuivanre,  tirée  de 
là  vie  &  des  geftes  d'Henri  lé  gtand ,  paT  Bapi 
tîfte  le  Grain;  "^^  U  fbi  vôyanrU  coloneh  Qalktyi 
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1^89.  i>  qui  foîitenait  avec  fonrégimeyit  le  plus  grand  fais 
,3  des  ennemis ,  part  auJUl-^tot ,  ^  venant  joindre 
55  Gallaty;  mon  compère^  lui  dit  Sa  Majefié^je 
,)  viens  acquérir  de  thonneiir^  ou  mourir  avss 
„  vous.  Cette  parole  ^  la  préfence  d^un  tel  roi  y 
,5  renforça  le  courage  de  Gallaty  &defes  Suiffes^ 
n  enforte  que  le  roi  avec  eux  repoujfa  ce  grot 
^  effort  y  ^  advança  fort  la  vi&oire ,  qui  lui  était 
,5  toute  affurée  par  mette  charge.  Le  régimefit  de 
35  Soleure  y  fit  des  merveilles  ".  Il  paraic  que  le 
Grain  parle  du  moment,  où  le  roi  ayant  rallié 
les  arquebuders  Français,  &  les  ayant  réuni 
avec  fix  compagnies  du  régiment  d'Arregger,  à 
celui  de  Gallaty  ,  allait  attaquer  le  comte  de 
Bélin  ,  lorfque  ce  monarque  fut  renforcé  par 
Coligny, 

Après  que  le  duc  de  Mayenne  eût  laifle  pren- 
dre quelque  repos  à  fou  armée  harraflee,  il  fit, 
le.  24  Septembre,  une  nouvelle  tentative,, & 
partagea  fon  armée  en  deux  corps.  Avec  le  pre- 
mier, qui  pouvait  aller  à  18000  hommes,  il  en- 
treprit d'attaquer  Dieppe,  &  le  fauxbourg  do 
Follet ,  pendant  que  le  duc  d'Aumale  à  la  tète 
du  fécond  détachement,  de  huit  à  loooo  hom- 
mes ,  devait  chercher  à  s'emparer  du  château  ou 
du  bourg  d'Arqués,   Le  roi  fe  tranfporta  au 
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PoUet»  avec  la  plus  grande  partie  de  fcs  forces,  if89« 
&  ne  laiâ&  dans  Arques ,  que  le  régiment  d'Ar- 
regger ,  avec  celui  de  la  Garde ,  &  400  chevaux  » 
fous  les  ordres    de   Charles   de  Montmorency 
Damville,  colonel  général  des  Suifles  &  desGri- 
fons,  qui,  eiTuyant  quatre  aiTauts  redoublés  du 
duc  d'Aumale  ,  le   repouâa   conftamment ,    & 
Fobligea  de  fe  retirer  avec  800  hommes  de  perte. 
Les  attaques  du  duc  de  Mayenne  ne  i;éufCrent 
pas  mieux,  Tes  troupes  furent  repouflees  de  tous 
les  poftes  qu'ils  afTaillirent ,  le  24  &  le  2f ,  per^ 
dant  beaucoup  de  monde  par  Tartillerie  royale , 
qui  était  extrêmement  bien  fervic.  Cependant, 
malgré  tous  fes  fuccès,  Tarmée  du  roi,  depuis  plus 
de  quinze  jours  fous  les  armes ,  &  occupée  aux 
travaux  les  plus  pénibles ,  était  extrêmement  ha- 
raâee ,  d'autant  plus  qu'elle  commençait  à  fouf-. 
frir  de  la  difette.  La  feule  reflburce  de  Sa  Ma- 
jefté,  pour   fe  tirer  de  cette  ficuation  pénible, 
était  les  fécours  qu'elle  attendait  à  toutindant, 
du  duc  de  L^ngueville,  &  du  maréchal  d'Âu- 
mont,  mandés  de  fa  part  depuis  le  10  Sfptem- 
bre.  Ces  deux  généraux  s'étaient  efFedlivement - 
mis  en  marche  le  17,   de  même  que  la  Noue, 
&  avaient  trouvé. moyen  de  fe  réunir  le  229 
mais ,  ne  pouvant  marcher  qu'à  petites  journées^ 

Z  a 


3f5      Service   de   FRA.iî.CtB,' 

v\      IfrtrodtiShn.       \   . 

if^9*  ils   ne  furenc  en  écat  de  dégager  leur  maître  i 
que  les  premiers- jours  d-Oélobre. 

Le  duc  décampa,  dès  qu'il  apprit  la  marche 
Recette  armée,  &  conduifit  la  (ienne  en  Ficari 
die,  foit  pour  la  faire  rafraîchir  dans  ces  quart 
tiers,  .&  l'empêcher  de  fe  débander  »  foie  pour 
aller  au-devant  des  troupes  auxiliaires  d'Efpagne^ 
venant  de  Flandres ,  avec  des  fommes  confidé* 
râbles  pour  la  Ligue.  D'un  autre  côté,  le  comtfe 
jàe  Soiflbns,  étant  venu  de  Bretagne»  joindre  le 
roi,  à  la  tète  d'un  gros  détachement,  &  le  duc 
jie  Longueville,  étant  arrivé  avec  le  maréchid 
d'Aumont  à  Dieppe,  Sa  Majefté  fit  raflfraichir 
toutes  fes  troupes  pendant  quelques  jouis,  hiSk 
le  commandement  de  Dieppe  &  de  fes  environs  > 
au  maréchal  de  Biron^  avec  quelques  locx^hom^ 
mes,  &  fe  mit  en  marche  le  i6  Oâobre,  afin 
de  fuivrele  duc  de  Mayenne.  Henri  reprit,  chemià 
faifant,  quelques  places  fur  la  Ligue,  &  arrivi 
fans  aucune  perte  à  Amiens,  où  étant  attends 
avec  impatience  par  toute  la  bourgeoifie,  il  Bit 
requ  aux  acclamations  publiques.  Le  roi  s*arrèta 
pendant  quelques  jours  dans  cette  capitale  de  la 
Picardie,  &  apprit  fur  ces  entrefaites,  que  4000 
.Anglais  &  1000  Écoâfais,  venaient  de  débarquer 
a  Dieppe,  avec  un  gros  convoi  de^muoitions,  et 
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vivres, &  d-argenL  Ce  refnfort  décida  Sa  Majefté  1^89. 
à  profiter*  dé «rabfetice  du  duc  de:Mayemiei  poi^r 
attaquer  les  fauxbourgs  de  Paris  ,  afin  dti  ré« 
meficire  (bh.acriiéeiln  peu  délabrée^  en  argent  & 
eh  équipages  «  par,  un  pillage  aufli  riche*  '  >.  -^ 
.  Geipaifti  pfis,  le  maréchal  de  Biron  reçut 
ohir»  dece-prince,  de  lui-amb'ner  lea  Angla& 
&  le^  ÉobiTais  »  aVec  d'au(!resf  troupes  defr  envir 
rons  dé  .Ditppé  ,^  après  les  a  Voir  *  fait  rafraîchir 
(idndant  qpselqués  jours.  Sa  Majefté  &  mit  eh 
marche  le  >24'0£lobreV  &  àtriivai  le  a^,  à  la  vu« 
dc'Faris^  où  tôlut  était  dansun^défordre  &  une 
conftifîon  inexprimables,  cette  capitale  fe  trou^ 
vanr  dépourvue  de  geins  de  guerre,  &  fans  et 
pérahce  de  fécours.  Les  Pariiiens  croyant  le  roi 
défait  ,  éS&  chaâe  de  la  Firance ,  fdr  les  fauâes 
relations  dit  duc  de  Mayenne,  furent  dans  une 
conftemation  extrême,  à  rapproche' de  ce  mo4 
uarqué,'àlà  tète  d'dne' armée  formidable.  Ce-. 
pendant, 'le  défefpoir  &  le  fenati'lnïe,^foutenù 
des  exhortations  de  Mendoze  aThbadadeur  d'EC- 
ptigne,*  arma  ce  peuple  nombreux.  Le: aonféil 
de  la  Ligue,  rafforé  pari  lei  promeffei  magnifi- 
ques du  mlniftre  Efpagnol ,  fe  détermina  à  dc^ 
fendre  les  feuxbourgs.  Dès  ce  morfient  tout  en- 
dàfla  la  cuiraScii  .jufqu'aux  prêtres  &  aux  moi. 
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If 8p.  nés,  &  fut  diftribué  dans  les  tranchées,  Ëiites 
quatre  mois  auparavant,  lors  du  dernier  fiége 
de  Paris. 

Le  roi  partagea  le  dernier  Oâobre ,  fon  armée 
en  trois  corps.  Le  premier,  commandé  par  le 
maréchal  de  Biron,  Ton  fils  aine,  &  Guitry, 
était  compofé  de  deux  régimens  Français,  do 
celui  de  Gallaty ,  &  de  4CXD0  Anglais,  fut  chargé 
d'attaquer  les  fauxbourgs  de  St.  Viâor,  &  celui 
de  St.  Marceau.  La  féconde  divifion,  fous  lei 
ordres  du  maréchal  d'Aumont ,  &  de  Charles  de 
Montmorency  Damville,  coniîftait  en  quatre 
régimens  Français,  ceux  d'Arregger  &  de  Wichfer, 
avec  quatre  compagnies  de  volontaires  &  looo 
Écoifais  ,  devait  aâaillir  les  fauxbourgs  de  Stt 
Jaques  &  de  St.  Michel.  Le  troiGeme  corps, 
formé  par  dix  régimens  Français  ,  &  les  lanfque>» 
nets  fous  Théodoric  de  Schomberg,  était  con« 
duit  par  le  marquis  de  Coligny  &  la  Noue, 
chargé  d'attaquer  le  fauxbourg  de  St.  Germain , 
de  même  que  les  portes  de  Buây  &  de  Nesle» 
Chacane  de  ces  divifions  avait  deux  canons  & 
deux  coulevrines,  &  fut  foutenu  par  un  gros 
de  cavalerie ,  qui  avait  été  partagée  de  même  en 
trois  corps.  Henri  fe  réferva  le  commandement 
dp  premier,  çon^^  çplui  du  fçcond  au  cointe  de 
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Soiâbns,  &  mit  le  duc  de  Longueville  à  la  tète  ifS^i 
du  troinetne. 

Ces  difpofitîons  faites ,  le  roi  fit  prendre  de 
la  nourriture  à  fes  troupes,  &  le  i  Novembre» 
éonna  à  Paube  du  jour  le  fignal  de  l'attaque 
générale.  Elle  dura  jurqu'à  onze  heures,  &  fut 
extrêmement  meurtrière;  cependant ,  comme  les 
tranchées  fe  trouvaient  rompues  en  plufieurs 
endroits,  &  que  les  Parifiens  étaient  fort  infé- 
deurs  aux  troupes  royales ,  pour  la  valeur  &  I9 
difcipline,  i!s  furent  mis  en  fuite  de  tous  côtes , 
après  avoir  laiffé  environ  1000  hommes  étendus 
fur  la  place,  &  perdu  300  prifonnicrs.  La  prife 
de  ces  retranchemens  ne  coûta  que  peu  de 
foldats  au  roi,  qui  perdit  un  feul  officier  de 
marque,  Claude  Antoine  marquis  de  Vienne, 
fils  du  baron  de  Clervant,  cite  fous  le  règne 
d'Henri  III.  L'attaque  du  fauxbourg  St.  Ger. 
main  fut  la  plus  fanglante  -,  la  Noue  qui  venait 
de  l'emporter,  pourfuivit  les  fuyards  de  fi  près, 
qu'il  fut  fur  le  point^d'entrer  avec  eux  dans 
Paris ,  par  la  porte  'de  Nesle.  Les  fiauxbourgs 
ainfi  emportés ,  le  roi  ne  permit  pas  qu'ils  fut 
fent  livrés  à  la  première  fureur  du  foldat;  mais 
attendit  l'arrivée  de  la  cavalerie  ,  la  plaça  dans 
les  avenues  qui  répondaient  aux  différentes  por* 
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1^89.  tes  de  Paris,  avec  ordre  de  fe  tenir  fous  Les 
armes,  pour  repouflfer  les  forties  des  Parifi^pst 
j&  lui  réferva  le  pillage  des  quartiers  où  elle  fut 
diftribuée.  Ces  précautions  prifes,  le  refte  detf 
feuxbourgs  repartis  entre  rinfanterie  Françaifci 
&  étrangère,  fut  pillé  par  régimens  &  compa- 
gnies, avec  un  grand  ordre,  au  moyen  duquel 
le  butin  également  reparti,  &  beaucoup  plus: 
confîdérable,  remonta  toute  Tarmée ,  &  la  remit, 
dans  Tabondance  de  toutes  chofes.  Sa  Majefié. 
défendit  fur  peine  de  la  vie,  de  toucher  aux 
églifes,  aux  hôpitaux  &  aux^monafteres,  ne  le 
rjîpofant  que  fur  elle-même,  de  Fobfervation  ri-: 
goureufe  de  cet  ordre. 

Dès  que  le  duc  de  Mayenne  apprend  '&  P^^'^ 
des  fauxbourgs  de  Paris,  il  s'avance  à  grandes, 
journées  vers  cette  capitale,  avec  fon  armée 
renforcée  d'un  corps  confidérable  de  troupes 
Vallonnés  ,  &  raflure  par  fon  arrivée  les  Pari*. 
ficns,  qui  parlaient  déjà -de  fe  fou  mettre  auroL. 
JVlais,  ce  prince  n'avait  voulu  qu'enrichir  foa 
armée»  &  l'ayant  laifle  rafraîchir  pendant  quel- 
ques jours  dans  fes  noiv^eaux  quartiers ,  il  la 
partagea  derechef  en  pludeurs  corps  ,  afin  de 
pouvoir  fubfifter  pendant  cet  hiver  avec.  d'^u. 
tant  plus  de  facilité  i  &  conferver  les  proviaçei 
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qwx^oxin^Skimt  fon  autorité.  ;  Le  dupde^Loôi  ikfi^ 
guçyiUe.'&  la  Noue ,  retoumer&ai;  en  Picardie 
aye&îUur  diyifion,  &  le  tnarçohal  d'Aumotit^tt 
Çhafn{)9gnet,  avec  la  Geniie,  -Le  maréchal  ;  de^ 
SÂCon»:^'  &».  filsi  furent  renvoyés  à  Dieppe;j!àl 
1^  (è(p;4es  troupes  qu'ils  avaient  amenées  auf 
XqL  hty^  d'^Augluce-)  baroo  de  Gtvry ,  s'étenditt 
aypÇ;  quelques  régimens  dans  la   Brie.   Henrtj 
marcha  avec, le  refife^^  dei^armée-par  ia  Beaucev- 
&,Mtii?s^ni:   V9r^  \W-  Loîrfe,  il  prit  le  chemin  der. 
Tours,  .après  s'être  emparé  de  quelques  places^: 
^tr'autces  de  V;énd6mè  ,    viile  de  fon  patri*'' 
ipoin^ ^  :  qui  était  fort  a .  fa  bienfeancé.  Fendant^ 
ee  fiége,  Jes  capitaines^  Joft.  Gredcc  &  Michet 
Ba/êldi  *  rejoignirent  Parmée  royale  ,    préfentés 
à;iSiawMajefté,  par  les  colonels  Gâllary  &  Arreg-/' 
ger  y  ils  rendirent  compte  à  ce*  prince  de  Theu^' 
T%Xix  fucces  db  leurs  négociations  »  &  en  reçu-> 
tent  Taccueil  le  pJlis  flatteur;  D  éft  très-fîir ,  que  / 
IVpprobation  donnée  par  deux:  cantons  oatholi- 
qjtfes,  aux  :régimefis:  dfe  «Gallaty  &  d'Arreggcrvi 
a^ermit  plufieurs.  Seigneurs   de  cette  «religion,' 
dans  le  parti  du  roi,  xiui  fit  (on  entrée  à  Tours,; 
le  .21  Novembre.  '' 

:  Le  22,  le  parlement  dé  Parfe  ,>  transféré  par- 
Hèn»  Jill  à  TJours ,   reccainut  H^ri  IV  pour 
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1^89.  Les  contributions  qu^on  tirait  des  vtlies  frifis^  fer* 
vaient  à  la  paye  des  troupes  itrmigérés  ;  mait  li 
foldat  Français  ne  recevait  qtie  iepain ,  ^  toute JoM 
efpérance  £onfiftait  dans  k  pillage  Ç^  dans' te  butif^ 
Le  nombre  des  troupes  Suijfes  Hait  aufff  fort  ii^ 
minué.  Comme  Pott  ne  potvoait  pas  leur  payer  Ik 
folde  entière  aux  revues  qu'elles  pajfaient  chaque 
mois ,  ce  délai  devenait  très*onireux  à  ettx  &  im 
roi.  Ces  confidh'atiàns  déterminèrent^  ce  prince  â 
renvoyer  en  Suijfe  le- régiment  de  Gailat^^ 

Les  princes  &  feignëurs  catholiques,' qiii  avaient 
reconnu  Henri  de  BouclK)n  pour  roi  de  France» 
crurent  devoir  fe  )uftifîer  auprès  du  pape  SJxtCf 
Quint,  d'avoir  reconnu  pour  leur  fouverain  lé- 
gitime ,  un  prince  excommunié  par  ce  pontifei 
fiuquel  ils  députèrent,  pour  cet  ef&t,  Franqoii 
de  Luxembourg, /duc  de  Finey ,  auffi  illuAré  par 
fa  naiâance  que  par,  fou  mérites  qui  prie  Iba 
chemin  par  la  Suiâe  &  le  pays  des  Grifons.  Sil^ 
lery  Tint  trouver  ce  feigtieur  à  Bâle  ,  &  confiait 
fant  fon;  zèle  pour  lesintérêta  d'Henri  iV,  il 
rengagea  d'écrire , ^  le  8  Novembre ,  de  cette  ville 
deux  letti^es  ;  la*  première  aux  cs^ntons -çatholir 
i}Msl  pour  l^up. apprendre  que.  la  plupart  dei 
prinojss  &  des.içîgneurs  Français»  de  C(ptte  rd^ 
^oH;;  avaient  reconnu  Henri  IV  pour  roi  de 
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France,  &  pour  les  exhorter  à  en  faire  autant,  11S3, 
iCctte  leur?  ne  fit  aucun  eâet  fur  ces  républiques, 
lentrainées  dans  le  parti  de  la  Ligue,  par  les  in-* 
'irigues  de  Tavoyet  Pfyffer  &  de  la  Mot  te,  La 
l€conde  de  ces  lettres  fut  adreiTée  aux  cantons 
de  Berne  &  de  Schaffhaofen,  afin  de  leur  ex* 
pliqqer  le  fujet  de  fon  voyage,  leur  marqoei 
que  Venife  &  le  grand-duc  de  Tofcane  venaient 
[de  reconnaître  Henri  IV  pour  roi  de  France,  & 
enfin  les  prier  de  vouloir  bien  continuer  leur 
attachement  à  ce  monarque*  Le  duc  de  Luxem« 
bourg  fitf  devant  le  fénat  de  Zurich  &  devant 
i^elul  de  Bâte 4  une  déclaration  femblable  à  cette 
dernière  lettre. 

Le  duc  de  Mayenne  avait  perroadé  Sixte^ quint* 
que  toute  la  France  était  réunie  au  parti  de  la  hu 
gue^  &  qu^il  ne  reliait  au  roi  de  Navarre  que  Is 
parti  proteftant,  avec  un  petit  nombre  de  gen* 
lilshommes  catholiques,  perdus  de  dettes  &  fans 
aveu.  Sur  quoi,  le  fouverain  pontife  avait  dépè- 
idié  ^  cardinal  Cajetan ,  en  qualité  de  fon  légat 
£n  France,  pour  confirmer Téteâion  du  cardinal 
de  Bourbon  ,  &  chargé  d'une  fomme  de  jooooo 
écus  romains,  deftinée  au  Ibutien  de  la  Ligue» 
[Le  duc  de  Luxembourg  eût  foin  de  prévenir 
du  fujet  de  fan  voyage  «  par  une  longue 


$66        Service  de  France. 


lutroduBion. 


jfSg.  lettre,   dans  laquelle  il  rendait  compte  à  Sixte- 
quint  î  de  la  Gcuation  acluelle  de  la  France,  ett^ 
ajout«int  que,  député  pat  les  princes  &  les  fei- 
gneurs  cacholiques  de  ce  royaumes  auprès  de 
Sa  Sainteté ,  afiu   de  la  confultcr  comme  père 
commun  des  fidelles»  fur  les  moyens  de  réunir 
les  deux  partis  Français,  il  fuppliait  le  Sl  Pert 
de  concourir  à  rendre  la  paix  à  fa  patrie*  U 
pape  détrompé  par  cette  lettre,  envoya  de  nou- 
velles inftrudions  au  cardinal  Ca/étan  à  Turiiu 
où  il  s^était  arrêté  quelques  jours,  auprès  dr 
Charles  Emanuel   I^  &  fit  aflurer   le  duc  dt 
Luxembourg^,   qu*il  ferait  charmé  de  le  voir- 
Sixte-quint  mis  au  fait  des  fourberies  de  la  Li-. 
gue,  dans  la    première  audience   qu'il  accord*] 
au  duc  de  Luxembourg,  répondit  très  oWigeani-j 
ment  aux  feîgncurs  Français,  qui  fervaient dans 
ks  armées  d^Henri  IV,  Ce  pontife  commençait] 
a  fe  flatter,  que,  ce  monarque  rentrant  au  feirt 
de  i'églife,  il   pourrait  devenir  fouverain  l^gi-j 
time  de  ce  royaume,  qui,  par  ce  moyen  &parj 
les  foins  du  pape,  ferait  rendu  à  la  tranquilUîé] 
&  au  bonheur- 

,  Pendant  que  le  duc  de  Luxembourg  négociait] 
ainfi,  avec  le  confcntement  du  roi,  à  la  coU 
de  Rome,  &  que  Sancy  dépêché  par  ce  raona 
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que,  auprès  des  princes  proteftans ^d'Allemagne ,  ifS^* 
travaillait  avec  fuccès  à  en  obtenir  des  fecours 
d'hommes  &  d'argent ,  pourfon  maitre,  ce  prince 
ne  s'oublia  pas  lui  -  même.  Sachant  les  princi- 
paux chefs  de  la  Ligue ,  défunis  par  des  vues 
différentes,  Henri  fit  propofer  encore  au  à\x9 
de  Mayenne,  un  accommodement  fort  avanta- 
geux ,  par  le  con\te  de  Bélin ,  refté  prifonnier 
du  roi  depuis  la  journée  d'Arqués.  Le  duc,  quoi* 
que  fort  porté  à  accepter  les  propofitions  du 
roi,  n'ofa  le  faire  dans  l'incertitude  de  fa  con- 
verfion  >  &  la  crainte  d'être  abandonné  par  le 
conièil  de  la  Ligue,  le  porta  à  renvoyer  le 
comte  de  Bélin  à  Henri  IV,  avec  des  paroles 
ambiguës  &  très^vagues.  , 

Balthazar  de  GrifTach  de  Sokure,  lieutenant  1^90. 
des  cent  Suiâes  de  la  garde  ,  fecrétaire  inter** 
prête  de  l'ambaflade  Franqaife  auprès  des  can« 
tons,  &  premier  capitaine  du  régiment  de  GaU 
laty ,  ayant  reconduit  les  débris  de  ce  corps  en 
Suifle,  leva  en  Janvier,  avec  l'agrément  du 
canton  de  Soleure ,  un  régiment  de  i  f  00  hom- 
mes ,  divifé  en  cinq  compagnies  de  joo  hom- 
mes. Griflach  joignit  avec  ce  corps ,  le  maré- 
chal d'Aumont  en  Champagne ,  &  avec  la  divi- 
iion  de  ce  général,  l'armée  royale  au  fiége  de  Dreux. 


3^        SS%,yjî€t    DE   .^MKV  ci. 

^  \    .IkirodiiQîoh.  v  -  -  '". 

*— ^'''*'*^ ■      ■    ^— — —^     ■  i — .^^^ — -^         ■ 

\f9^'  <  Le  ;  cardinal  iCà]étoa;ai7h'a  le  ào  Janvier  y  à 
Psucm  .'vçndu  à:  lai  sour  ^de  Madrid,  il  n'eût aui 
^(liégardamcdcnuèreB  intentions  dà  pape,  rei 
lOiC'taux  chefs^de  h  Ligue ,  Id  jooooo  écm  ro^ 
tnaios»  qu'il  devait  tenir  eniréferve,  &  ad 
«loyen  de  ceifecoors,  ipit  le  duct kle  Mayeiine 
eoiitat  detènjir.la.<»xnpagne»  les  premiers  jouÀ 
d«  ^Février  avec. Vétriiée^ «des. liigue*r«*;I^^^d^^ 
aKMrC  forqié  k.fi€ge/dé'Meolan,f-le«'rot'  oaifipé 
yrës  de  Liaieurj,  aècourqt  le  1^5  Février^,  au  fo 
CQursde  bette  place,  (&  obligea  les^'tr^upes^  4é 
tei  Ligue  d'en  !  lever  :  le  •  Ciége  ^  qui  '*  re^omméni;!! 
après  la  retraite  ide< >$a  Ma)efté>^  &•  fuit  lève  te 
^7  jEéy rier  ^:.  .pouç  là  féconde  fois  &  Vàp^bchû 
^'  de   l'armée  royale.   Le  .duc  crondttifit  ia  fii^nûir 

'-'^(i^  ^uprëS'dêiRpueAv  ttindpour  apphifôr  uneétnéiite 
CQpfidérable  r  .ûirvenfue  fdans'  cette  -  ^  ^îlle  <  -  en  b* 
veut  du  roi^. que. po^r  aller  aui^elvant  dès  etôu^ 
p^  Ëfpagnoles;  &  Lorraines  «  fous  les  otdres'dd 
Qpjrnt^,  .d'Ëgisfom^'iSb  du  colonel  de  St.  l^oiii 
Hlsiiri'  IV  ^  profita  xïc  cette  ^  înarche  j^  peut  etf* 
tcepcindre  i  le  h  Gége  <  de  Dreux  ^  <  afinf  èe  couper 
pajTrld  prii^  de  oettçplace,  toute  «embùhicatioil 
aiix  Faiifi^nsioaveo  la  Normande  '&  la  ^B^aueti 
.rLies.Pariiîens  extrên^ement  inquiets  de  cette 
Ottupli&i^^eavoyerecit  couriers'fur  colline» 
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duc  de  Mayenne,  pour  le  foUiciter  de  fécourir  1^90* 
Dreux.  Le  duc  réuni  avec  les  Efpagnols  &  les 
Lorrains ,  fè  mit  en  marche  les  premiers  jours 
de  Mats,  à  la  tète  de  5*000  chevaux,  &  de  plus 
de  20000  hommes  d'infanterie,  dans  rfntentioti 
de  livrer. bataille  au  roi,  qui  leva  le  (îége  de 
Dreux  le  Iz  Mars,  &  prit  le  parti  d'attendre 
Tennemi  dans  la  plaine  dlvry ,  où  il  pofta  fon 
armée,  de  la  façon  la  plus  avantageufe.  Cette 
plaine  eft  de  forme  ovale,  &  large  de  quelques 
lieues  \  à  gauche ,  elle  efl:  bornée  par  deux  grands 
villages ,  nommés  St.  André  &  Fourcanvilie  ;  & 
fur  fa  droite  fe  trouve  un  bois  fort  épais;  vers 
le  couchant  il  y  a  une  profonde  vallée  ,  dans 
laquelle  coule  la  petite  rivière  d'Eure  ,  qui  a  fur 
les  bords  deux  bourgs  conGdérables  y  au  midi 
de  la  Vallée  eft  Anet ,  &  Ivry  fe  trouve  à  l'op* 
pofîte  &  au  nord.  On  traverfe  l'Eure  facilement 
à  Anet  %  mais  à  Ivry ,  on  ett  obligé  de  la  pafler 
fur  un  pont  de  bois  fort  large ,  &  élevé  fur  de 
gros  pilotis. 

Le  13,  de  grand  matin,  Charles ^  baron  de 
Biron,  fils  du  maréchal  de  ce  nom,  &  Domi- 
nique de  Vie,  faifant  les  fondions  de  maré- 
chaux des  camps ,  aidés  des  capitaines  Favas  & 
Surenne,  conduifirent  l'armée  royale  à  l'entrée 
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If  90.  de  la  plaine  d'ivry ,  par  la  gauche,  &  la  mirem 
en  bataille  ,  entre  les  deux  villages ,  pour  pou* 
voir  la  mettre  plus  aifément  à  couvert  du  mau- 
vais tems  \  &  afin  de  lui  fervir  de  retraite  en 
cas  d'échec,  ces  deux  villages  furent  environ* 
nés  d'un  bon  retranchement.  Le  corps  de  Tac- 
iBée»  ayant  à  la  droite  le  village  de  St.  André, 
à  la  gauche  celui  de  Fourcanville ,  &  de  front 
le  vallon,  fut  rangé  par  le  roi,  de  la  manière 
fuivante.  Le  centre  ou  corps  de  bataille ,  dont 
il  fe  réferva  le  commandement,  était  compofê 
d'un  efcadron  de  foo  chevaux ,  faifant  Pélite  de 
la  nobleife  Françaife,  conduite  par  Sa  Majefté, 
&  par  le  prince  de  Conty.  Cet  efcadron  avait  à 
fa  droite,  les  régimens  d'Arregger  &  de  Grit 
fach,  celui  des  gardes  Franqaifes,  &  un  autre 
régiment  Français ,  &  fur  fa  gauche  l'on  voyait 
les  régimens  de  Wichfer  &  d'Hartmannis,  avec 
deux  autres  régimens  Français.  La  gauche  du 
corps  de  bataille ,  était  appuyée  fur  un  efcadron 
de  25*0  chevaux,  fous  les  ordres  du  baron  Char- 
les de  Biron,  &  la  droite  foutenue  par  400  che- 
vaux légers,  ayant  le  grand  prieur,  &  Anne 
d'Anglure ,  baron  de  Givry ,  à  leur  tète.  L'avant- 
garde,  commandée  par  le  duc  de  Montpenfier 
&  le  maréchal  d'Aumont  9  était  compofée  de 
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deux  efcadronsj  le  premier  de  900  chevaux,  if^o. 
aux  ordres  du  maréchal  d'Aumont,  était  flan- 
qué de  deux  régimens  d'arquebuHers  Français  ^ 
le  fécond  de  ces  efcadrons ,  de  nième  force  que 
le  premier  ,  conduit  par  le  duc  de  MoncpenGers 
était  protégé  à  fa  droite  par  foo  Suiifes,  &  à 
ià  gauche  par  fOO  lanfquenets.  L'arriére. garde  ^ 
commandée  par  le  maréchal  de  Biron,  était 
compofée  de  ifo  chevaux  d'élite ,  &  du  corps 
des  reithres ,  conduits  par  Je  colonel  Théodoric 
de  Schomberg.  Ce  corps  de  réferve  n*était  dct 
tiné  que  pour  fe  porter  au  fécours  de  ceux 
qui  auraient  IbufFert  quelque  échec.  Les  enfans 
perdus  furent  placés  dans  le  vallon,  fous  les  co- 
lonels Brignolet ,  Parabere  &  St.  Dénis. 

Le  duc  de  Mayenne  ayant  appris  la  levée  du 
fiége  de  Dreux ,  &  la  marche  du  roi  en  Nor- 
mandie ,  fe  hâta  de  le  fuivre ,  efpérant  le.  com- 
battre avec  avantage  dans  cette  retraite ,  &  tom- 
ber fur  fon  arriere-garde ,  au  paffage  de  quelque 
rivière.  Comme  il  fe  hâtait  de  faire  avancer  fes 
troupes  vers  l'Eure,  &  que  François  de  Savi- 
gny  de  Rofne  marchait  en  avant  avec  Bois-Dau- 
phin,  à  la  tète  de  quelques  loo  chevaux,  ces 
derniers  entrant  dans  la  plaine  d'Ivry,  décou- 
vrirent l'armée  royale  rangée  en  bataille,  avec 
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Jjjo*  leur  qui  Tanimait.  L'on  peut  voir  dansdeThou 
&  dans  d'Avila ,  la  harangue  de  ce  monarque^ 
de  même  que  la  prière  qu'il  adrefla  à  Dieu,  ï 
la  tète  du  corps  de  bataille ,  Tun  &  Taucre  ca* 
raâérifent  la  grande  ame  de  ce  modèle  des  rois. 
Après  quoi  il  fc  couvrit  de  fon  heaume,  fur- 
monté  d'un  grand  panache  de  plumes  blanches, 
aux  acclamations  de  tous  Tes  foldats,  qui,  dans 
cet  inftant,  crièrent  vive  le  roi.  Obièrvant  que 
le  vent  lui  était  contraire,  &  pouvait  dérober 
à  fes  troupes  la  vue  des  ennemis ,  en  chaffant 
dans  leurs  yeux  la  fumée  de  l'artillerie ,  &  des 
autres  armes  à  feu ,  il  les  fit  tourner  à  gauche, 
pour  gagner  le  deâus  du  vent.  Le  duc  de  Hayen^ 
ne,  qui  avait  remis  fon  armée  en  bataille  cotn» 
me  la  veille,  n'eût  pas  plutôt  apperqu  cette 
manœuvre  du  roi ,  qu'il  fit  donner  le  fignal  du 
combat. 

Il  commença  par  des  décharges  réciproques 
d'artillerie,  cell^de  la  Ligue  n'endommagea  que 
Je  terrein,  au  lieu  que  le  canon  du  roi  mit  en 
déroute  deux  efcadrons  de  reithres,  qui  mar^ 
chaienc  à  la  tète  de  l'armée  Liguée ,«  &  incomw 
jnoda  Cîctrêmcment  le  comte  d'Egmont,  avec 
fes  lances  Vallonnés.  Ce  feigneur  ne  voulant 
psi$  attendra d^  nouvelles  décharges,  fondit  dvea 
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fon  efcadron  fur  les  chevaux  légers  du  grand-  if9<X 
prieur,  qui  furent  obligés  de  plier,  &  de  céder 
à  rimpécuofité  du  choc  des  lances  $  le  comte 
d'Ëgmont  voulut  profiter  de  cet  avantage,  & 
s'emparer  de  Tartillerie  royale  ;  mais ,  attaqué  à 
la  droite  par  le  maréchal  d'Aumont,  à  la  gauche 
par  le  baron  de  Biron ,  &  de  front  par  le  grand- 
prieur,  qui  venait  de  rallier  fon  efcadron.  Le 
comte  d'Egmont  ainii  chargé  de  tous  côtés ,  & 
foudroyé  encore  par  Tartillerie,  que  le  baron  de  G'u 
vry  faifait  manœuvrer  avec  beaucoup  de  fuccès,  fut 
entièrement  taillé  en  pièces ,  avec  fon  corps  de  lan- 
ces, après  deux  heures  d'une  mêlée  très-fanglante. 
Ënfuite  les  efcadrons  des  ducs  de  Montpen- 
(îer  &  de  Nemours,  &  ceux  du  comte  de 
Schomberg,  &  du  duc  d'Aumale,  fe  chargèrent 
fi  vaillamment,  qu'il  était  difficile  de  juger  à 
qui  demeurerait  la  vidloire.  Et  les  reithres ,  qui 
marchaient  devant  le  duc  de  Mayenne ,  quoique 
maltraités  par  Tartillerie,  s'avancèrent  au  com- 
bat; mais  arrivés  dans  le  vallon,  ils  furent  re« 
çus  par  les  enfans  perdus ,  avec  une  grêle  d'ar- 
quebufades,  qui  tuèrent  le  duc  de  Brunf'oip'ick , 
&  plufîeurs  feigneurs  Allemands.  Les  reithreS 
firent  une  décharge  de  piftolets,  &  voulurent 
fuivant  l'ordre  qu'ils  avaient  reçu ,  gagner  les 
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If  90»  derrières  de  Tarmée  par  une  caracole ,  mais  com- 
me les  e£cadrons  étaient  trop  ferrés  pour  leur 
donner  paflage  ,  ils  choquèrent  &  mirent  en 
confufion  celui  des  lances,  conduit  par  le  duc 
de  Mayenne.  Le  roi  vit  ce  défbrdre  &  en  pro- 
fita, donnant  des  éperons  à  fon  cheval,  il  char- 
gea ,  fuivi  de  l'élite  de  fa  noblefle ,  avec  beau- 
coup de  furie  le  duc  de  Mayenne ,  avant  que 
ce  dernier  pût  fe  débarraâer  des  reithres;  de  fa- 
çon que  le  duc  ne  pouvant  fe  fervir  de  fes  lan« 
ces ,  dont  le  principal  effet ,  &  le^  plus  fortes  at- 
teintes fe  portent  en  chargeant  au  galop,  lesfic 
jetter  par  terre ,  &  fut  obligé  de  fe  défendre  avec 
répée  feule.  Cependant,  malgré  ce  défavantage, 
le  duc  de  Mayenne  très-bien  fécondé  par  les  ca- 
rabins Efpagnols,  fe  défendit  de  façon  à  ren- 
dre la  viâoire  douteufe,  &  la  mêlée  très-fan- 
glante.  Henri  Pot  de  Rhodes ,  qui  portait  la 
cornette  royale ,  fut  tué  fur  la  place ,  de  même 
qu'un  page  du  roi ,  avec  un  panache  blanc  pa- 
reil à  celui  de  ce  prince.  Leur  chute  fit  craindre 
un  moment  la  mort  de  ce  monarque  1  mais, 
bientôt  après  on  le  vit  reparaître ,  faifant  des 
prodiges  de  valeur;  &  ralliant  fon  efcadron.à 
la  tête  duquel  il  parvint  enfin ,  à  renverfer  &  à 
diflîper  celui  du  duc  de  Mayenne.  Le  roi  le 
pourfuivit  très-cbaud^mwt  jufcjja'à  rentrée  du 
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bois,  où  il  trouva  les  reithres,  quM  acheva  de  if^O» 
difliper.  Dans  le  même  tems ,  les  régimens  d'Ar« 
legger  &  de  Griflach ,  attaquèrent  ceux  de  Pon- 
jènac ,  de  Difemieux  &  de  Chàteliere ,  &  après 
un  combat  très-rude ,  les  défirent  &  les  mirent 
en  fuite. 

Ce  fut  le  moment  décifîf  de  la  vidloire,  Taile 
droite  &  le  corps  de  bataille  des  Ligueurs  »  ainfî 
mis  hors  de  combat,  laiflaient  le  champ  libre 
aux  troupes  royales.  L'aile  gauche  de  la  Ligue, 
fous  le  duc  d'Aumale  réddait  encore,  lorfque 
le  duo  de  Montpender  fécouru  par  le  maréchal 
d'Aumont,  revint  à  la  charge,  &  culbuta  la  ca^^ 
Valérie  du  duc  d'Aumale.  Dans  le  même  tems 
le  grand-prieur,  le  baron  de  Biron,  &  le  comte 
de  Schomberg ,  remportèrent  le  même  avantage 
fur  Fefcadron  de  Nemours,  &  fur  les  arquebu- 
fiers  Lorrains.  Enfin ,  les  régimens  de  Wichfer 
&  (f'Hartmannis  fondent  dans  ce  moment  cri- 
tique fur  les  lanfquenets  &  l'infanterie  Lorrai- 
ne ,  qui ,  fe  voyant  abandonnés  de  leur  cavale* 
rie ,  prennent  la  fuite  après  une  feible  réfiftance. 

L'armée  de  la  Ligue  ainfi  diflîpée,  fe  retira 
cnconfufion  verslvry,  la  cavalerie  paflà  l'Eure, 
foit  fur  le  pont ,  foit  à  la  nage  %  &  comme  les 
plujes  avaient  beaucoup  enflé  la  rivière,  grand 
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if^o.  nombre  de  Ligueurs  qui  tentèrent  de  la  paffer 
à  gué ,  s'y  noyèrent.  Les  reithres  &  les  lanfque- 
nets  ne  voulant  pas  périr  auflî  miférablenient, 
ie   retranchèrent  à  la  hâte  fur  les  bords  de  la 
rivière ,  tant  avec  les  chariots  de  bagages ,  qu'au 
moyen  d'un  fofle ,   derrière  lequel  ils  le  défen- 
dirent en  défefpérés.  Mais  ces  troupçs  Alleman- 
des ,  fuGllées  de  tous  côtés  par  les  arquebufiers 
de  l'armée  royale,  &  attaquées  par  l'infanterie, 
furent  taillées  en  pièces  jufqu'au  dernier.  Quant 
aux  gens  de  pied  Français    de   l'armée  de  la  Li- 
gue, le  roi  reçut  avec  beaucoup  de  clémence, 
tout  ce  qui  fe  rendit  à  lui,  ce  prince  magna- 
nime ayant  crié ,  dès  que  la  vidoire  fe  décida  en 
là  faveur.  Sauve  les  Français. 

Il  ne  reliait  dans  la  plaine  d'Ivry ,  des  trou- 
pes de  la  Ligue ,  que  les  régimens  de  Pfyffer 
&  de  Béroldinguen ,  qui  n'avaient  pas  encore 
abandonné  un  pouce  de  leur  terrein ,  &  qui 
venaient  de  fe  former  en  bataillon  quarré,  afin 
de  fe  défendre  d'autant  mieux.  Le  roi  revenu 
avec  fa  cavalerie,  de  la  pourfuite  de  celle  du 
djic  de  Mayenne ,  galopa  au  régiment  d'Anrcg- 
gèr ,  &  dit  aij  colonel  :  ça  ça,  il  faut  charger 
les  compères.  Mais  d'Arregger  &  de  Griflàch 
fupplicrent  le  roi,  de  vouloir  bien  épargner IcuR 
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patriotes,  pour  l'amour  d'eux,  &  de  Icsre-  if^o. 
»ir  à  compofition  s  fur  quoi ,  le  maréchal  de 
n   furvenant  ,    dit  au  roi  :  Sire ,  fouvene:^ 

des  lanfquenets  d'orques.  Le  colonel  d'Ar- 
;er  répliqua  :  Sire ,  ce  ne  font  pas  des  lanf- 
ets  ,  mais  des  Suijfes  ,  defquels.  nous  répon^ 
de  toute  façon.  Sa  Majefté  daigna  fe 
re  aux  inftances  de  ces  deux  colonels.  L'on 
u  dans  la  dernière  feâion  du  volume  pré- 
nt ,  le  traitement  fevorable  que  le  roi  fit  à 
ieux  régimens,  &  la  manière  dont  les  ca- 
ines  Joft  Greder  &  Jaques  Vallier  arran- 
nt  cette  négociation ,  par  ordre  de  ce  prince, 
llette  journée  mémorable  décida  en  quelque 
;  de  la  décadence   de  la  Ligue,  lui  coûta 

de  6000  hommes ,  &  plufieurs  princes  & 
leurs,  emr'autres  le  duc  de  Brunfwick,  & 
omte  d'Egmont.  L'armée  royale  s'empara 
ângt  cornettes  ,  de  quinze  drapeaux  AUe- 
ds,  &  de  foixante  Français,  de  dix -huit 
^  d'artillerie ,  de  tout  le  bagage  &  des  mu- 
)ns  des  Ligueurs.  Le  roi  ne  perdit  qu'envi- 

foo  hommes,  quoique  toutes  fes  forces 
laffent ,  félon  le  journal  du   capitaine  Gre- 

qu'à  12000  fantaflîns,  &  à  25*00  chevaux; 
\ox  faifait  un  peu  plus  de  la  moitié  des  trou- 


If 90*  pes  du  duc  de  Mayenne  qui  prie >  de  même  que 
les  ducs  de  Nemours  &  d'Aumale)  &  les  autres 
chefs  de  la  Ligue,  différentes  routes  dans  leu 
fuite ,  après  avoir  eu  foin  de  faire  rompre  i^J 
pont  d'Ivry.  Cette  précaution  empêcha  le  roi  de] 
les  pourfuivre  plus  loin  ,  la  plupart  de  ces  geJ 
Itéra ux  Ligueurs  fe  rejoignirent  à  Mantes,  d'oi] 
ayant  raflemblé  les  débris  de  leurs  troupes,  lej 
duc  de  Mayenne  les  ramena  à  Paris  >  par  Poï^| 
toife  &  St,  Dénis, 

Quoique  les  plus  grands  efforts  de  cette  ba^ 
taille  fuffenç  Contenus  par  la  cavalerie  royaks 
dont  la  bravoure  décida  la  vidoire ,  cependant^ 
les  quatre  régimens  Suiiîes  contribuèrent  de  leu 
côté,  beaucoup  au  fuccès  de  cette  journée, 
défaifant  &  mettant  en  fuite  Tinfanterie  de 
Ligue,  qui  leur  était  oppofée.  Selon  les  mémoi 
rcs  de  Sully,  le  roi  dit  au  colonel  d'Arreggetj 
eu  paffant  devant  fon  régiment  :  mon  compère^ 
gardez  -  moi  une  hallebarde  à  la  tête  de  votr 
régîmmii  car  il  y  aura  de  rbonneur  à  acqu 
rir.  L'on  montre  dans  Tarfenal  de  Soleurej 
les  armes  dont  ce  grand  monarque  fut  revêtj 
Wans  cette  journée  fi  glorieufe  pour  lut ,  dofl 
[nées  par  ce  prince  au  colonel  d'Arregger, 
non- content  de  ce  don  précieux:,  le  roi  refldia 


Service    de   France.      38* 


Semon  XI IL     Henri  IF. 


témoignages  les  plus  flatteurs  de  la  valeur  1^90. 
es  troupes,  dans  deux  lettres ^  la  première 
9ee  au  corps  Helvétique,  &  la  {féconde  au 
3n  de  Soleure ,  pour  avifer  fes  bons  amis  & 
; ,  de  cette  viâoire. 
e  roi  s'étant  emparé  de  Vernon  &  de  Man- 

s!arrêta  quelques  jours  dans  cette  dernière 

,  pour  y  faire  rafraîchir  fon  armée.  Sur 
entrefaites,  le  duc  de  Luxembourg  parvint 
étacher  le  pape  des  intérêts  de  la  Ligue, 
e-quint  fit  de  grands  reproches  au  cardinal 
îtan,  de  n'avoir  pas  fuivi  fes  dernières  inC 
Wons.  Le  légat  voulant  fe  juftifier  aux  yeux 
fouverain  pontife,  propofa  une  entrevue  au 
échal  de  Biron  (elle  fe  fit  au  château  de 
£y^  )  dans  laquelle  Cajétan  fit  d'inutiles  efforts 
r  détacher  les  feigneurs  catholiques  du  parti 
roi,  qui,  employa  les  mois  d'Avril  &  de 
i ,  à  s'emparer  de  nouvean ,  de  prefque  tou- 
tes places  &  bourgs  ,  aux  environs  de  Paris , 
i  de  pouvoir  bloquer  &  reflerrer  cette  capi- 

d'autant  plus  étroitement.  Le  vieux  cardinal 
Bourbon ,  que  la  Ligue  avait  reconnu  pour 

de  France,  fous  le  nom  de  Charles  X, 
urut  alors  dans  fa  prifon  de  Fontenai  en 
itou.  Cette  mort  ne  produific  aucun  chàiige- 
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Ifgo.  ment  dans  la  Ligue  j  ce  qui  prouva  que  ce  prin- 
ce  n'avait  fervi  que  de  voile ,  pour  couvrir  les 
intrigues  des  principaux  chefs  de  cette  aflbcia- 
tion.  La  forbonne  &  les  moines  firent  jurer  les 
Parifiens  fur  le  St.  Sacrement ,  de  ne  fe  fouraet- 
tre  dans  aucun  tems  à  Henri  IV. 

Ce  fanatisme  hâta  le  blocus  de  Paris,  qo!  re« 
commença  les  premiers  jours  de  Juillet ,  pai 
Parmée  royale,  renforcée  en  moins  de  quinze 
jours,  par  14000  hommes,  amenés  par  le  prince 
de  Conty,  par  Louis  deGonzague,  duc  de  Ne- 
vers,  par  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne ,  vicom- 
te de  Turenne,  &  par  le  marquis  de  Coligny, 
de  diverfes  provinces  du  royaume.  Henri  fe 
voyant  à  la  tête  de  30000  hommes,  s'êmpaia 
pour  la  féconde  fois,  la  nuit  du  24  Juillet,  de 
tous  fës  fauxbourgs  de  Paris ,  par  un  aiTaut  gé- 
néral ,  dans  lequel  les  quatre  régimens  Suiflb 
rendirent  de  grands  fervices.  Paris  reflerré  très- 
étroitement,  après  la  prife  de  Tes  fauxbourgs  i 
éprouva  toutes  les  horreurs  dç  la  famine.  Quin- 
ze cent  lanfquenets»  commandés  par  le  baroa 
d'Herberftein ,  commirent  des  défordres  afifreux 
dans  cette  ville  afliégée ,  qui ,  parmi  les  troupes 
de  fa  garnifbn  n'avait  pas  un  feul  SuiiTe.  C^ 
pendant  Mr.   de  Voltaire  leur  attribue  toutes 
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ces    horreurs  ,    &   traite  notre  Nation ,    de.  • .  i  f^o. 

Barbares ,  dont  la  guerre  efl:  l'unique  métier  , 
Et  qui  vendent  leur  fang ,  à  qui  veut  le  payer. 

Si ,  au  lieu  de  fe  livrer  à  un  farcafme  (î  in-^ 
décent ,  ce  fameux  poète  avait  pris  la  peine  de 
confulter  le  célèbre  &  véridique  de,  Thou, 
d'Avila,  le  Grain,  &  les  mémoires  de  Sully, 
il  n'aurait  furement  pas  héûté  à  défavouer  &  à 
efiacer  de  cet  admirable  poëme,  cette  apoftro^ 
phe  deftituée  de  toute  vérité.  Le  ledeur  impar- 
tial, frappé  des  preuves  incontellables  de  ratta- 
chement défintérefle ,  qu*une  partie  des  républi» 
ques  Suiâes  donna  à  Henri  III,  &  à  fon  fucceC* 
feur,  fur-tout  depuis  ij'SS,  n'ajoutera  aucune 
foi  à  cette  imputation  odieufe  j  d'autant  plus 
gu'ii  pourra  fe  convaincre  par  les  lettres  oxu 
ginales  d'Henri  IV,  auflî  bien  que  par  celles 
de  MM.  de  Sancy  &  de  Sillery ,  inférées  dans 
le  cinquième  &  fixieme  volume  de  l'hiftoire  raili. 
taire  des  Suiâes  ,  de  Mr.  le  baron  de  Zurlauben , 
que  la  couronne  de  France ,  fe  trouvait  redeva* 
ble  de  plus  d'un  million  d'écus,  aux  cantoiis 
de  Zurich,  de  Berne,  de  Bàle  &  de-Soleure» 
Dans  les  mêmes  lettres,  Henri  IV  convient  de- 
voir  des  fommes  conûdérables ,  aux  colonels 
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15-90.  Gallaty,  d'Arregger,  Wichfer  &  d'Hartmannist 
de  même  qu'aux  capitaines  de  leurs  régimens. 
Ces  preuves  plus  que  Tuffifantes  »  pour  confbo- 
dre  les  aiTertions  erronnées  de  Mnde  Voltaire, 
fur  les  SuifTes,  forment  en  même-teros  un  mo- 
/lument  bien  précieux  de  la  valeur  &  de  la 
fidélité  défîntérefTée ,  de  ces  illuflres  militaires  ; 
qui,  en  fervant  ce  grand  monarque,  avaient 
avancé  de  leurs  propres  deniers ,  la  paye  de  leurs 
foldats,  &  dé  leurs  bas  officiers. 

Les  Paridens  réduits  par  ce  fiége  aux  plus 
grandes  extrémités ,  écrivirent  au  duc  de  Mayen- 
ne, pour  lors  aux  environs  de  Laon,  que,  s'il 
ne  venait  avant  dix  jours  à  leur  {écours ,  ils  fe- 
raient obligés  de  fe  rendre  au  roi.  Le  duc  frappé 
de  cette  nouvelle,  envoya  couriers  fur  couriers, 
à  Alexandre  Farnefe ,  duc  de  Parme ,  afin  de  hâ- 
ter fa  marche  avec  Tarmée  Efpagnole.  Ces  deux 
généraux  ayant  réuni  toutes  leurs  troupes,  fiir 
la  fin  d'Août,  à  Meaux,  le  roi  jugea  à  propos 
de  lever  le  (lége  de  Paris,  le  ^i  de  ce  mois,  & 
de  camper  avec  fon  armée  dans  une  plaine  au- 
deffus  de  Chelles  ,  afin  d'attirer  les  ducs  de 
Parme  &  de  Mayenne  à  une  bataille.  Mais» 
ceux-ci  bien  éloignés  d'en  courir  les  rifques, 
fè  contentèrent  de  jeter  un  gros  détachement» 

& 
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&  un  convoi  confidérable  de  vivres  &  dô  mU-t  lyjQ/ 
nitionsdans  Paris,  Après  quoi,  ils  mirent  le  fîégd 
devant   Lagny  &  Corbeil ,  &  .s'emparèrent  de 
ces  deux  places ,.  au  bout  de  quelques  )oufs  i  éë 
qui  l'ouvrit  aux  Parifiens  lai  communication  dé 
la  Seine  &  de  POifc.   Le  duc  de  Parme  ferirpli 
d'aver/ion  pour  les  principaux  chefs  de  la  Lu 
gue  ,  reprit,  malgré  leurs  inftances,  le  chétnini 
de  Flandres  avec  fon  armée,  à  la  fuite  de  ce* 
deux  expéditions.   Le  roi  n'ayant  pu  attirer  crf 
prince  à  un  combat,  réfolut  de  finit  cette  cam-'    , 
pagne,  en  le  harcelant  à  la  tète  de  toute  la*  ca- 
valerie royale,  après  avoir  pourvu  à  la  iûretê 
des   places  qu'il   tenait  aux  environs  de  Paris  ^ 
&  diftribué  de  nouveau  fon  armée  en  trors  di- 
Vifions.  Mais,  ce  fut  en  vain  que,  Henri  fuivit 
le  duc  de  Parme,  jufqu'auprès  d'Amiens,  aveô^ 
toute  fa  cavalerie,  Farnefè  prît  tant  de  précau- 
tions, que    le  roi   ne  put  jamais  entamer  l'ar- 
rîere-garde   Efpagnoie.  Anne  d'Angîure,  barorf 
de  Givry,   porté  à  Melun,  avec  une  des  troi^ 
diviGons  de  l'armée  royale  ,   réprit  Corbeil  Si 
Lagny,  d'abord  après  la  rétraite  du  duc  de  Par- 
me, de  feçon  que  les   ParifienS    privés  dé  nou-' 
veaU  des  fécours  de  la  Seine,  dé  l'Oife,   &  de 
Pionne,  eurent  beaucoup  à  fouffirir  de  la  difev 
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If 90.  te,  le  reite  de  cette  année»  &  les  premiers  mois 
de  la  fuivante. 

Le  canton  de  Berne  accorda  en  Novembre, 
aux  follicitations  de  Mr.  de  Sancy  ^ambafladeur 
extraordinaire  de  Sa  Majefté  en  Suifle,  la  levée 
d'un  régiment  Bernois,  de  2100  hommes,  divi- 
fé  en  fept  enfeignes  de  joo  hommes,  dont  Jean 
Jaques  de  Diesbach  fut  colonel.  Ce  régiment 
fcrvit  le  refte  de  cette  année  fous  Mr.  de  Sançjr, 
dans  le  pays  de  Gex.  Le  roi  revenu  de  Picardie 
en  Oélobre,  recommença  fur  la  fin  de  ce  moit 
à  bloquer  Paris,  &  continua  ce  blocus  tout 
rhiver. 

ifji.  Le  régiment  de  Diesbach  pafla  les  premiers 
jours  de  Mars,. à  l'armée  du  maréchal  d'Aumont 
en  Bourgogne,  où  il  rendit  de  très  -  bons  fervi* 
ces  }  &  quoique  le  dérangement  des  finances 
royales  privât  ce  corps  de  plus  de  la  moitié  de 
fa  folde ,  le  canton  de  Berne  l'augmenta  en  Sep- 
tembre, de  trois  nouvelles  enfeignes,  de  300 
homnfes  chacune ,  foudoyées  pendant  trois  mois 
aux  dépends  de  cette  république.  Ce  régiment 
fut  porté  par  cette  augmentation,  à  }000 
hommes. 

Henri  IV  avait,  dès  le  mois  de  Janvier ,  corn-* 
tnencé  le  fiége  de  Chartres»  cependant»  iloe 
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put  fè  rendre  maître  de  cette  place 4  que  le  18  1^9'*-. 
Avril  5  après  un  fiége  auflî  long  que  meurtrier» 
dans  lequel  les  quatre  régimens  Suifles  fe  dit 
tinguerent  beaucoup.  Les  mémoires  du  capitai- 
ne   Joft   Greder ,  difent  :  qu^après  la    prife  de 
Chartres  )  le  manque  d^argent  obligea  Sa  Ma-^ 
jefté)  à  licencier  les   régimens    d'Arregger    & 
d'Hartmannis ,  après  que  Mr.  de  Sancy  eût  dref- 
ré  à  MeauX)  leur  folde^  qui  commençait  le  16 
Avril  15*89 à  &  finiflait  le  30  Avril  ifji.  Lea    . 
colonels  &  capitaines  de  ces  deux  régimens  fu- 
rent admis  à  ^audience  de   congé    de   ce  mcM 
narque  rempli  d'affabilité  ^  qui  daigna  les  remer-» 
der    lui-même   des  fervices  qu'ils  lui  avaient 
rendu  ,  en  déplorant  la  nécefllté  où  il  fe  trou^ 
vait  de  les  licencier.  Ces  marques  de   bontés 
qui)  pénétrèrent  tous  les   cœurs  de  ces  braves 
officiers»  furent  couronnées  par  la  main  libérale 
de  Sa  Majefté  ,  d'une  chaîne  d'or ,  du   poids 
de   400    écus   d'or  ^    dont   chacun   d'eux   fut 

gratifié.  _^ 

Sa  Majefbé  récompenfa  la  valeur  dti  colonel 
dPArregger,  d'un  don  plus  précieux  «  en  le  créant 
chevalier.  Devenu  en  iy94,  avoyer  de  Soleure* 
il  mourut  en  161 6,  &fut  généralement  regretté 
en  Sttifle. 
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iS^z.  La  guerre  continua  le  refte  de  Tannée  précé- 
dente,  &  les  premiers  mois  de  celle-ci,  dans  les 
diverfes  provinces  Franqaifes,  avec  des  fuccès 
variés ,  fans  aucun  de  ces  événemens  remarqua- 
bles, qui  puflent  mériter  de  trouver  place  dans 
cet  ouvrage.  Le  duc  de  Luxembourg  continuait 
à  négocier  à  Rome,  pour  Henri  IV;  mais  ce 
feigneur  ne  trouvait  pas  auprès  de  Grégoire 
XIV ,  élevé  dépuis  un  an  à  la  thiare  pontificale, 
des  difpofitions  aufîî  favorables  pour  Sa  Majefté, 
que  Sixte-quint  en  avait  manifefté  les  derniers 
mois  de  fa  vie.  Le  vicomte  de  Turenne,  qui, 
par  fon  mariage  avec  Charlotte  de  Ta  Mark, 
était  devenu  duc  de  Bouillon ,  &  prince  de  Se- 
dan, négociait  avec  plus  de  fuccès  pour  ce  mo- 
narque ,  auprès  des  éledleurs  &  des  autres  prin^ 
ces  proteftans  d'Allemagne.  Du  Pleffis  Mornai, 
dépêché  p^  Henri ,  auprès  d'Éliiàbeth  reine 
d'Angleterre  ,  en  obtint  de  nouveaux  fecour» 
de  troupes  &  d'argent. 

Le  régiment  de  Diesbach  fut  licencié  fur  cet 
entrefaites,  &  fut  remplacé  par  celui  de  Heidt, 
levé  pour  le  fervice  du  roi ,  avec  Tagrément  dtt 
canton  de  Fribourg ,  par  Jean  de  Lanthen ,  dit 
Heidt,  fils  de  t'avoyer  de  Fribourg  de  ce  noaii 
%ui  ^'était  diftiogué  à  la  tête  de  plufieuts  levées» 


Service   de   France,       3 89 


Seaion  XI IL    Henri  IV. 


fous   Charles    IX-,  &   Henri  III.   Ce  régiment  ïfj^. 
était  dç  I  fpo  hommes  ,   &  compofé  de  cinq  en- 
feignes,  chacune  de  ^00  hommes. 

Les  affaires  de  la  Ligue ,  tombées  en  décadent 
ce  depuis  la    défaite  d'Ivry ,  penchaient  à  leur 
ruine  totale  j,  cette  année  &  la   fuivanteî  quel- 
ques efforts  que  fiflTent  les  chefs  de  ces  fadieux, 
ils  ne  purent  ranimer  les  relies  d'un  parti,  qui     - 
fe   détruirait  autant  par  fes  propres  dilTenfions, 
que  par  les  armes  de  Henri  le  grand ,  quoique  le 
dyc   de  Parme  eût  amené ,    par  les  ordres  réi- 
térés de  Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  aux  Ligueurs, 
à  trois  reprifcs ,   des  fécours  confidçrables.    Lç 
roi  reprit  le  Gégc  de  Paris ,  &  fit  celui  de  Rouen, 
fans  pouvoir  réduire  ces  deux  villes  à  fon  obcif- 
fance,    le  duc  de  Parme    accourant  à  leur  fé- 
cours, \  la  tète  de  l'armée  Efpagnole,  lorfqu'elles 
fe  trouvaient  réduites  à  toute  extrémité.   Ce  fuc 
dans  la  dernière  de  ces  expéditions ,  en  délivrant 
Rouen,  que  le  duc  de  Parme   eut  le   bras  fra^ 
caffé  d'une  arquebufade,  dont  il  mourut  en  Dé- 
cembre ,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  grands 
capitaines  dp  l'Europe.  Le  roi ,  quoique  délivré 
par  cette  mort  d'un  ennemi  très- redoutable, 
fut  aflez  grand ,  pour  lui  donner  des  regrets  & 
4e5  éloges.  Les  troupes  étrangères  découragées 
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If  92.  p^r  ctîCtc  perce ,  &  par  les  diiiérens  échecs  qu'elles 

requrenc,  fur- tout  devant  Houdan  &  Mantes, 

où  elles  furent  battues  par  les  Suiflês»  eS  gar* 

;     nifon  dans  ces  deux  places,  quittèrent  prefqaé 

.      toutes  le  fervice  de  la  Ligue,  &    fe  retirèrent 

fur  la  fin  de  cette  année ,  hors  du  royaume» 

Ce  fut  en  vain  que  le  pape  Grégoire  XIV, 
Bbfolument  dévoué  au  roi  d'Efpagne  &  à  la 
Ligue  ,  envoya  fon  neveu  le  duc  de  Monte 
Marciano,  à  la  tète  de  9000  hommes,  au  le- 
cours  des  Ligueurs,  &  diilîpa  par  cette  expe^ 
dicion ,  très  -  mal  -  à  -  propos ,  une  grande  partie 
du  tréfor  de  Péglife,  amaflç  par  Sixte- quint, 
Ce  fut  en  vain  encore,  que  Grégoire  vouluç 
joindre  à  ces  armes  temporelles,  les  foudres  du 
Vatican,  &,  fulminer  une  excommunication  con- 
tre tous  ceux  qui  reconnaîtraient  Henri  IV,  pour 
roi  de  France.  La  fermeté  des  parlettiens  &  des 
putres  tribunaux  foumis  à  ce  monarque ,  détrui- 
fit  TefTet  de  ces  ufurpations  odieufes  de  la  couc 
4e  Rome,  &  ramena  tous  I^s  bonç  Français, 
gU3ç  véritables  principes  di|  gouvernement  de  ç9 
royaume,  Quant  au  duc  de  Monté  Marciano,  il 
fut  obligé  de  quitter  la  France ,  fur  la  fin  de 
cette  année ,  avec  (es  troupes  réduites  à  jooQ 
Jiomrneç,  aprçs  aypip  donné  au»  diyerfeçprp»  ■' 
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vinçes  de  ce  royaume,  l'idée  d'une  diffolution  1^92. 
&  d^une  débauche  fî  afFreufe,  que  tous  les  ha- 
bitans  de  la  campagne ,  même  les  Ligueurs  les 
plus  zélés,  furent  remplis  d'horreur  à  la  vue  de 
ces  abominations,  &  de  haine  contre  ces  trou- 
pes Italiennes.  , 
Cette  année  fut  remarquable  par  la  réunion  1595. 
du  roi,  à  la  religion  catholique,  ce  prince  s'y 
faifant  inftruire  au  milieu  de  fes  conquêtes,  fé- 
lon la  promefle  qu'il  avait  faite  aux  feigneurs 
catholiques  de  fon  armée,  le   lendemain  de  la 
mort  d'Henri  III.  Après  avoir  aflîégé  &  fcumis 
Dreux,  ce  monarque  fit,  le  if  Juillet,  fonab- 
uration  publique  dans  réglife  de  St.  Dénis,   & 
)orta,  en  embraflant  la  religion  catholique,  un 
îoup  mortel  à  la  Ligue.  Les  cent  Suilfes  de  Ja 
jarde ,  qui,  avaient  toujours  fervi  le  feu  roi  & 
îenri  IV,  avec  une  fidélité  inébranlable,  mal- 
;ré  les  follicitations  &  les  offres  avantageufes  du 
lue  de  Mayenne ,  fe  trouvèrent  dans  l'églife  de 
!t.  Dénis,  lors  de  cette  cérémonie.  Une  grande 
lartie  des  feigneurs  &  des  magidrats  attachés  à 
1    Ligue ,    ouvrirent  dès  ce  moment  les  yeux 
Lir  les  véritables  intérêts  de  la  France ,  &  fans 
e  laifler  entraîner  par  les  clameurs  du  cardinal 
^ajécan,   du  duc  de  Mayenne,  &  du  duc  de 
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Jf^J.  Féna,  ambafladeur  d'Efpagne,  qui  firent  tou^ 
leurs  efforts ,  pour  rendre  cette  réunion  du  roi 
9  la  religion  catboliquç ,  fufpeâke ,  ces  véritables 
citoyens  ojbligerent  en  quelque  forte  le  duc  de 
Mayenne»  d'accepter  une  trêve  de  trois  mois^ 
piFerte  par  Sa  Majefté,  &,  qui  fut  publiée  le  }i 
Juillet,  à  Paris  &  à  St.  Dénis.  L'on  y  comprit 
toutes  les  puilfances  étrangères  ,  de  même  que 
tous  les  Français,  qui  avaient  pris  part. dans 
cette  guerre.  Le  duc  de  Savoye  y  fatBuflî  com- 
pris, pourvu  qu'il  demandât  à  y  être  admis,  ayant 
[e  il  hoiitj  ce  que  ce  prince  accepta,  avant 
l'expiration  (}u  ternie  prefcrit ,  craignant  d'être 
pccablé  par  les  forces  réunies  d'Henri  IV,, qui, 
^^vant  toijtes  chofes,  obligea  Charles  Émanuel 
jde  conclure  une  fufpenfion  d'armeç  de  troiç 
fjiois ,  avec  la  république  de  Genève. 

Le  duc  de  Mayenqe  avait  convoqué  '  ayec  Iç 
pardinal  légat,  dès  le  mois  de  Mars  précédent» 
les  prétendes  états  du  royaume  à  Paris ,  où  le 
jduc  de  Féria  leur  fit,  au  nom  de  Philippe  U^ 
)jes  pronieCes  les  plus  magnifiques  :  elles  n'ér 
•  tlouirent  pas  les  feigneurs  &  les  principaux  mi- 
giftrats  qui  y  afljfterent,  les  uns  &  les  autre? 
pe  fpngeant^  fl.^puis    l'abjuration  du  roi,  qu') 
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fe  Ibumettre  avec  ie  reite  du  royaume  a  la  dp-   ly^J.» 
mi  nation  de  ce  monarque. 

Henri  IV  craignant,  que,  l'attachement  invio- 
lable que  leç  cantons  proccftans  n'avaient  ceiTé 
de  lui  témoigner,  ne  diminuât  à  çaufe  de  font 
changement  de  religion,   envoya  auprès  de  ceç 
républiques,  Jofeph  du  Chêne,  fieur  de  la  Vio- 
lette, avec  une  lettre  de  fa  propre  main;  dans 
laquelle  ce  nionarque  leur  annonçait  fa  conver- 
{iotif  en  les  apurant  d'une  amitié  inébranlable, 
&  cela   dans  les  termes  les  plus  flatteurs.   Cet 
envoyé  eut  ordre  de  paffer  par  Genève ,  &  de 
donner  au  confeil  général   de  cette  ville  ,    Içç 
xnèmes  aiTurances  de  la  part  de  Sa  Majefté.  Du 
Chêne  remplit  dans  le  courant  d'Odobre ,  tou- 
tes ces  commiffions  au  gré  de  fon  maître.  Mr. 
de   Sillery  avait  eu  foin  dès  les  premiers  jours 
d'Août,   de  notifier  aux  divers  états  du  corps 
Helvétique ,  la  réunion  du  rqi  ,à  la  religion  ca- 
tholique.  Cette   nouvelle  remplit  de  joie  tous 
les  partifans   de  ce   grand   monarque,  dont  la 
Suifle  était  remplie ,  même  dans  les  cantons  ca- 
tholiques, en  dépit  de  la  faûion   d'Efpagne    & 
^es  agenç  de  la  Ligue,  confternés  d'un  événe- 
ment qui  détruifait  toutes  leurs  intrigues  ;  d'au- 
f^nt  plus  qup  ce  parti  perdit  en  Suifle >  quelr 
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1S9}*  ques  mois  après,  fon  appui  le  plus  ferme,  dans 
la  mort  de  Pavoyer  PfyfFer  de  Lucerne,  qui» 
malgré  les  procédés  généreux  d'Henri  IV,  avec 
les  régimens  de  PfyfFer  &  de  Béroldinguen,  per- 
(ifta  jufqu'à  fon  dernier  foupir  dans  fon  2ele  fa- 
natique pour  les  Guifes  &  la  Ligue. 

Sa  Majefté  voulant  témoigner  à  toute  la  Fran- 
ce ,  fon  déûr  fîncere  de  fe  réconcilier  avec  le 
fouverain  pontife ,  lui  dépêcha  d'abord  après  fon 
abjuration,  une  ambaffade  d'obédience,  compo- 
fée  du  duc  de  Nevers,  de  Claude  d'Angennes, 
évèque  de  Mans,  &  de  Louis  Séguier,  doyen 
du  chapitre  de  notre  dame  de  Paris.  C'était  Clé- 
ment VIII,  Florentin,  &  de  la  maifon  Aldo- 
brandine,  qui,  depuis  un  an  occupait  la  chaire 
de  St.  Pierre ,  &  qui ,  cherchant  à  pacifier  la 
France ,  en  avait  rappelé  dès  l'année  précéden- 
te le  duc  de  Monté  Marciano,  avec  les  troupes 
Italiennes.  Le  pape  reçut  très-bien  cette  ambat 
fade ,  fécondée  dans  cette  négociation  par  le  car- 
dinal Tollet,  qui,  quoique  jéfuite  &  Efpagnol, 
fervit  Henri  IV,  très  -  utilement  dans  cette  oc- 
cafion. 

1^94.  La  trêve  générale  ayant  ^été  interrompue,  les 
principales  villes  du  royaume,  attachées  jufqu'a- 
lors  à  la  Ligue,  fe  fournirent  dans  le  courant 
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de  cette  année  à  leur  légitime  fouverain.  Vitiy,  If94- 
gouverneur  de  Meaux ,  eût  la  gloire  d'en  don- 
ner le  premier  exemple,  en  engageant  les  prin« 
cipaux  habitans  de  cette  ville,  d'ouvrir  leurs 
portes  au  roi,  le  ii  Janvier.  Pontoife  lui  fut 
remife  par  d'Àlincourt.  Le  maréchal  de  la  Châ- 
tre fe  fournit  à  Sa  Majefté ,  avec  les  villes  d'Or- 
léans &  de  Bourges.  Le  colonel  Alphonfe  d'Or- 
nano  fut  chargé  de  la  part'  de  ce  prince ,  de 
recevoir  le  ferment  de  fidélité  de  la  ville  de 
Lyon.  Celles  de  Péronne ,  de  Roye  &  de  Mont- 
didier  prirent  le  même  parti.  Tandis  qu'une 
grande  partie  de  la  France  fe  détachait  ainfi  de 
la  Ligue ,  le  roi  fe  fit  facrer  le  27  Février ,  à 
Chartres ,  par  de  Thou ,  évêque  de  cette  ville ,  & 
frère  du  célèbre  hiftorien.  Enfin ,  Paris  ouvrit 
fes  portes  le  22  Mars ,  à  fon  roi  \  les  comtes  de 
Briâac  &  de  Bélin ,  maréchaux  de  la  Ligue ,  ai- 
dés de  plufieuts  magiftrats ,  arrangèrent  la  fou- 
mif&on  de  cette  capitale.  Le  roi  confirma  la 
Châtre,  Urbain  de  Laval  de  Bois-Dauphin ,  les 
comtes  de  Briflac  &  de  Bélin,  dans  leur  charge 
de  maréchal  de  France ,  qui  leur  avait  été  con- 
férée par  le  duc  de  Mayenne.  Ce  furent ,  difait 
le  premier  prefident  de  Harlay  :  autant  de  ba^ 
tflrds  î   (jîii  fe  légitimèrent  aux  dépends  de  leur 
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ïf94'  fere.  Les  régimcDS  de  Wichfer  ,  de  Hcidt 
&  de  Griir^ch  »  aidèrent  Sa  Majefté  à  prendre 
pofleflîon  de  Paris ,  d'où  le  cardinal  légat  eût 
liberté  entière  de  fe  retirer.  Le  roi  accorda  la 
même  grâce  au  duc  de  Féria  »  ambafladeur  d'E(^ 
pagne,  qui  prit  la  route  de  Flandres,  avec  les 
troupes  Efpagnoles,  &  fut  fuivi  par  le  confeil 
des  feize ,  ainfi  que  par  une  vingtaine  de  Li- 
gueurs déterminés.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  admi- 
rable ,  & ,  ce  que  Ton  ne  faurait  trop  répéter 
pour  la  gloire  d'Henri  le  grand  ,  c'eft  qu'ayant 
«/bit  publier  le  .jour  de  fou  entrée  à  Paris,  une 
abfolution  générale ,  tout  rentra  à  Tinfliant  dans 
Tordre,  les  boutiques  furent  r'ouvertes  &  la  juf- 
tice  rendue,  tous  les  bourgeois  de  cette  capitale 
prirent  l'écharpe  blanche,  &  jouiâant  tput  de 
fuite  des  douceurs  d'une  domination  aufii  rem- 
plie d'équité,  ce  bon  roi  devint  en  peu  de  jours 
l'idole  des  Parifiens. 

André  de  Brancas  de  Villars ,  créé  amiral  de 
France,  par  le  duc  àt  Mayenne,  remit  au  roi 
|a  ville  de  Rouen  &  les  places  voifines  qui  en 
dépendaient,  ce  prince  lui  confirma  Tes  charges 
&  gouvernemené.  Prefque  toutes  les  villes  du 
royaume  s'empreflerent  de  Tui^  l'exemple  de 
Paris,  &,  d'ouvrir  leurs  portes  dans  le  courant 
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de  cette  année,' à  Henri  IV.  Le  jeune  duc   deiJ94. 
Guife,' fils  du  Balafré,  qui  teAait Reims,  &plu- 
{ieurs  places  fôrtes  de  la  Champagne,  en  fon  pou- 
voir ,  fe  hâta  de  faire  fon  accommodement  avec 
SaMajefté-,  qui,  contre  Tavis de  fon  confeil ,  con- 
fia  le  gouvernement   de  Provence  à  ce  jeune 
prince,  afin  de  l'oppofer  dans  ces  contrées  au 
duc  d'Épethon,  fur  la  fidélité  duquel  le  roi  aVait 
de  violens  foupçons.  II  ne  reftait  plus  au  duc 
de  Mayenne,  que  quelques  places  fortes  en  Pi- 
cardie &  en  Bourgogne,  &  voyant  la  déFeélion 
journalière  des  principaux  Ligueurs,  il  travailla 
ibusmaiii,  à  fon  accommodement  :  afiii  de  le 
rendre  plus  àVamageiix ,  le  duc   hâta  nuit  & 
jour  la  marche  de  l'armée  Efpagnole,  que  l'ar- 
chiduc Er'neft  envoyait  de  Flandres  à  fon  fé- 
coûrs  ,-  foiis  les  ordres-  de  Charles,  comte  de 
^ailiffeid,  qui  arriva  en  Picardie,  à  la  tête  de 
yôédhoiîfmés.d^infanterie,  de  8où  chevàui ,  & 
d'un  train  coh'Gdérable  dVrtilleriej  il  mit^le  (îé- 
ge  devaîift  -la  Capelle,  &  obligea  cette  place  à 
capituler  après  une  vigoureufe  réfiftance.  Le  roi 
voulant  réparer  cette  perte ,  forma  le  ûége  de 
Laon ,  &  reflerra  fi  bien  cette  ville,  que,  l'ar- 
mée  Efpagnole  réunie  aux  troupes  du  duc  de 
Mayenne ,  s'étant  avancée  jufqu'à  une  lieue  du 
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1^94.  camp  royal,  ne  put  jeter  ni  fécours  ni  vivres 
dans  cette  place  alliégée.  Ces  croupes  combinées 
Te  retirèrent  après  plufîeurs  tentatives  inutiles 5 
foit  pour  ravitailler  Laon,  foie  pour  attaquer 
Parmée  royale.  Sans  fe  rebuter  de  cous  fes  mau- 
vais fuccès,  le  duc  de  Mayenne  entreprit  d'en- 
voyer de  la  Fére,  un  (ionvoi  con(îdérabIe  à  Laon^ 
ePcorté  de  1600  fàntaflîns ,  &  de  400  chevaux 
légers.  Le  roi ,  informé  de  ce  deflein  j  dreflà  un 
embufcade  à  ce  détachement  ennemi ,  &  l'envoya 
fous  les  ordres  de  Charles  maréchal  de  Biron, 
s^embufquer  le  1^  Juin,  aux  environs  de  la 
Fére.  Biron  ayant  les  régimens  de  "Wichfer  & 
de  Griflach,  parmi  fon  corps  de  troupes,  s'ac» 
quitta  fi  bien  de  fa  commiflîon  ^  quHl  parvint 
à  la  fuite  d'un  combat  très-opiniâtre,  à  tailler 
en  pièces  &  à  difiîper  Tefcorte  Efpagnole,  &  i 
s'emparer  de  tout  le  convoi.  Malgré  cette  dérouteî 
Laon  ne  fe  rendit  que  le  20  Juillet,  au  roi, 
qui,  employa  le  refte  de  cette  année  à  foumet- 
tre  diverfes  places  de  fon  royaume,  &  à  coo- 
.dure  une  trêve  avec  le  duc  de  Lorraine.  Ce 
monarque  ne  revint  à  Paris,  que  le  27. Décem- 
bre ,  aux  acclamations  des  habitans  de  cette 
HBBsanCapitale. 

If  9f.      Le  roi  voyant  fon  autorité  aHeraiie»  par  tant 
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de  foccést  déclara  le  17  Janvier  1  la  guerre  au  if^f* 
roi  d^E^pagne.  La  réponfe  de  Philippe  II,  tut 
conforme  à  fa  politique,  protedant;  quil  ne  vou- 
lait rompre  la  paix,  ni  avec  la  France,  ni  avec 
les  catholiques  de  ce  royaume i  mais,  qu^il  fe- 
rait tous  fes  efforts  pour  les  délivrer  de  Toppret 
fion    du  prince  de  Bearn,  Philippe  tenait  deux 
armées  prêtes  pour  appuyer  cette  réponfe,  l'une 
aux  ordres  du  comte  de  Mansfeld»  devait  péné- 
trer en  France  ,  par  la  Picardie  ,  &  Tautre  Tous 
le  connétable  de  Vélafco,  devait  fondre  fur  la 
Bourgogne ,   en  traverfant  le  Piémont ,  la  Sa- 
voye,  la  Brefle^  &  la  Franche-Comté,  Lescour- 
lès  faites  dans  cette   dernière   province,  fur  ta 
fin  de  l'année  précédente,  par  les  colonels  d'Auf- 
Ibn ville  &  deBeauveau,  qui  s'étaient  emparés 
de  quelques  places >  en  ravageant  le  plat  pays, 
valent  extrêmement  irrité  le  roi  d'Efpagneî  ce 
jrjnce  ayant  appris  avec  chagrin,  que  les  caa-* 
:oiiSt  procedeurs  de  la  neutralité  de  cette  pro* 
rtnce«  n'avaient  pas  réprimé  ces  hoftilitési  ces 
épubtiques  piquées  contre  les  Francs- Comtois» 
3e  ce  qu'ils  avaient  permis  en  lySj  ,    après  la 
aéfaite  d'Auneau ,  que  les  troupes  du  duc  de  Guife 
maffacradent  dans  cette  province ,    les  traîneurs 
des  troupes  proceftantes ,  fournies  au  roi  de  Navar- 
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IJ9f-  re  par  les  cancuns  de  cette  religion,  ne  crurent 
pas  devoir  faire  attention  aux  plaintes  des  dé- 
putés Franc-Comtois,  contre  ces  irruptions,      m 
Le  maréchal  de  Biron  ouvrit  la  campagne  eti" 
Bourgogne,  ftir  la  fin   de  Janvier,   avec  2000 
Suiffes,   1200  chevaux,  &  4000  hommes  d'in- 
fanterie rrançaife.  Il  prit  la  ville  de  Beatine,  le 
4  Février  ^  &  le  diâteau  le  4  Mars,  s'empara    I 
d*Auxonne  les  deniier?»'  jours  d'Avril,  &î  d'Au-    1 
tun  le  if  Mai-  Toutes  ces  conquêtes  hàterené 
la  marche  du  connétable  Je  Cartllfe,  il  traverfa 
la  Savoye,  &  entra  rfans  la  Franche- Comté,  a 
la  tète  de  Sooo  fatitaflins,  &  de  2000  chevaux , 
&  fut  joint  dans  cette  province,  par  Fe  duc  de 
Mayenne,  avec  lî^oo  hommes  d'infanterie,  U\ 
foo  de  cavalerie.  Ces  deux  généraux  reprennent 
Jonvelle,  &   mettent   le  fiége   devant  Veioulff 
qui  ne  fit  pas   une  longue  réfiftance ,  qiioiyuc' 
Beau  veau  s'y  fut  jette  ;  mais  ,  apprenant  qye  les 
bourgeois  de  Dijon  s'étaient  fournis  au  maré- 
chal  de  Biron,  &   que  le  roi  arrivé  à  Dijon» 
faifait  le  fiége  des  deux  châteaux  de  cette  viH^» 
le  duc  &  le  connétable  fe  mettent  en  marche  ^ 
pour  fécourir  ces  deux  places^  Henri  I\^  inf'^t^ 
mé   de  leur  projet,  fe  met  à  la  tète  de  so* 

chevaux,  &  va  au-devant  des  ennemis,  qt^ 

rencoatr 
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rencontre  le  f  Juin,  auprès  de  Fontaine  Fran-  if9f» 
çaife.  Le  rôi  fit  des  difpoûtions  fi  favantes ,  & 
les  exécuta  avec  tant  de  valeur,  qu'avec  cette 
poignée  de  monde,  il  défit  totalement  Parmée 
xombinée  du  duc  de  Mayenne ,  &  du  connéta-     ' 
ble  qui  fe  retira  après    cette  déroute  à  Gray, 
&  Mayenne  à  Château -Châlons,  d'où  il  fit  de- 
mander une  fufpenfion  d'armes  au  roi ,  de  re- 
tour à  Dijon,  qui  lui  fut  accordée,  à  condition, 
de  remettre  les  deux  châteaux  aflîégés ,  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté. 

Cette  trêve  mit  Henri  IV  en  liberté  d'agir 
eontre  le  connétable,  venant  de  recevoir  plu- 
fieurs  renforts  de  troupes  Franqaifes ,  &  de  lanf- 
quenets,  conduits  par  le  duc  de  Bouillon,  qui, 
portèrent  fon  armée  à  près  de  i  f  ooo  hommes. 
Le  roi  pénétrant  à  leur  tète  dans  la  Franche-. 
Comté,  s'avança  jufqu'à  Gray,  &  fe  difpofait 
à  attaquer  l'armée  Efpagnole ,  lorfqu'il  fut  arrêté 
par  une  députation  du  corps  Helvétique,  en- 
voyée à  ce  monarque  par  la  diéce  de  Baden, 
pour  le  prier  d'épargner  la  Franche  -  Comté ,  & 
de  lui  accorder  la  neutralité,  dont  elle  avait  joui 
depuis  plus  d'un  fiecle.  Ces  ambafTadeurs,  parnii 
lefquels  l'on  diftinguait  Laurent  d'Arregger, 
avoyer  de  Soleure,  reçurent  l'accueil  le  plus 
Tomç  K  Cg 
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if^f.  gracieux  de  ce  grand  roi,  qui,  daignant  leur /à- 
crifier  Tes  reflentimens  contre  les  Erpagnols,  de 
même  que  la  conquête  d'une  province,  (i  fort  a 
fa  bienféance,  &,  quMl  lui  aurait  été  facile  de 
faire  dans  Tes  conjonâures,  il  accorda  la  neu- 
tralité au  comté  de  Bourgogne ,  &  tourna  fes 
armes  vidlorieufes  vers  d'autres  contrées.  Les 
cantons  pénétrés  de  reconnaiâance  d'un  procé- 
dé auffi  obligeant  de  Sa  Majefté ,  lui  écrivirent 
en  Odlobre,  une  lettre  de  remerciement  à  ce 
fujet. 

Après  que  la  neutralité  de  la  Franche^Comté 
RitalTurée,  par  le  traité  que  Mr.  de  Sillery  avait 
conclu  à  Soleure ,  avec  les  députés  des  cantons; 
.  &  que  Sa  Majefté  ratifia  à  Lyon ,  le  %i  Sep- 
tembre ,  le  connétable  de  Caftille  retourna  dans 
le  Milanais ,  avec  les  débris  de  Ton  armée.  Uab- 
folution  du  pape  Clément  VIII,  follicitée  de- 
puis deux  ans,  par  rambalTade  d'obédience  dtt 
roi ,  &  traverfée  jufqu'alors  par  la  faâion  Efpa- 
gnole,  fut  enfin  accordée  par  ce  pontife  à  Henri 
IV ,  le  17  Septembre.  Cette  nouvelle  arrivée  cfl 
France,  remplit  *de  joie  tous  les  citoyens  de  ce 
royaume,  diflîpa  entièrement  les  reftes  de  la  Li- 
gue ,  &  décida  le  duc  de*  Mayenne  à  fe  foo- 
mettre  au  roi.  Il  devait  par  fon  accon1mod^ 
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ment,  remettre  la  Fére  à  Sa  Majefté;  mais  la  ifjf. 
garnifon  Efpagnole  ayant  refufé  d'évacuer  cette 
place,  elle  fut  invertie  le  16  Novembre,  par 
Tarmée  royale',  &  bloquée  pendant  tout  le  cou- 
rant de  cet  hiver,  fous  le  commandement  du  ma- 
réchal de  Biron.  ^  , 

Les  régimens  de  Gallaty,  de  Heidt  &^  de  Grit  if  9^* 
fach,  fervirent  au  (lége  de  la  Fére,  qui  fut  auflî 
long  que  meurtrier,  les  Efpagnols  ayant  tenté 
inutilement  à  deux  reprifes  de  fécourir  cette  pla- 
ce, f}ui  ne  fe  rendit  au  roi,  que  le  16  Mai.  Le 
colonel  Wichfer  avait  réfigné  Tannée  précédente 
{on  régiment  à  Sa  Majefte ,  qui  le  conféra  au 
colonel  Gallaty  5  ce  monarque  ayant  décoré  Wich- 
fer, ce  printemps,  de  la  dignité  de  chevalier,  le 
chargea  cette  année  de  plufieurs  commifTions 
importantes  en  Suiife ,  dont  cet  officier  s'acquitta 
ail  gré  du  roi.  ^ 

Cette  année  fut  remarquable  par  la  furprife  ifj/, 
d*Amiens,  efFedluée  la  nuit  du  11  Mars,  par 
Ferdinand  de  Portocarréro',  à  la  tète  de  .4000 
"Efpagnols  ;  cette  perte  fut  très  -  fenfible  au  rot. 
Réfbtu  d'affiéger  Amiens  en  perfonne,  ilfitraf- 
fembler  fon  armée  aux  environs  de  Corbie  5  le 
liège  comiffenqa  les  derniers  jours  d'Avril,  & 
dura  jufqu'au  zy  Septembre,  que  la  garnifon 
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Espagnole  fut  obligée  de  capituler.  Les  régimens 
de  G^llaty,  de  Griflach  &  de  Heîdt,  fe  diftin- 
gueretu  beaucoup  à  ce  Gége,  commandés  par 
m         Mr.  de  Harlay  Sancy^  leur  colonel  généiaL 
*î^9o'       La  paix  de  Vervins,  conclue  le  %  Mai,  entre 
la  France  &  TEfpagne ,  termina  les  exploits  des 
régfmens  de  Gallacy,  de  Griflach  &  de  Heidt. 
Henri  IV  fit  mettre  la  dernière  main  à  ce  trai- 
té, par  MM.  de    Bellievre  &  de  Sillery,  qui, 
par  Tes  ordres,  y  cot^prirent  le  corps  Helvétique, 
auquel  ce  monarque  en   fit  part  le  i^   Juin  » 
par  une  lettre  conçue  dans  ce  ftyle  affeflueux, 
qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs.  François  de  Hot- 
teman,  feigneur  de  Morfontaine ,  &  confèiîler 
d'état,  qui,  depuis  deux  ans,  avait  relevé  Mr. 
de  Sillery  ,  dans  fes  fondions  d'ambaiTadeuror- 
dinaire  de   France,  auprès  des  cantons,  ternit 
au  corps  Helvétique ,  cette  lettre  de  Sa  Majef- 
té,  qui,  renvoya  ces  trois  régimens  Suiâes,da[is 
leur  patrie,  comblés  d'éloges  d'autant  plus  flat- 
teurs ,  qu'ils  partaient  d'un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  fon  fiecle,  fous  les  y^ux  duquel  ils 
avaient  fouvent  eu  Thonneur  de  combattre.  Les 
trois  compagnies   colonelles  -,    chacune   de  lO® 
hommes ,  furent  confervées  pour  la  gprde  du  toi  i 
ç^  qui  avec  Pancienne  compagnie  Gallaty,  coj 
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iervée  depuis  i  fS^ ,  faifait  un  corps  de  400  hom-  i  f  98. 
mes,  commandé  par  le  colonel  Gallaty.  — — =-— 

Le  roi  ayant  déclaré  la  guerre  au  duc  de  Sa.  i6oo. 
voye,  les  gardes  Suifles  fe  (ignalerent  dans  pku 
fîeurs  affaires,  pendant  cette  campagne.  Les  mé- 
moires  de  Baflbmpierre  font  une  mention  très- 
iionorable  de  ce  corps ,  aux  fîéges  de  'Charbon- 
nières &  de  Monimclian.  Il  n^eft  pas  inutile  de 
remarquer ,  que  le  décompte  de  Textraordinaire 
des  guerres,  place  depuis  if98,  juPqu'en  1601 , 
les  gardes  Suifles  d^abord  après  les  gardes  Françai- 
fcs.  Henri  IV  fe  mit  lui-même  à  la  tête  de  fon 
armée ,  conquit  la  plus  grande  partie  de  la  Sa- 
voye,  &  obligea  Charles  Émanuel,  de  recevoir 
la  paix,  aux  conditions  que  Sa  Majefté  lui 
prefcrivit.  n 

Leduc  de  Savoye  cédait  parce  traité,  qui  fut  1601. 
figné  à  Lyon ,  le  17  Janvier  ,  la  BreiTe ,  le  Bugey , 
le  Valromey  &  le  pays  de  Gex ,  à  la  France  ;  en 
échange,  cette  couronne  céda  à  la  maifon  de  Sa^ 
voye,  le  marquifat  de  Saluces  à  perpétuité.  La 
féconde  compagnie  Gallaty,  ou  la  compagnie 
colonelle  du  régiment  de  Wichfer,  fut  licen- 
ciée en  Février,  &  celle  du  colonel  Heidt ,  dé- 
tachée en  garnifon,  de  manière  que,  depuis 
cette  année,  il  n'y  eut  plus  que  les  deux  com- 
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1601.  pagnics  de  Gailacy  &  de  GriiTach,  décorées  du 
titre  de  gardes  SuilTes.  Balthazar  de  Grif&ch 
étant  mort  cette  année,  fa  compagnie  fut  don- 
née au  colonel  Hartmann  de  Hartmannis,  qui, 
avait  fervi  avec  tant  de.  bravoure  à  la  tète  de 
Ton  régiment,  les  premières  années  du  règne 
d'Henri  le  grand;  Ton  verra  fous  celui  de  Louis 
XIV,  rhiftoire  de  cette  compagnie,  qui  eut  un 
fort  très-fingulier. 

L'on  approchait  cependant  du  tems  auquel 
le  roi  s'était  propofé  de  renouveller  l'alliance 
avec  les  cantons;  elle  fouiFrit  quelques obftaciesi 
quoique  défirée  avec  empreflement  de  plufieurs 
de  ces  républiques,  à  la  réferve  de  celle  de  Zu- 
rich  ,  inébranlable  dans  fon  fyftême ,  de  s'en  te- 
nir à  la  paix  perpétuelle,  avec  la  couronne  de 
France.  Hotteman  de  Morfontaine ,  mort  à  So- 
Jeure,  le  28  Mai  1600,  avait  été  remplacé  par 
Mr.  de  Sillery ,  &  par  Méride  Vie ,  feigneur  de 
Morinj  ces  deux  miniftres  travaillèrent  à  rame- 
ner une  partie  des  cantons  catholiques,  fur  leurs 
fcrupules,  au  fujet  du  capitulât  de  Milan,  con- 
clu par  ces  états  en  ifSy,  avec  Philippe  II  roi 
d'Efpagne,  de  même  que  fur  l'alliance  condoe 
par  les  mêmes  cantons ,  avec  la  maifon  de  S9- 
voye,  en  1^77,  &  renouvelléé  en  lySi.  Luccr- 
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ne  y  Urjr,  Schweiz,  Underwalden,  Zug,  Fri-  1601. 
bourg  &  Appenzell  catholique,  demandèrent  aux 
ambaâkdeurs  du  roi,  des  explications  fpéciales , 
par  une  lettre  annexe,  fur  les  eiigagemens  pris 
avec  FËfpagne  &  la  Sayoye ,  afin  de  n'en  pas 
contraâer  avec  ces  trois  puiifances,  qu'ils  ne 
puiflenc  remplir  ;  &  ayant  obtenu  cette  déclara- 
tion de  Mr.  de  Sillery,  ces  cantons  accédèrent 
a  cette  alliance  ;  la  lettre  annexe  &  ce  traité 
furent  (ignés  le  même  jour.  L'on  peut  voir  cette 
déclaration  de  Sa  Majefté,  dans  le  (ixieme  vo- 
lume de  l'hiftoir/s  militaire  des.  Suiâes,  par  Mr. 
le  baron  de  Zurlauben,  page  ^zo — faj.  , 

Pendant  que  Mr.  de  Sillery  était  occupé  à  1602. 
détruire  les  repréfentations  du  comte  de  Fuen- 
tes,  gouverneur  général  du  Milanais,  faites  à 
plufieurs  cantons  catholiques,  contre  cette  allian- 
ce ,  &  d'applanir  toutes  les  difficultés  à  ce  fujet , 
le  roi  avait  nommé  Charles  de  Gontault,  duc  de 
Biron  &  maréchal  de  France ,  en  qualité  d'am- 
baflkdeur  extraordinaire ,  auprès  du  corps  Hel- 
vétique. Ce  feigneur  arriva  le  i  f  Janvier ,  à  So- 
leure,  &  fit  fon  entrée  dans  cette  ville,  9vec 
un  fafte  &  une  magnificence  inconnue  jufqu'a- 
lors  en  Suifle.  Le  maréchal  fuivi  d'une  foule  de 
gentils-hommes  du  premier  rang,  repréfenta  fon 
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maître  dans  cette  occalîon,  avec  toute  la  gran- 
deur, qu'il  crut  devoir  à  Henri  IV,  &  au  rang 
quHl  tenait  auprès  de  ce  monarque.  L'alliance 
fut  lignée  &  jurée  le  ji  Janvier,  dans  la  collé, 
giale  de  St.  Urs  à  Soleure,  par  le  maréchal  duc 
de  Biron,  &  MM.  de  Sillery  &  de  Vie,  au  nom 
du  roi  î  d'un  autre  côté ,  par  les  députés  de  Ln- 
cerne ,  d'Ury  ,  de  Schweiz ,  d'Undersralden ,  de 
Zug,  de  Glarus,  de  Bâle,  de  Fribourg,  de  So- 
leure,  dé  SchafFhaufen ,  d'Appenzell,  de  l'abbé 
&  de  la  ville  de  St.  Gall ,  des  Ligues-Grifès,  du 
Vallais ,  de  Bienne  ,  de  Mullhaufèn  &  de  Roit- 
weil.  Ce  traité  ne  différa  en  rien  pour  l'cffen- 
tiel  •  de  ceux  qui  furent  conclus  avec  la  cou- 
ronne de  France ,  en  if2i ,  en  I5'49 ,  en  1^64 
&  en  j  ^82  ,  tous  les  articles  étant  relatifs  à  ceux 
de  la  paix  perpétuelle.  Sa  Majeftc  ayant  deman- 
dé ,  que  cette  alliance  s'étendit  fur  tout  te  règne 
de  fon  fucceâeur ,  à  la  couronne  de  France,  fans 
qu'il  fût  néceâaire  de  la  renouveller  auparavant, 
cette  claufe  fut  accordée  avec  plaifir,  parles 
états  Sui0e8 ,  qui  avaient  figné  ce  traité. 

Le  canton  de  Berne  n'y  accéda  que  le  28  Avril, 
voulant  s'aflurer  auparavant,  par  une  lettre  an- 
nexe, de  plufieurs  articles  qui  i'intéreflaient 
fpécialement.  Mr.  de  Sillery ,  refté  feul  ambaJ- 
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fadeur  de  France  en  SuiiTe ,  après  le  déparc  du  1602. 
maréchal  de  Biron ,  &  de  Méri  de  Vie,  eut  plu- 
iîeurs  conférences  à  ce  fujec,  avec  le  fénac  de 
Berne ,  au  bouc  defquelles  cette  république  fe 
détermina  d'envoyer  auprès  de  Sa  Majefté,  Jean 
Jaques  de  Diesbach,  fénateur  de  Berne  9  auifî 
connu  par  fes  lumières  politiques,  que  par  fes 
talens  militaires.  Les  dieux  députés  de  Soleure, 
Jean  Jaques  de  Staal  ,  &  Jean  Georges  Wa- 
gner ,  furent  invités  comme  bons  voiûns ,  d'afliC* 
ter  aux  inftruélions  que  Ton  donna  à  Mr.  de 
Diesbach,  qui  eut  pliîfîeurs  audiences  particu* 
lieres  d'Henri  W^  dans  lefquelles  ce  député  ob- 
tint de  Sa  Majcfté,  les  articles  féparés,  deman- 
dés par  le  canton  de  Berne ,  entr'autres  la  garan- 
tie du  Pays-de-Vaud.  Mr.  de  Diesbach,  très-con- 
nu  de  ce  grand  monarque,  &  requis  par  lui  de 
rinftruire  fur  les  divers  intérêts  de  chaqic  mcm-  , 
bre  du  corps  Helvétique,  rendit  au  roi,  le  comp- 
te le  plus  exaâ  &  le  plus  décaillé ,  de  la  (îtuap- 
tion  aâuelle  de  ces  difierentes  républiques,  de 
fa<;on  à  donner  à  ce  prince  les  notions  les  plus 
diftinâes  fur  la  SuiiTe. 

Henri  IV  ayant  ratifié  ce  traité,  défira  qu'il 
fût  juré  en  fa  préfence;  tout  le  corps  Helvéti- 
ijue,  à  la  réferve  de  Zurich,  envoya  les  der- 
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1602.  niers  jours  de  Septembre,  une  ambafladeauroi» 
compofée  de  quarante  députés ,  à  la  tête  defquels 
Ton  voyait  Rodolphe  Sager,  avoyer  de  Berne, 
&  Jean  Jaques  de  Diesbach ,  fénateur  de  cette 
république  ;  &  parmi  lefquets  Pon  diftinguait 
fur-tout,  le  colonel  Laurent  d*Arregger,  avoyec 
de  Soleure.  Sa  Majefté  avait  envoyé  fur  leur 
route ,  les  ordres  néceflaires ,  à  l'égard  des  hon- 
neurs qu'elle  voulait  &ire  rendre  à  cette  arabaf- 
fade;  les  villes  de  Dijon  &  de  Troyes  fe  dit 
tinguerent  fur-tout  dans  leurs  réceptions.  Le 
duc  de  Montbazon ,  &  François  de  Montigny, 
gouverneur  de  Paris;,  furent  chargés  à  la  tète  de 
120  gentils  -  hommes ,  de  recevoir  ces  ambafla- 
deurs ,  à  deux  lieues  de  cette  capitale ,  chacun 
en  avait  deux  à  fes  côtés ,  &  le  refte  fuivait. 
L'on  voyait  l'avoyer  de  Berne,  palace  comme 
chef  dd  TambafTade ,  entre  MM.  de  Montbazon 
&  de  Sillery  \  la  cavalcade  s'avanqa  dans  cet  o^- 
dre,  jufqu'à  la  porte  de  St.  Antoine,  où  le  pré- 
vôt des  marchands ,  à  la  tète  des  échevins,  après 
avoir  harangué  les  ambafTadeuis ,  fe  joignit  s 
leur  entrée. 

Le  lendemain  îf  d'Odobre,  Pomponne  de 
Bellievre,  chancelier  de  France,  le  même  qui, 
ibus   le  règne  d'Henri   III ,  avait  été  pendant 
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plusieurs  années,  miniftre  de  ce  prince  en  Suifl  1602'. 
iè,  régala  magnifiquement  cette  ambaflade,  qui, 
après  ce  repas  fut  conduite  par  le  duc  d'Ai^il. 
Ion,  fils. aine  du  duc  de  Mayenne,  avec  cin- 
quante  gentils-hommes ,  de  Thôtel  du  chancelier 
au  Louvre,  où  elle  fut  reçue  à  l'entrée  de  la 
cour ,  par  le  duc  de  Montpenlier ,  à  la  tête  de 
plufieurs  chevaliers  du  St.  Efprit,  &  conduite  , 
jufqu'au  bas  du  grand  efcalier.  Là  ces  ambafla- 
deurs  étaient  attendus  par  le  comte  de  Soiflbns, 
grand  maître  de  la  maifon  du  roi  ,  qui ,  avec 
le^  principaux  officiers  de  la  couronne ,  les  in- 
tfoduifit  dans  la  falle  d'audience ,  où  le  roi  était 
entouré  des  princes  du  fang,  &  de  tout  ce  qu'il 
Y  avaitJe  plus  grand  en  France.  Ce  monarque , 
après  avoir  touché  à  tous  ces  députés  dans  la 
main,  en  figne  d'amitié  &  d'alliance,  répondit 
dans  les  termes  les  plus  obligeans,  au  difcours 
que  l'avoyer  de  Berne  eût  l'honneur  de  lui 
adrefler.  Delà,  les  ambafTadeurs  furent  introduits 
chez  la  reine,  où  ils  reçurent  un  accueil  égale- 
jnenc  gracieux;  on  leur  fit  auilî  voir  le  dauphin , 
fur  la  tète  duquel  cette  alliance  repofait  déjà. 

L'on  fut  occupé  pendant  quelques  jours,  à 
mettre  la  dernière  main  aux  aâes  nécefTaires, 
pour  la  prédation  du  ferment  folemnel ,  dont  la 
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1602.  cérémonie  le  ht ,  le  20  Oâobre ,  dans  Téglifè 
de  notre  dame ,  où  le  concours  de  cous  les  grands 
du  royaume,  lui  donna  tout  Tappareil  néceÊi< 
re  à  une  pareille  folemnité.  Ces  repréfentans  do 
corps  Helvétique,  ne  purent  entendre,  &nsètn 
{ènfiblemcnt  touchés ,  les  expreilîons  employéei 
par  Sa  Majefté ,  dans  fon  difcours  avant  la  pref- 
tation  du  ferment.  Elle  daigna  rappeler  les  pre« 
mieres  années  de  fon  règne,  &  s'étendre  furies 
époques  où  ce  grand  prince  avait  trouvé  fes 
principales  reflburces,  dans  la  fidélité  &  la  conf- 
tance  des  troupes  Suifles  ;  il  leur  réitéra  les  mê- 
mes aâurances  qu'il  avait  données  aux  cbels 
de  ces  troupes,  lorfque  Mr.  de  Sancy  eutl'bon^ 
neur  de  les  lui  préfenter,  le  lendemain  de  la  mort 
d'Henri  III  ^  en  ajoutant  :  qtie ^  fi  jamais  le  corpf 
Helvétique  fe  trouvait  attaqué ,  il  était  prit  à 
warcber  en  perfonne ,  à  la  tête  de  toutes  [es  for* 
ces  9  pour  le  défendre. 

Cette  cérémonie  fut  fuivie  d'un  feftin  (bmp- 
tjueux,  fervi  dans  le  palais  archiépifcopal  i  aux 
ambafifadeurs ,  qui  furent  tous  placés  d'un  câté 
de  la  table,,  fui  vaut  le  rang  de  leurs  cantons 
refpedlifsî  de  l'autre  côté,  l'on  voyait  les  princes 
de  Condé,  de  Conty,  le  comte  de  Soiâbns,  le 
duc  de  Montpenfier,  le  connétable ,  le  ducd'Ai- 
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7uillon  &  le  comte  de  Sommerive,  fils  du  duc  1602. 
le  Mayenne ,  le  comte  d'Auvergne ,  fils  naturel 
ie  Charles  IX ,  de  même  que  pluûeurs  autres 
feigneurs  de  la  première  diftinélion.  Le  roi  pa- 
rat  fur  la  fin  du  repas ,  dans  la  falle  du  feftin , 
accompagné  des  cardinaux  de  Joyeufe  &  de 
Gondy,  &  fe  joignit  aux  grands  de  fa  cour, 
pour  boire  à  la  fanté  de  fes  bons  compères.  Le 
2f  Oâobre,  Pambaflade  reçut  de  Sa  Majefté, 
(on  audience  de  congé,  dans  laquelle  ce  bon  prin»- 
ce  daigna  lui  confirmer  fes  difpofitions ,  pour  1q 
corps  Helvétique.  Chaque  ambaiTadeur  fut  grati- 
fié d'une  chaîne  d'or,  du  poids  de  40Q  couron- 
nes, avec  une  grande  médaille  du  même  métal. 
Les  cantons  furent  pénétrés  de  reconnaiflançe  « 
pour  la  réception  diftinguée,  accordée  à  leurs 
repréfentans ,  &,  redoublèrent  leur  attachement 
pour  ce  grand  monarque. 

En  i6of ,  Louis  le  Févre,  feigneur  de  Cau» 
martin,  fut  nommé  par  Sa  Majefté,  pour  rem- 
placer Méri  de  Vie ,  dans  fes  fondions  d'ambaf- 
iadear  ordinaire  de  France,  auprès  des  cantons, 
ft  remplit  cette  place,  jufqu'en  1607. 

£n  1606,  Mr.  de  Caumartin  fut  chargé  d& 
demander  aux  cantons,  une  levée  de  6000  hom- 
tocs»  qui»  accordée  fyns  aupune  di£Bicttlté»  fu£ 
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\boz.  partagée  en  deux  régimens,  chacun  de  dhccom- 
pagnies,  de  joo  hommes.  Gafpard  Gallaty,  du 
canton  de  Glarus  catholique,  dont  on  a  déjà  fou- 
vent  parlé  avec  éloge,  &  Nicolas  dePraroroann, 
avoyer  de  Fribourg,  furent  choifis  pour  coIa> 
nels  de  ces  deux  régimens ,  deftinés  à  ranger  le 
duc  de  Bouillon  à  Ton  devoir.  Mais  ,  ce  feigneuc 
ayant;  recouru  à  la  clémence  du  roi ,  les  régimens 
de  Gallaty  &  de  Praromann  furent  licenciés,  au 
bout  de  trois  mois. 

.  En  1607 ,  Euftache  du  Refuge  fuccéda  à  Mr. 
de  Caumartin,  en  qualité  d'ambaâadeur  ordi- 
naire du  roi ,  en  SuifTe.  Henri  IV  fè  préparait 
depuis  quelques  années,  à  venger  tous  les  ou- 
trages qu'il  avait  reçus  dé  la  maifon  d'Autri- 
che ,  ayant  facrifié  jufqu^alors  fes  reflèntimens  à 
la  tranquillité  de  Ton  royaume ,  &  au  déGr  fi 
-  digne  de  fa  belle  ame ,  de  remettre  fes  fujets 
dans  cette  fîtuation  heureufe,  dont  ils  avaient 
à  peine  quelques  notions,  lorfqu'il  parvint  au 
trône  de  France.  L'adminiftratioh  auflî  douce 
qu'équitable  de  ce  grand  roi ,  fécondé  par  Maxi- 
milien  de  Béchune ,  duc  de  Sully ,  avait  e&cé 
dans  toute  la  France,  jufqu'aux^  traces  des  ini(ê- 
res  &  des  ravages  accumulés  fur  toutes  les  pro. 
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vinces  de  ce  royaume,  par  trente  années  de 
guerres  civiles. 

En  1609 ,  mourut  Jean  Guillaume»  dernier  duc 
de  Cléves,  de  Juliers  &  de  Berg,  fans  laiifer 
d^enfans  \  ce  qui  fit  éclore  les  grands  deiTeins  du 
roi 9  &  du  duc  de  Sully,  ami  &  confident  inti- 
me d'Henri  IV,  autant  que  fon  miniftre,  & 
bien  digne  d'un  tel  monarque.  Les  chefs  des 
maifons  Palatines,  de  Saxe  &  de  Brandebourg, 
avaient  des  prétentions  également  fondées,  fuir 
Ja  fucceflîon  de  Juliers.  Rodolphe  II,  empereur 
d^ Allemagne,  prince  faible  &  dirigé  par  le  mi* 
niftere  de  la  cour  de  Madrid ,  chercha  à  exclure 
ces  trois  prétendans,  &  ordonna  le  féqueftre 
des  états  litigieux ,  entre  les  mains.de  l'archiduc 
Léopoldj  évêque  de  Strasbourg,  afin  de  faire 
.entrer .  cette  fucceflîon  importance  dans  fa  mai- 
ion.  Henri  IV,  toujours  dominé  par  la  paflîou 
de  la  gloire ,  en  tant  qu'elle  pouvait  contribuer 
au  bonheur  des  peuples ,  fe  piqua  de  fe  montrer 
dans  cette  époque  critique,  le  protedleur  des 
princes  Allemands ,  ainfi  opprimés ,  &  le  défen- 
ieur  des  libertés  de  l'Empire.  Il  aflura  les  prin- 
ces ligués ,  d'un  fécours  de  8000  hommes  d'in- 
fanterie, &  de  2000  chevaux  ,  avec  l'artillerie 
&  les  munitions  néceâaires.  Le  roi  y  mit  la  con- 
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dicioii  exprefle ,  que  ces  princes  ne  feraient  au- 
cun changement  dans  la  religion ,  de  tous  les 
états  de  cette  fucceflion ,  &  que  les  catholiques 
continueraient  à  y  être  maintenus  dans  tous  leurs 
privilèges. 

.  Le  roi  ordonna  à  du  Refuge,  de  s'afliirer  dans 
l'attente  de  cet  événement ,  d'une  levée  de  6000 
SuiiTes ,  qui  fut  accordée  à  la  première  requit 
tion  de  ce  miniftre ,  par  tous  les  cantons,  dans  une 
diète  générale,  convoquée  pour  cet  effet  à Soleu- 
re,  dans  le  courant  de  Septembre  1609.  Cette  b 
véc  diftribuée  en  vingt  enfeignes ,  de  jooliommes 
chacune ,  &  partagée  en  deux  régimens  de  ;ooo 
hommes,  eut  pour  colonels  Gafpard  Gallaty,  ds 
canton  de  Glarus ,  &  Jaques  Fégelin  de  Fribourgi 
Parmi  les  capitaines  de  ces  deux  régimens,  l'on 
voyait  :  de  Zurich,  Jean  Jaques  Steiner,  &  Ul- 
rich Hohhalbs  de  Berne,  Gerhard  de  Diesbadi» 
&  Jean  Rodolphe  de  Watte^^ille;  de  Zug,  Bé$ 
Jaques  de  Zurlauben  ;  des  Ligues  -  Grifes ,  Joa- 
chim  de  Jochberg ,  André  de  Salis ,  &  JeanLuce 
de  Gugelberg-Moof. 

En  1610 ,  cette  levée  fe  mit  en  marche  au  mi- 
lieu de  Mars ,  &  prit  la  route  de  Châlons  foc 
Marnes  le  rendez- vous  général  de  l'armée  roya- 
le 3  ayant  été  défigné  dans  les  plaines  aux  envi' 

rons 


Servi  fcÈ  dé  FràncK;     4iy 


Se&ionXlI.    Henri    //^. 


tons  der  cette  place;  Henri  IV  côtnptait  cotn-î 
mander  cnperfonne  cette  armée,  qui  devait  mdri-î 
ter  au-delà  de  40ocx:>  hotnmei ,  &  s'y  rendre  aprêS 
le  facre  de  la  reine,  lorrque  la  main  facrilégcj 
de  François  Ravaillàc,  mônftte  vomi  des  en- 
fers i  au  moyen  du  fahatifme ,-  aflailina  \ë  14 
jVIai^  le  meilleur  des  rois.  Telle  fut  .la  fin  d&r 
plorable  d'Henri  le  gtand  ,  plutôt  père  que  ÇçnU 
Verain  de  fesfujets,  plus  refpeébable  encore^  pai? 
ibh  caraâere  de  bonté ,  de  franchife  &  dé  t\é^ 
liiettce,  que,  par  les  talens  d'un  grand  eapitaiiitf 
&  cette  valeur  héroïque^  qui  le  fit  triomphi;f 
de  la  Ligue,  de  rEfpagney  de  Ift  Lorraiiae  &  dtf 
la  Savoycrf  La  France  i  dit  un  auteur  célébré  # 
f^eiit  jamais  de  faeilleur^  ni  de  fi  grand  roi^-  ii 
nnit  à  une  extrême  franchise  j  la  plus  adroite  pÙJ 
Utiquey  aux  fentiynens  les  plus  élevés  ^  unefimpli^ 
giâé  charmante  j  ^  à  un  courage  de  foldat  ^  iiH 
ftmd  d^dumanité  inépuifabUi  Jl  rencontra  ce  qui 
forme  ^  ce  qui  déclare  les  grands  hommes  i  dèi 
obftacles  à  vaincre ,  des  périls  A  ejfuyer  9  &.  y«^» 
^out  des  adverfaires  dignes  de  luii 
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SECTION     XI  F. 
Lpuis     XIII. 

JLe  dauphin  encore  mineur  fuccéda  autrôoe  de 
France ,  fous  la  régence  de  la  reine  mère  Marie  de 
Médicis.  Les  cantons  fenfiblement  touchés  de  la 
mort  tragique  d'un  monarque  qui  fut  Pami  & 
l'allié  inébranlable  du  corps  Helvétique,  &  doot 
la  mémoire  fera  toujours  auffi  chérie,  que  révé- 
tée  en  Suifle,  écrivirent  une  lettre  de  condo- 
léance à  la  régente,  &  lui  of&irent  leurs  fécoun 
pendant  une  minorité,  que  Pon  prévojrait  être 
fort  orageufe.  La  reine  Marie  de  Médids  ré- 
pondit à  cette  lettre ,  dans  les  termes  les  plus 
#bligeans. 

Pendant  ce  tems-là,  les  troupes  Suiflês  cod- 
mandées  par  le  duc  de  Rohan,  leur  colonel  g^ 
xiéral,  étaient  employées  à  pénétrer  dans  ks  du- 
chés de  Juliers  &  de  Cléves ,  du  mioins  en  par- 
tie, car  le  régiment  de  Fégelin  avait  été  Uceo- 
cié,  quelques  femaines  après  la  mort  d'Henri  IV. 
Le  régiment  de  Gallaty,  après,  avoir  fervi  as 
£ége  de  Juliers ,  dont  la  gamifon  capitula  le  l 
C^ptcnibre,  fut  mil  fur  la  fin  d'Oâobre,€i 


garnifon  à  Lyon»   &  renvoyé  en  SoiÛe  les  der* 
ïiiers  jours  de   léio* 

Le  choix  que  fit  en  i6ïi  j  la  reine  têgente, 
d'un  nouvel  ambaffadeur  en  Suifle,  dans  la  per* 
Tonne  de  Pierre  deCaftille»  rompu  dans  les  néga^ 
ciations  les  plus  difficiles,  produiOc  bientôt  dans 
ce  pays  un  changement  très-avantageuit  auie 
puiflances  contraéhntes  ^  ce  fut  racceffion  du  can^ 

m  de  Zurich,  à  ralllance  de  1602»  pour  la« 
lelle  il  avait  marqué  jufqu^alors  beaucoup  d'é-« 
loignementj  qui  fut  dilTipé  par  les  repréfen* 
tatioQs    du    nouveau  miniftre  de  France.    Zu« 

ich  accéda  à  ce  traité  »   par  une  lettre  annexn 

!u  20  Janvier  1614* 
La  même  année,  les  cantons  adcorderent  *la 

rine  régente 3  une  levée  de  6000  hommes,  quC% 

it  partagée  en  deux  régimensi  commandés  pat 
colonels  Gafpard  Gallaty,  de  Glarus,  &  Ja* 
jesFégeiin,  deFribourg,  Chacun  de  ces  corps 
était  eompoféi  de  dix  compagnies  de  joo  hom- 
fïies*  Le  régiment  de  Fégelin  fut  licencié  à  ta  fin 
de  Tannée,  celui  de  Gallaty  réduit  à  lôohom'* 
mes  par  compagnie  4  en  eut  deux  de  licenciées  1 
&  les  huit  compagnies  reliantes  furent  créées  Id 
la  Mars  16 16,  régiment  des  gardes  Suiffes  du 
tou  Ce  corps  a  toujours  fubOfté,  depuis  (ettd 
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époquç  fous  ce  titre.  Voyez  le  chapitre  VI  do 
volume  fuivant. 

En  1616,  Pierre  de  Caftîlle  obtint  pour  le 
fervice  du  roi,  une  levée  de  42CXD  hommes, 
qyi ,  fournie  par  les  cantons  catholiques ,  fut  par- 
'tagée  en  deux  régimens,  chacun  de  fept  comps^ 
gnies,  de  300  hommes,  commandés  par  Jaques 
Fégelin  de  Fribourg ,  que  l'on  a  déjà  vu  colo- 
nel dans  les  deux  dernières  levées^  &  par  Joft 
Greder  de  Soleure ,  qui  avait  fervi  dans  le  régi- 
jpent  d'Arregger,  avec  beaucoup  de  diftindion. 
Ces  deux  corps  furent  employés  à  foumettre  les 
princes  &  les  feigneurs ,  qui  cabalaient  conure 
la  reine  régente»  à  caufede  la  grande  faveur dv 
jmréchal  d'Ancre,  Ces  deux,  régimens  furent  li- 
^  cenciés  en  Septembre  1617,  &  Sa  Majefté  créa 
le  colonel  JoQ:  Greder  chevalier ,  le  ai  Aoàt, 
de  la  même  année.  Rien  de  plus  glorieux  pour 
la  mémoire  de  cet  officier,  que  le  contenu  di 
ce  diplôme ,  inféré  dans  Thiftoire  militaire  det 
Suiâes,  par  Mr.  le  baron  de  Zurlaubea»  tome 
Vif  page  fja 

En  1 617,  Pierre  de  Caftille,  intendant  des  finan- 
ces.  fut  remplacé  dans  .fes  fondions  d'ambàû^ 
deur  ordinaire  du  roi,  enSuiffe,  par  Robert  Ifr 
-^o^  préjGdent; -au  parlement  dp  Paris,  &«  qui 
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avait  préGdé  au  ti6rs-étac,  iorfquô  ceux  du  royau- 
me furent  aflemblés  à  Paris,  en  1614.  Ce  nou-' 
veau  raîniftre  donna  d*abord  tous  fes  foins,  pour 
calmer  les  troubles  élevés  depuis  une  douzaine 
d'années,  dans  les  Ligues -Grifes,  par  les  intri- 
gues du  comte  de  Fuentes ,  gouverneur  général 
du  Milanais.  Miron  fit  d'inutiles*  efforts  pour 
rendre  la  tranquillité  à  ces  contrées ,  dont  les 
troubles  durèrent  encore  plus  de  vingt  ans.  On 
peut  en  voir  les  détails  dans  les  mémoires  du 
duc  de  Rohan ,  publiés  par  Mr.  le  baron  de 
Zurlauben. 

En  161 1 ,  Sa  Majefté  envoya  Guillaume  de 
Montholon  en  Suilfe,  en  qualité  d'ambafTadeur 
extraordinaire,  afin  de  concourir  avec  Robert 
Miron,  pour  faire  exécuter  dans  les  Ligucs-Gri- 
fes ,  le  traité  de  Madrid  »  que  François  de  Baflbm- 
pierre ,  colonel  général  des  Suiffes  &  Grifons , 
avait  négocié  ,  avec  les  miniftres  de  Philippe 
IV,  au  fujet  des  Grifons,  &  qui  fut  fîgné  à 
Madrid,  le  2 f  Avril  de  cette  année.  Mais,  Mr^ 
de  Montholon  étant  mort  à  Soleure,  quelques 
femaines  après  fon  arrivée  en  Suîfïô,  toutlefar.. 
deau  de  cette  négociation  épineufe  retomba  fur 
Miron. 

^n  i!5z4-»  François  Annibal  d'Étrées,  marquis 

Dd    j 
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de  Coeuvres,  fut  envoyé  par  le  roi  en  Suife, 
fevècu  du  caraâere  d'ambafladeur  extraordinai». 
re  9  charge  d'engager  les  cantons  à  $'anir  forte^ 
ment  avec  la  France»  contre  l'Efpagnet  afin  da 
parvenir  à  forces  réunies»  à  chafler  les  troapei 
Autrichiennes  &  Efpagnoles  »  du  pays  des  Gri» 
fons»  &  de  rendre  par  ce  moyen  la  liberté  k 
Tes  babitans»  Le  marquis  de  Coeuvres  quitta 
pour  cet  eâ*et»  fur  la  fin  de  cette  année»  les 
fonctions  d'ambafladeur  pour  celles  de  général, 
fe  tnit;  à  la  tète  d'une  armée  de  laoop  hommes» 
gveç  laquelle  il  fournit  la  Valteline  &  le  comté 
de  Chiavenna»  chafla  les  Autrichiens  &  lesE^KM 
gnols  de  ce  pays»  &  y  rétablit  la  tranquillité, 
du  moins  pour  quelque  temst 

Cinq  régin^ens  Suites  çompoferent  la  moitié 
de  cette  petite  armée»  &  contribuèrent  beaucoup 
k  Tes  fuccès.  Le  premier  de  ces  régimens  »  levé 
par  le  canton  de  Z^uriçh  »  &  divifé  en  cinq  coob 
pagnies,  de  iqq  hommes  chacune»  fivait  Gfti^ 
pard  Schmidt  pour  colonel.  Le  fepond  levé  & 
fpudoyé  p^r  U  canton  de  Berne»  de  m^me  forof 
^  ppmpofition  que  celui  de  Zurich»  était  cota» 
fDandé  par  Nicolas  de  Diesbaçh  »  de  Berne,  Ifi 
troifieme  régiment»  levé  par  les  cantons  catho* 
l^ues,  ^  çompbfé  çQmm9  ks  dçw  préçéd^Wf 


avait;  Jeati  Henri  Zum  Brunnen  ,  landammana 
dti  canton  d^Ury,  pour  colonel.  Le  quatrième 
Jevé  par  la  république  du  Vallais,  &  de  la  me* 
lîie  formation  que  tes  trots  autres,  était  fous  les 
ordres  du  colonel  Angelin  Preux  de  Siers  ;  & 
Rodolphe,  baron  de  Salis  leva  le  cinquième  ré* 
giment  y  dans  le  pays  des  Grifons  >  comporé  de 
dix  compagnies,  de  200  hommes  chacune. 

Le  roi  apprenant  les  fuccès  de  fes  troupes  & 
de  fes  alliés  ,  réfolut  d'en  profiter,  &  revêtit 
le  maréchal  de  Baflbmpierrej  du  caradcrc  d'am- 
bâfladeur  extraordinaire,  auprès  du  corps  HeU 
vétique.  Ce  feigneur»  dont  le  mérite  perfonnel, 
joint  à  fa  charge  de  colonel  générât  des  SuilTes 
&  Grifons,  lui  avait  attiré  reftimc  des  prtnci^ 
paux  magiftrats  de  ta  SuilTe^  parvint  plus  faci« 
lement  qu'an  autre»   à  lever  les  difficultés   qui 
avaient  empêché  une  partie  des  cantons,  de  re- 
courir les  Grifons  1    ce  qui  aurait  terminé  les 
différends  de  la  Valteline,  d*une  faqon  plus  foli- 
de  &  plus  honorable  pour  notre  nation ,  lorf- 
que  le  rraité  de  Monçon   rendit  toutes  Tes  né- 
gociations inutites.    Baflbmpierre   arriva  le   iz 
Décembre  lôif ,  à  Soleure,  obtint  la  convoca- 
tion d'une  diète  extraordinaire  dans  cette  ville  t 
pour  i'eotendre ,  qui  s'ouvrit  le  ij  Janvier  1616^ 
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^  dans  laquelle  çec  ambafladeur  ramena  par  fes 

jjrepréfemarions ,  pludeurs    états  de  la  Suiâe,à 

leurs  véritabies  intérêts  dans  cette  époque,  mal- 

jgré  les  intrigues  d'Alexandre  Scapio,  évèquede 

Pampanie  &  nonce  du  pape.  Au  milieu  des  pté- 

parati(s'que  les  cantons  faifaient,  pour  reftituec 

|a  Valteline  ^ux  Ligues-Cri  fes,    &  pour  afluret 

(^ans  ce  pays  la  liberté  de  confcience,  Pon  api 

prit  que  Fargis ,  ambafladeur  de  France  en  Ef- 

pagne,  avait  (igné  le  f  Mars  1626,  à  Monçon, 

un  traité  avec   la  cour  de  Madrid,  qui  terini- 

pait  les  différends  de  la  Valteline.   Le  maréchal 

fie  BaiTompierre  avait  quitté  la  Suifle ,  fur  la  fia 

jEie  Février,  avec   la  fatisfadion  d'avoir  cultivé 

pendant  Ton  ambalTade,  &  augmenté  I4  conËanf 

fse ,  que  la  plupart  des  cantons  avaient  en  lui. 

Robert  Miron  avait  obtenu,  quelques  mo^ 

avant  Parrivée  du  maréchal  de  Baflbippierre  en 

Suii!^,  des  caatons  catholiques,  la   levée  d'un 

régiraerit  Suiffe  de  j joo hommes,  compofé  d*onr 

2e  compagnies ,  de  joo  hommes  chacune,  qui, 

eut  pour  colonel  Walther  Am  Rhyn/  avoyci 

d«  Lucerne.   Ce  régiment  fervit   lians  diverfe^ 

proyiniGes  Franqaifes,  contre  les  proteftans  de  ce 

royaurpe  ,    &   fut  licencié  en  Picardie,  le  19 

Mats  i6z7y 
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.    »!•  Il    II    «  ••  •  '  ,  I       »     - 

•  £n  162S,  Robert  Miron  fut  rappelé  par  le 
r6i,  .apr^' avbk  fbndionné  pendant  onze  ans» 
en  qualité  .d^eîti^afiàrdeur  ordinaire  de  France  en 
jSuifle.  -  Il  fut  Remplacé  au  bout  de  deux  mois' 
pdr  Charles  Brulart  Léon»  confeiller  d^tat  de' 
Sa  'Ma)ellé,  Aovté  des  qualités  perfohnelles ,  (ai- 
tes  pour  réuffir  en  Suiffe ,  qui ,  arrivant  le  7 
Août  à  Soleure,  fut  reçu  les  premiers  jours  de 
jSeptembre ,  dans  une  diète  générale  des  cantons 
&  de  leurs  alliés,  à  la  réferve  des  Ligues-GriFes 
&'de  Rothweil,  qui  ne  purent  y  envoyer  leurs 
députés,  parce  que  leur  territoire  était  occupé 
par  les  Impériaux. 

En  1690,  le  maréchal  de  Bafllympierre  revint 
(en  Suiffe,  comme  ambalTadeur  extraordinaire, 
jbit  pour  pacifier  les  nouveaux  troubles  élevés 
dans  les  Ligues  -  Grifes ,  foit  auflî  pour  deman- 
der une  levée  de  6000  hommes;  Les  cantons 
de  Zurich ,  '  dé  Berne ,  de  Glarus ,-.  de  Bâle ,  de 
Fribburg,  deîSoleurè,  de  SchaiFhaufen  &  d'Ap- 
pénsell,  accordèrent  cette  levées  qui  fut  parta- 
gée en  deux  régim^ns,  chacun  dé  dix  compa-> 
gnies,  de  joô  hommes  ;  le  ^emier  de  ces  corps 
leut  Jean  LoUis  d'Erlach,  feigneur  de  Caftelen*^ 
pour  colotlély  fe  rèhTdit  le  18  Avrtl  en  France, 
fetyit  très-  bien  en  Italie,  &  fut  licencié  le  10 
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Juin  i6ji,  après  la  conclufion  du  traité  da 
Quierafque.  Le  facond  de  ces  corps  fut  nus  fous 
les  ordres  du  colonel  Tran<;ois  àHA&y  de  Fri- 
bourg,  fervit  fur  la  frontière  de  Lorraine,  db 
les  ennemis  ayant  tourné  leurs  armes  d'un  ai^ 
tre  côté ,  il  fut  licencié  en  Septembre ,  au  bout 
de  fix  mois -de  fervice. 

En  i6j2,  Henri,  ducdeRohan,  ancien  colo- 
nel gênerai  des  Suides  &  Griibns,  &,  depuis 
quatre  mois  général  en  chef  des  Ligues-Grifes, 
fut  revêtu  du  titre  &  des  fondions  d'amba&i 
deur  extraordinaire  de  France,  auprès  du  ooips 
Helvétique.  Ce  feigneur  demeura  cinq  années  en 
Suifle,  décoré  de  ce  caradere,  pendant  lefquel* 
les  il  rendit  les  fervices  les  plus  eflentiek  aux 
cantons,  en.  étouffant  toute  femence  de  diviGon 
entre  ces  républiques ,  fomentées  {ans  cefle  par 
Pambaâadeur  tJ^Efpagne,  &  le  nonce  du  pape» 
(Voyez  l'éloge  du  duô  de  Rohan,  dans  k  vo- 
lume fuivant ,  chapitre  II ,  feâion  II ,  article  lE^ 

En  16^4,. les  cantons  proteftans  le  voyant 
depuis  quelques  années,  environnés  d'ennemie 
fecrets ,  crurent  devoir  s'aflurer  des  (ecours  de 
Louis  XIII,:  au  cas  qu'ils  fuflènt  attaqués.  Cm 
républiques  envoyèrent  à  cet  effet  le  tréforier 
de  Zurich,  Salomon  Hirzel»  &  le  colonel  Jean 
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^ouis  d'Erlach ,  féiiateur  de  Berne,  auprès  de 
ia  Majefté,  avec  le  caradlere  d^ambaâiideurs.  Us 
urent  extrêmement  accueillis  du  cardinal  de  Ri- 
helieUs  reçurent  le  18  Odobre,  leur  première 
udience  du  roi ,  qui  leur  fit  faire  la  réception 
%  plus  honorable.  Le  cardinal  premier  miniftre, 
mt  Ht  donner  les  aiTurances  les  plus  fortes  1  de 
^courir  les  cantons  proteflans ,  par  les  armées 
Vançaifes,  à  i'inftant  qu'ils  feraient  attaqués. 
^es  deuxambatTadeurs  prirent  le  iz  Mars  i6îf , 
*ur  audience  de  congé  à  Chantilly,  de  Sa  Ma-, 
îfté,  &le26  du  même  mois,  à  Rnelj  du^ar- 
ifial  de  Richelieu.  Revenus  en  Suiflè,  ils  fe  ren- 
îrent  à  la  diète  d*Arau,  que  les  états  proteftans 
u  corps  Helvétique,  avaient  convoquée  au  mi* 
eu  d'Avril ,  pour  entendre  leur  rapport  î  ils  ren- 
irent  à  leurs  Ibuveraîns  un  compte  très-latis-» 
lifant  du  fuccès  de  leurs  négociations* 

La  même  année  Michel  Vialard  de  Herces  , 
Daitre  des  requêtes,  fut  nommé  par  le  roi,  les 
remiers  jours  de  Mars,  pour  fuccçder  à  Char- 
^s  de  Brulart  Léon,  dans  les  fondions  d'ambaf- 
ideur  ordinaire  de  France  en  Suifle»  &  arriva 
5  28  Mars»  à  Soleure  >  mais,  étant  mort  dans 
site  ville,  le  27  Oïflobre  de  la  même  année^ 

fut  remplacé  gïi  bout:  de  Hjç  femâtnes,  par 
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Blaiie  Méliand,  feigneur  d'Égligny ,  &pré(tdem 
au  parlement  de  Paris. 

En  165 f,  ceminiftre  obtint  des  cantons,  une 
levée  de  jaoô  hommes,  pour  aider  au  duc  de 
Rohan  à  pacifier  les  troubles  des  Grifons.  Cette 
levée  fut  partagée  en  deux  régimens,  chacoa 
de  huit  compagnies,  de  200  hommes.  Gafpatd 
Schmith  de  Zurich ,  que  Ton  a  vu  en  1624,  cbef 
d^un  régiment  Sùiâê,  fous  le  marquis  de  Coeu- 
vres,  fut  colonel  du  premier  de  ces  corps  i  Se 
Je  fécond  fut  mis  fous  les  ordres  de  Wolfgang 
Greder  de-Soleure,    deuxième   fils    du  colonel 
Joft  Gteden  Ces  deux  régimens  joignirent  l'ar- 
mée du  duG  dé  Rohan,  dans  la  Valteline,  con- 
tribuèrent beaucoup  aux  fuccès  de  ce  grand  ca-^ 
pitaine,  &  fur-tout  à  la  vidloirè  décifivc,  quï 
remporta  le  10  Novembre  de  la  même  année» 
à  Morbégno  fur  l'armée  Efpagnole ,  commandée 
par  Serbelloné.  Le  roi  honora  le  colonel  Gtedet 
d'une  lettre  de  remerciment  de  fa  main,  datés 
de   St.  Germain  en   Laye ,  du  jo  Novembre, 
dans  laquelle  Sa  Majefté  rend  le  témoignage  k 
plus  flatteur,  à  la  conduite  de*  cet  illuftre  mili- 
taire. Les  régimens  de  Schmith  &  de  Gredcr  fu* 
rent   licenciés;  après  l'accommodement  conclu 
le  x6  Mars  16^7,  entre  le  duc  de  Rohan,  t 
les  Ligues-Grifcsv 
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Sur  la  fin  de  la  même  année  de   i6jf  ,  les 
cantons  accordèrent  au  roi  une  levée  de  izooô 
hommes,  qui  fut  partagée  en  quatre  régimens, 
divifés  chacun  en  dix  compagnies,  de  joo  hom- 
mes. Jean  Rodolphe  d'Erlach ,  baron  de  Riggis» 
berg  &  feîgneur  de  Champ  vent,  fut  colonel  da 
premier  de  ces  régimens,  qui,  après  avoir  fervi 
en  Lorraine  avec  beaucoup  de  bravoure ,  fut  li- 
cencié en  16^7.  Le  fécond  régiment  eut  pour 
colonel,  Jodoc  Bircher,  avoyer  de  Lucerne,  fe 
diftingua  de  m^ème  en  Lorraine ,  &  fut  licencié 
avec  le  régiment  d'Erlach.  François  d'Affry  de 
Friboutg  ^  gouverneur  général  de  Neuchâtel ,  le 
même  qui,  en  i6jo,  avait  commandé  un  régti  . 
ment  Suifle,  au  fervice  du  roi,  fut  le  colonel  du 
troifieme  de  ces  corps ,  fervit  très-bien  en  Picar- 
die &  en  Flandre ,  &  fut  licencié  avec  les  régi* 
mens  d'Erlach  &  de  Bircher. 

Le  quatrième  de  ces  régimens  eut  pour  coto-*i 

nel,  Jaques  d'Eftavayé  Molondin  de  Soleure, 

-      acquit  beaucoup  de  réputation  dans  les  campa* 

*     gties  de  Flandre,  depuis  léjf,  jufqu'en  i64f  j 

&t  augmenté  en  16^7,  de  pluGeurs  compagnies 

des  régimens  de  Bircher  &  d'Affry,   reçut  en 

i6j9,  une  nouvelle  augmentation  de  fept  com* 

fagniesj^  toutes  de  ;;oq  hommçs«  Mr.  deMoloa* 
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din  nommé  en  164^5  par  le  duc  de  Lraguci 
ville,  gouverneur  général  de  NeuchâteU  ré& 
gna  la  même  année  fon  régiment  avec  l^agrément 
de  la  reine  régente ,  à  fon  frère  cadet  Laurent 
d'Ëftavayé  Montet^  qui  fut  depuis  colonel  des 
gardes  Suifles.  Voyez  le  quatrième  article  dei 
maréchaux  de  camps.  Le  régiment  d'Eftavayé 
continua  à  le  diftinguer  fous  ce  nouveau  chef» 
dans  diverfes  expéditions  jufqu'en  i6f4»  qu'il 
fut  réformé»  &  fon  colonel  incorporé  avec  fa 
compagnie  colonelle ,  dans  le  régiment  des  gar« 
des  Suiflès* 

.  Pour  ne  pas  interrompre  Tarticle  ^u  régiment 
d'Eftavayé  ^  nous  avons  pris  le  parti  d^anti* 
ciper  fur  le  règne  de  Louis  XIV«  Far  cette  rai* 
fon ,  nous  fuivrons  la  même  méthode ,  à  Tégard 
des  régimens  levés  les  dernières  années  du  règne 
de  Louis  XIII,  &,  qui  n'ont  été  licenciés  que 
fous  celui  de  Ion  fucceâèur. 

En  16} 9,  Méliand,  ambaffadeur  de  France; 
demanda  &  obtint  des  cantons,  la  levée  de  huit 
compagnies ,  de  200  hommes  chacune ,  pour  en 
augmenter  le  régiment  des^  gardes  Suifles.  Les 
huit  premières  compagnies  de  ce  corps  avaient 
été  portées  en  161 9,  à  200  hommes,  &  la  m^ 
me  année^  l'on  y  avait  ajouté  deux  uouvdtei 


compagnies.  Ea  1623,  ce  régiment  tut  encore 
augmenté  d'une  onzième  compagnie  de  200 
hommes,  &  depuis  16^9  jufqu'en  1647  »  il  fuc 
compofé  de  13  compagnies,  chacune  de  2Q0 
hommes.  Nous  remarquerons  à  «  fujet,  que, 
les  compagnies  des  gardes  SuiiTes  refterent  jut 
qu'en  1676  »  fur  le  pied  de  200  hommes. 

Le  même  miniftre  obtint  en  16^9,  la  levée 
de  deux  régimens  Suiiles»  pour  le  (èrvice  du 
roi»  chacun  de  ces  corps  était  de  iSoo  hom* 
mes,  &  compofe  de  9  compagnies,  chacune  de 
zoo  hommes.  Le  premier  de  ces  régimens  le?é 
dans  le  canton  de  Berne  ^  à  la  térerve  d'une  com^ 
pagnie  de  Schaithaufen ,  une  d'Appcnzell  réfor* 
méf  &  une  deNeuchâtel,  eut  pour  colonel  Jeati 
Francjpis  de  Wattewille  de  Berne,  qui  fervit 
avec  beaucoup  de  diilinétion ,  à  la  tète  de  Cou 
régiment,  jufqu*cn  1646,  qu*il  le  réfigna  en  fa- 
veur de  fon  coufîn ,  Albert  de  Wattcville  ^  Tei- 
gneur  de  Diesbach,  qui  avait  été  nommé  ea 
1642  ,  lieutenant  colonel  de  ce  corps,  qui  fut 
licencié  en  i6f  2  *  &  le  colonel  de  Wa^ewille 
«ntra  ^vec  fa  compagnie  colonelle  aux  jprdes 
SuiâèSi 

Le  fécond  de  ces  régtmens  fut  commandé 
par  1§  colojiçl  Woirgaug  Greder  de  Soleure»  k 
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mèttïti  qui   en    i6jf  »  avait    été  colonel  d'uâ 
régiment  SuiiTe,  dan$  la  Valteline.  Ce  corps  fe 
diftingua  pendant  trois  années,  dans  pluGear^s 
expéditions ,  toujours  commandé  pat  fon  brave 
colonel ,  fur-tout  en  défendant  Aire ,  contre  Par- 
tnée  Efpagnole,  depuis  le  ;  Septembre  1641  j 
jufqu'au  7  Décembre  de  ta  même  année.  Le  c* 
•lonel  Greder,  après  avoir  fait  monnoyer  favait 
Telle,  pour  payer  fon  régiment,  mdurut  le  17 
'Odlobre,  des  fatigues  de  ce   commandementi 
&  de  tout  ce  qu'il  avait  foufifert^  de   la  difette 
extrême,  durant  le  fiége  dé  cette  place;  qui t 
ayant  été  in veftie ,  avant  que  les  généraux  Fram 
qais  enflent  le  tems  de  rapprovifionnej',  la  gàf^ 
nifon  fut  réduite  à  la  famine  la  plus  ai&eufe,  & 
obligée,  félon  des  mémoires  contemporains,  à 
faire  bouillir  fes  bandouilleres,  afin  de  pouvoif 
fe  nourrir  ;  les  chiens  &  les  chats    étaient  àti 
morceaux  délicats,  téfervés  aUx  plus  opulens^te 
premier  de  ces  animaux  fe  vendait   jufqu'à  2Z 
livres,  &  le  fécond  12  livres.  Malgré  une  mu 
fere  auffi  effrayante,  le  régiment  de  Greder  dé« 
fendit  Aire  pendant  trois  mois^  La  plus  grande 
pai;tie  de  ce  corps  ayant  péri  dans  ce  fiége,  M 
refle  fut  licencié  le  27  Décembre  lé^U 
Jaques  le  Févre»  feigneuc  de  Cattmartinfy  (p^ 

avait 
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avait  fuccédé  en  1640,  à  Méliand>  comme  am~ 
bafladeur  ordinaire  de  France  en  SuilTe,  préfenta 
les  premiers  jours  de  Novembre  1641 ,  aux  can- 
tons, une  lettre  du  roi,  datée  du  25*  Ôâobre, 
qui  leur  demandait  une  nouvelle  levée  ;  les  ex- 
prefltons ,  dont  Sa  Majèfté  fe  fervait,  marquaient 
la  plus  grande  eftime  pour  le  corps  Helvétique, 
en  général ,  &  pour  les  troupes  SuifTes  en  par- 
ticulier. Cette  levée  fut  accordée  tout  de  fuite, 
&  didribuée  en  quatre  régimens. 

Jean  Jaques  Rahn ,  de  Zurich ,  &  capitaine 
aux  gardes  SuifTes,  fut  colonel  du  premier  de 
•ces  régimens,  levé  par  les  cantons  de  Zuiich, 
de  Berne,  de  Glarus  &  d'Appenzell  réformée 
&  conipofé  de  douze  compagnies,  chacune  da 
aoo  hommes.  Le  colonel  Rahn  fe  diftingua 
dans  plufieurs  affaires,  à  la  tète  de  fon  régi- 
ment, qu'il  réfîgna  en  1648,  ayant  confervé 
fa  compagnie  aux  gardes.  Jean  Henri  de  Loch- 
inann,  de  Zurich,  obtint  alors  le  régiment  de 
I(.ahn,  fervit  avec  beaucoup  de  valeur,  en  com- 
mandant ce  corps,  qui  fut  réformé  en  165-4. 
Le  cdonel  de  Lochmann  entra  la  même  année 
dans  le  régiment  des  gardes  SuifTes,  avec  fa 
compagnie  colonelle ,  &  y  refta  jufqu'à  fa  mort. 

Tome  K  E  c 
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arrivée  en  1667.  Louis  XIV  annoblic  Lochmann 
&  toute  fa  famille,  par  des  lettres-patentes ,  dom» 
nées  en  Août  i6f45  qui  font  une  mention  très« 
honorable  de  fes  fervices* 

Fran(;ois  Rudella  de  Fribourg ,  auiS  capitaine' 
aux  gardes  Suifies,  fut  le  colonel  du  fécond  ré« 
gi ment  de  cette  levée,  de  même  force  &  com- 
poGcion  que  celui  de  Rahn  ;  ce  corps  fit  les  cam- 
pagnes de  Catalogne  &  de  Flandre  j  fon  colonel 
s'en  démit  au  printemps  de  1648.  Jaques  Nico- 
las de  Fraromann  de  Fribourg ,  obtint  ce  corps, 
à  la  tète  duquel  il  fervit  avec  la  plus  grande 
diftinâion,  jufqu'en  164S,  que  fes  bleflures  IV 
bligerent  à  le  réfîgner  eu  faveur  de  fon  lieute- 
nant colonel  »  Antoine  de  Reynold  de  Fribourg; 
lequel,  après  avoir  fuivi  les  traces  gbrieafes 
de  fes  deux  prédécefleurs,  eut  fon  régiment  ré- 
formé  en  i6f5,  &  entra  pour  lors  dans  celui 
des  gardes  Suiâes ,  avec  fa  compagnie  colonelle; 

Louis  de  RoU  de  Soleure,  autre  capitaine 
aux  gardes  Suides ,  obtint  le  troifieme  régiment 
ide  cette  levée ,  qui  était  compofé  de  vingt  coni* 
pagnies,  chacune  de  aoo  hommes.  Le  colond 
de  RoU  fe  Hgnala  dans  diverfes  campagnes,  i 
la  tète  de  ce  corps»  fut  créé  le  zf  Mars  1642, 
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gentil- homme  ordinaire  de  ta  chambre  de  Saf 
Majefté,  fe  démit  ett  1649,  de  fort  réglnfîeiït# 
&  rentra  dans  cdui  des  gardes  Suiflès.  Henri  àé 
Sury  de  Soleure,  obtint  par  cette  démîfflori  \é 
régirafent  de  R0II,  qui  fut  réformé  eri  ififô^  k 
la  réferve  de  fa  compagnie  cofidrtellé ,'  qûî  fub 
c6nfetvée  en  qualité  de  compagnie  fraihche/  Ltf 
colonel  de  Sury  entra  avec  ceîtef  trofu^Je,-  cif 
i6f  5  i  dans  le  régiment  des*  gatdes  Suiffes^  fufi 
créé  la  même  ainnée  gentil-homme  ordinaire  ii 
Ml  chambre  de  Sa  Majefté  ,  &  fut  tué  au  fiégrf 
â'Arras^  eii  i6f4. 

irâltha2tar  Âmbuhel  du  Vallais,  fut  lé  côlotiet 
da  quatrième  &  dernier  de  ces  régimens  i  levé 
dans  le  YaÙais,  &  conipofé  de  dix  compagnies^ 
chacune  de  JStOO  hommes.  Ce  corps  fervit  très- 
bien  en  Catalogne  &  en  Flandre  ^  jufqu'cn  1649^ 
que  U  dérangement  des  finances  obligea!  la  reî^ 
ne  régente ,  de  le  liceiiciet. 

Louis  Xlït  mourut  le  14  Mars  164?.  Tet 
était  le  tableau  d^  troupes  Suiifes ,  au  fervic* 
dt  ce  monarque  y  lors  de  fon  décès.- 


;e  i 
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\\  Les  cent  Suiâes  de  la  garde  »  com- 
mandés par  Henri  de  la  Mark.     .     . 

a^  Le  régiment  des  gardes  Suifles ,  de 
dix-neuf  compagnies ,  commandé  par 
le  colonel  Freuler 

3*.  Le  régiment  de  Molondin ,  de  vingt;, 
compag^nies 

4V  LerégimentdéWatteN7ille,deneuf 
compagnies.    . 

f*.  Le  régiment  de  Rahn,  de  douze 
compagnies 

é\  Le  régiment  de  Fraromman  ,  de 

douze  compagnies.  •  •  ^  .  . 
7*.  Le  régiment  de  Roll ,  de  vingt  corn* 

pagnies» 

8^  Le  régiment  d'Ambuhel,  dix  corn- 

paghies.     ..••.-.... 

Total  de  toutes  les, troupes  Suifles,  huit 
corps  diiïerens,  faifant  10;  compa* 
gnies ,  &c 


hommes. 
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l^Ouis  XIV  fuccéda  à  fon  père,  à  Tâge  de 
Cx  anss  fous  la  régence  de  fa  mère  Anne  d'Au- 
triche*, cette  minorité  fut  très-longue,  &  rem- 
plie de  troubles  &  de  cabales.  Le  nouveau  gou- 
vernement ne  changea  rien  à  l'attachement  du 
corps  Helvétique  pour  la  couronne  de  France; 
accoutumé  à  fournir  des'fécours  à  cette  puiflkn- 
ce  alliée,  il  ne  fui  vit  d'autres  vues  que  celles 
qui  pouvaient  maintenir  l'autorité  royale,  pen- 
dant la  régence,  en  attendant  que  le  roi  deve- 
nu majeur ,  fe  déterminât  à  rcnouveller  l'allian-r 
ce  de  iéo2. 

En  1648,  le  fameux  traité  de  Munfter,  con- 
clu &  figné  le  24  Odlobre,  rendit  la  paix  à 
l'Allemagne,  défolée  par  trente  années  de  guer- 
res civiles.  Le  corps  Helvétique  fut  confirmé 
par  un  article  de  ce  traité  ,  en  fa  qualité  de 
puiflance  libre  &  indépendante.  Les  miniftres  de 
France  à  ce  congrès,  appuyèrent  la  négociation 
de  Jean  Rodolphe  "Wettftein ,  bourguemaître  de 
Bàlc ,  député  par  le  corps  Helvétique ,  au  con- 
grès de  Munfter,  (Voyez  à  ce  fujet ,  Pintroduc- 

£e  3 
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|:ion  au  fervice  delà  m^ifon  d'Autriche,  régne 
4e  Ferdinand  }|{.) , 

\j^  mèrpe  at^née  Jean  de  la  Barde,  chevalier 
de  $t.  Miclf el ,  &  marquis  de  Marôlles  fur  Sei- 
^je,  fuccéda  à  Jaqqes  le  Févre,  de  Capmartin^ 
à^m  )e;  fonf^ipns  d'^tnl^afladeifr  de  France  en 
^ui^e,  Peu  dp  miniftres  de  cette  couronne  oqt 
^âuyç  autant  de  çpntr^di(fliûn$  dans  Ipprs  vues, 
jSc  peu  pqt  iju  les  furmonter  avep  aptant  d'habi- 
leté ^  il  fi|C  Qbligé  de  travailler  au  rfinpuvellç- 
jnent  de  ralliance ,  lorique  tpus  les  cantpns  étaîeirt 
^febuté^  &  choques  des  procédés  du  cardinal  M^- 
.2arin ,  qiii ,  non  conjtent  de  ne  p^s  payer  leur^ 
trpppesi  ^  de  )es  laiâer  manquer  d^  tput,  rece- 
yait  forf:  mal  les  juftes  plaintes  des  pplpnek 
Suites  à  pe  fujet  }  &  ce  qui  traverià  le  plp^ 
l'atx^ba^adeur  de  France  dans  cet;:e  pégpci^tipn| 
pe  furent  lies  malheureufeç  4i^6nPpns  dpnt  I; 
Sui^e  fiit  troubl|e  d^n^  \t  pprant  }}e  fpi^  inir 
iiiftere. 

'  E?  1.649  &  PP  ï^fo?  '?  France  fot  déchirée 
par  iine  guerre  intefline,  fuite  des  troubles  qui 
oyaient  ^gité  ce  royapme  en  1^48.  Les  troupes 
^uiâes  s^attacherent  avec  unie  ^délité  inviolables 
à  la  perfpnne  de  Lppis  Xiy^  tp^lgr^  les  follipi- 
^ations  &  les  oj£:es  ayantageufes  des  prinçie^  d^ 
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jàng,  des  parlemens  &  des  grands;  Dans  ces  lems 
d'agitation  ,  tous  les  colonels  &  l^s  capitaines 
SuiiFes  fe  didinguerent ,  par  leur  zèle,  à  main- 
tenir l'autorité  royale.  Louis  XIV  •  a  rendu  plus 
d'une  fois  juftice  à  ces  braves  gens  5  &  dans 
yn  âge  avancé  9  il  racontait  avec  fatisfadlion ,  aux 
officiers  généraux  Suifles,  qui  avaient  l'honneur 
d'approcher  de  fa  perfonnc ,  les  preuves  d'attar 
chement  que  lui  avaient  données'  les  Heffi^  Mo- 
londin  ,  Wattewille ,  Praromann  ♦  Lochmann  , 
Reynold,  Dumont,  Roll  &  Sury*  lorfque  tout 
femblait  l'abandonner  ;  ce  grand  monarque  les 
nommait  par  leurs  noms;  en  rappelant  même 
des  faits  particuliers  »  avec  les  exprcflîons  obli*- 
geantes ,  qu'il  favait  mieux  placer  que  per^ 
fonne. 

Une  lettre  du  roi  mineur ,  &  de  la  reine  ré- 
gente, du  if  Novembre  1649,  &  adreflee  aux 
cantons,  çft  un  monument  bien  flatteur  pour 
les  régimens  Suifles,  qui  fervaient  en  France; 
dans  cette  époque  critique ,  &  un«  preuve  fans 
réplique  dç  leur  attachement  défintéreffé  pour 
la  perfonne  du  roi.  Cependant,  le  cardinal  Ma- 
;5arin,  premier  n^iniftre,  donna  en  léfo,  de  grands 
fujets  de  plaintes,  à  ces  mêmes  troupes^  &  les 
paya  de  la  plus  noire  ingratitude.  Les  plaintes 
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de  ces  officiers  Suiffes,  à  leurs  cantons  fouve- 
rains,  les  irritèrent  au  point,  que,  Mr.  de  la 
Barde  eut  beaucoup  de  peine  à  prévenir  une  rup- 
ture entre  ces  républiques  &  Ton  maître.  Ce 
niiniftre  obtint,  à  force  d'inftances  des  cantons, 
d'envoyer  une  députarion  à  la  régente,  quire- 
dreiTa  le  29  Mars  léfo,  avec  le  cardinal,  une 
partie  de  leurs  griets. 

En  165*7,  les  cantons  catholiques  accordèrent 
a  Mr.  de  la  Barde,  pour  le  fervice  du  roi,  la 
levée  d'un  régiment  Suifle  de  neuf  compagnies, 
chacune  de  200  hommes,  commandé  par  le  co- 
lonel Joft  PfyfFer ,  fcigneur  de  Wyher,  de  Lu- 
cerne.  Ce  corps  fut  licencié  en  1660,  après  la 
paix  des  Pyrénées. 

En  i6y8 ,  Mr.  de  la  Barde  parvînt  à  furmôn- 
ter  tous  les  obftacles  qui  s'oppofaient  au  re- 
nouvellement de  Talliance,  conclue  en  1602, 
avec  Henri  le  grand.  Tout  le  corps  Helvétique 
(igna  ce  traité,  le  i  Juin  \  &  le  même  jour,  le 
miniftre  Français  (igna,  au  nom  de  Ton  maître, 
quatre  lettres  annexes ,  que  Sa  Majefté  avait 
ajoutée  à  cette  alliance,  fur  la  réquifition  des 
diverfes  républiques  proteftantes  de  la  Suiflê, 
raifemblées  pour  cet  effet  à  Arau,  où  elles  avaient 
convoqué  une  diète  extraordinaire.  Louis  XIV 
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ratifia  ce  traité  à  Calais,  le  19  Juillet,  de  la  me- 
me  année. 

•  En  165*9,  1^  P^i^  ^^s  Pyrénées,  fignée  le  7 
Novembre ,  dans  Tisle  des  Faifans ,  termina  cette 
longue  guerre  entre  la  France  &  TEfpagne.  Ces 
deux  puiflances  contractantes  eurent  Tattention 
de  comprendre  le  corps  Helvétique  dans  ce 
traité. 

En  1 661,  la  natâance  du  dauphin,  arrivée  le 
I  Novembre,  caufa  une  joie univerfelle  à  toute 
la  France,  de  même  qu'en  Suiffe.  Le  roi  défirà 
que ,  Talliance  conclue  en  léfS ,  avec  le  corps 
Helvétique ,  qui  devait  durer  pendant  la  vie  dô 
Sa  Majefté,  &  huit  années  au-delà,  s'étendît 
pour  le  même  terme,  au-delà  de  la  vie  du  dau- 
phin. Tous  les  cantons  &  alliés  confentîrent ,  avec 
joie ,  à  cette  propofîtion  de  Louis  XIV ,  qui 
marquait  Teftime  la  plus  flatteufe  de  Ce  monar- 
que, pour  ces  républiques.  Cette  prolongation 
fut  fignée  &  ratiBée  par  tout  le  corps  Helvéti- 
que,  a  Soleure,  le  4  Septembre  r66^  ,  dans  une 
diète  extraordinaire ,  convoquée  à  cet  effet. 

Le  roi  ayant  fouhaité  en  i6éj  ,  que  cette  al- 
liance fut  jurée  dans  fa  capitale,  avec  le  même 
éclat  qui  avait  accompagné  cette  cérémonie  en 
1602,  tout  le  corps  Helvétique  envoya  une  ami- 
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fus ,  la  fin  du  règne  d'Henri  IL  )  Ce  fut  en  i6j^, 
que  les  maréchaux  de  Guébriant  &  de  Gaffion 
parvinrent  à  faire  fentir  au  cardinal  de  Riche- 
lieu Tutilicé  des  changemens  introduits  ,  depuis 
vingt  ans ,  par  Guftave  Adolphe ,  dans  les  ar- 
mées Suédoifes.  Cefl;  à  ce  grand  roi  que  l'art 
militaire  doit ,  en  partie ,  ce  degré  de  perfeétion 
auquel  il  eft  parvenu  de  nos  jours;  c'eft  lui  qui, 
en  1616,  divifa  le^  régigiens  en  bataillons ,  les 
joignit  par  brigades,  &  leur  donna  un  état-major 
complet,  fur  le  pied  où  il  a  fubHfté  jufqu'à  la 
féconde  &  dernière  pai:r  d'Aix-la-Chapelle, dans 
la  plupart  des  fervices  de  l'Europe. 

A  l'égard  des  troupes  Suifles  en  France ,  elles 
abandonnèrent,  en  1650,  l'arquebufe  pour  le 
moufquet ,  &  iix  ans  après ,  les  moufquetaires 
renoncer^c  aux  anciennes  bandoulières ,  ou 
chaque  cartouche  était  dans  un  étui  de  bois  iS- 
paré  ,  en  faveur  des-  gibernes  qui  avaient  auffi 
été  inventées  par  le  grand  Guftave.  La  hache» 
d'armes  ,  que  les  hallebardiers  portaient  à  leur 
ceinture ,  fut  abolie.  L'ufage  des  corcelets  &  celui 
des  autres  armes  défenfives ,  fe  perdit  fur  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIII ,  &  les  officiers  fupérieurs 
ne  les  conferverent  que  pour  un  jour  de  combat 

Louis  XIV  réforma ,  à  la  fin  de  Tannée  166S, 
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onze  compagnies  dans  le  régi  meut  des  gardes 
SuilTes  ,  dont  Mr,  de  Louvois  forma,  par  le  con- 
feil  de  Pierre  Stuppa,  des  compagnies  franches» 
La  création  de  ces  troupes  s  confiées  pour  lors» 
en  grande  partie  ^  à  des  officiers  de  baifc  ex- 
tradion  ,  mais,  en  échange,  abfolument  dévoués 
au  miniftre  de  la  guerre,  déplut  beaucoup  à  la 
majeure  partie  du  corps  Helvétique  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  MoûHer,  réfident  de  France  ea 
Suifle  depuis  1665 ,  de  lever  fous  main ,  en  1668 
&  en  1669  ,  une  trentaine  de  ces  compagnies 
franches ,  la  plupart  dans  les  terres  de  Tabbé  de 
St.  Gallj  dans  le  pays  des  Grifons  &  dans  le 
Valais.  Tous  les  cantons ,  choqués  de  la  con- 
duite de  Moùlier ,  défendirent  à  leurs  fujcts  de 
prendre  parti  dans  ces  compagnies»  &  fur -tout 
d'en  lever;  les  capitaines  de  ces  compagnies 
s-€tant  défiftés  de  Tancienne  folde  Suifle,  fixée 
depuis  iff^i  de  même  que  de  la  plus  grande 
partie  des  prérogatives  &  des  privilèges  accor- 
dés aux  troupes  de  notre  nation  depuis  Char- 
les VIIL  Ces  officiers ,  conduits  par  les  inftiga* 
tions  de  Pierre  Stuppa,  qui  leur  avait  fait  ob- 
tenir leur  charge,  fe  croyant  tout  à  fait  indé- 
pendans  des  cantons ,  ne  fe  firent  aucun  rctupule 
d'avilir  aiuû  le  feivice  des  tEQupes  SuiiTe^i  malgré 
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les  ordres  de  leurs  premier^  fouverains,  pour 
feire  d'autant  mieux  teur  cour  à  Mr.  de  Louvois. 
Dans  la  mèine  année    1668  9   la  compagnie' 
détachée  de  Schauenftein  fut  réforméef  à  Paris ,« 
fervant,  depuis   161 1,   de  garnifbn  privilégiée 
&  permanente  à  la  ville  de  Ljron.     L'on  a  vir 
fous  le  règne  d'Henri  ïlîi  l'origine  de  cette  com- 
pagnie i  une  des  quatre  compagnies  colonelles^ 
confervées  par  ce  grand  roi ,    après  la  paix  de 
Vervins,  pour  la  garde  de  fa  perfbnne,  fei&nt 
tin  corps  commandé  {mr  le  colonel  Gaflpard  GaiF-; 
lâty.    Le  chef  de  cette  coropagnte  était  »  err  if^, 
Balthafar  de  Griflach,   à  la  mort   duquel,  ei! 
1602  ,  le  roi  la-  donna  au  colonel  Hartmatfn  dd 
Hartmannis,  qui  étant  tiiott  un  an  après,  cetter 
troupe  fut  donnée  au  fils  de  Balthafar  de  Gri& 
fach,  lequel  la  commanda  jufqu'en  1605*,  qu'if 
mourut.  Sa  Majefté  en  gratifia  alors  Rodolphe,- 
baron  de  Schauenfiein ,  Grifon  ,'  dont  le  ^ercf 
avait  levé,  en    15*89,  tin  réginrecit   de  jocxl 
hommes  pour  le  fervice  d'Henri  IIL    Cette  coni- 
pagnie  Rit  portée,    en  1610,  à  joo  hommes^ 
&  l'année  fuivante ,  le  marquis  d'Alincourt ,  Bts 
du  fameux  fecrétaire  d'état  Villeroi ,    &  gotiM 
verneur  de  Lyon  ,  demanda  la  compagnie  dt 
Schauenftein  à  Marie  de  Médicis»   pour  gaaik 
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Jbii  permanente  de  cette  vtile.  Cette  croupe  relia 
jurqu'en  16^4  fur  ce  pied  ,  force  de  500  hommef , 
&  ayant  foci  écaMnâjor  particulier.    Le  barou , 
Rodolphe  de  Schauenftein  ,  quoique  colonel ,  en 
1625",   d'un  réglaient  Grifon,  entretenu  par  k 
France  pour  la  pacification  des  troubles  de  1% 
Valtdine  ,  conferva  cette   compagnie    jufqu'ea 
1628.   Il  s'en  démit  alors,  avec  l'agrément  du 
roi,  en  faveur  de  fou  fil^  aine  Thomas»  baron 
de  Schauenfteiû  ,    qui  poÛeda  cette  compagnie 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1642.   Henri  »  baron 
de  Schauenftein,  frère  cadet  du  précédent,  &, 
depuis  16;  f,  capitaine  aux  gardes  S uiffes,  obtint 
cette  compagnie  en   1642,  avec  laquelle  il  fut 
incorporé,  en  iés"4ï  dans  le  régiment  des  gardes 
Suiifes.    Depuis  cette  époque,  la  compagnie  de 
Scliauenftein^  réduite  à  zoo  hommes,  refta  à 
Lyon ,  mais  fur  le  pied  d'une  compagnie  détachée 
des  gardes  Suiifes.    Henri,  baron  de  Schauenfl 
tein  5  étant  mort  en  1666  ^  fon  fils»  Jean  Ro- 
dolphe, fut  pourvu  de  cette  compagnie,  qui, 
transférée  pour  lors  à  Parie  »  fut  réformée  le  16 
Juin  i6é8- 

La  levée  du  régiment  d'Erlach,  qui  fe  fit  en 
1671,  de  même  que  celle  des  autres  régimens 
Stiiâes  aujourd'hui  fubOItans»  eï:écu[ée  les  aii^ 
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nées  luivantcs  ,  caradlérilè  fur- tout  cecte  croi- 
£eme  époque  du  fecvice  des  troupes  de  notre 
nation  en  France.  Tous  ces  régimens  eurent  un 
état-  major  complet,  fur  le  même  pied  où  nous 
les  avons  vus  de  nos  jours.  Tous  qmt  adopté' 
dès-iors  les  évolutions  &  les  manœuvres  que 
Mr.  de  Martinet,  infpeâeur  de  Tinfanterie Fran- 
qaife ,  venait  d'introduire.  Cet  officier  fubftitua 
Tufage  de  la  bayonijette  à  celui  de  la  pique,  dont 
on  fe  fervait ,  depuis  vingt  ans  ,  beaucoup  moins 
dans  l'infanterie  ,  les  lances  ayant  été  abolies 
dans  la  cavalerie  fous  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Les  Suiâes  furent  les  derniers  à  réformer  leurs 
piquiers.  Tous  leurs  régimens  en  France,  pri« 
rent,  depuis  1688  ,  un  habillement  uniforme, 
qui  confîftait  dans  un  habit  tout  rouge  sVefte, 
culotte  &  bas  bleus  de  roi  ;  les  collets  &  pare- 
mens  de  cette  dernière  couleur  n^ayant  été  in-, 
troduits  qu'au  commencement  de  ce  fiectes  afin 
de  diftinguec  les  difierens  régimens,  dont  les 
tambours  battaient  toujours  l'ancienne  marche 
&  ordonnance  Suifle. 

Quant  aujc  compagnies  franches ,  le  minifkre 
s^accommoda  ,  en  167  j  ,  à  ce  fujet  avec  les  can- 
tons, le  roi  ayant  envoyé,  l'année  précédente, 
Michel  Harot ,  baron  de  St*  Romain ,  en  Suiflèf 

en 
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?ii  qualijté  de  fon  9mbfafladnir..o|][tiQMré:aupièi 
lu  corpl Helvétique. «Ce  mînifti!eejs'<NB|ic  fjeU 
proue  calmer  ies  C^^ntons  9  aliéites  fjtrrjji  ponduttcf 
pleine  4e  ba^utetfï  ^^.  MpÛlietiK  bomAie  ji^n^ 
ffçraâÎGin  tj|è3.-  Ç90)O^fl^9  i.fiPiPii^js  l{)i)S:|09  «i» 
leiis  4'tiR  négorçiateut  i  &  ..biouffi  d'uo'  .otgueit 
révo^ltam.  Lç; jbarpri.de  St.  RqQfiaifl»/parVtnù^ 
gagner  la  Confiance  des  cantons  ^letii  ptopcfa  uti 
irrangemeat'<p0llif  les  compagnies .  franche^  ^  au 
moyen  duquelvc^  républiqiuâeo  avouèrent  Jat 
plus  grande  pari|<»4  ..Ces  comj^gftie»^  foumiles 
iJàs-loss  aux;  proies  du  corps  Hêtvécicfue^  fiitini 
traitées  fur  le  mèiriis  pied  que  tes  a^treâ  régiménai 
Suiâ*^,  quant  k  h  Mafia  aux  pi^iv^leges  À  ail 
çonfeil  de  gueri:0)  &  ^njgn.Jft. Rittpfrt  >de  ee» 
compagnie  changèrent  de  oapitasnes.;  domiliaaM 
dées  depuis  cette  époque  par  ides. offipictrs.  iiTusi 
des  premières  fafmilles  de  la  :Sftiife:9  ce  dont  od 
fera  convaincu  par  le  tableau  dd  ces  troupes  dantf 
Tannée  1679* 

En  1671  $  le  colonel  Fieite  Stuppa  fit,  au  rîoiti 
au  roi ,  une  eapitulaftion  avec  le  canton  de  Berile^ 
pour  la  levée  d'un  régiment  Bernois  de  dou2e 
compagnies,  à  2too  hommes  chacune,  qui  fuD 
fignée  à  Berne  le  14  Août.  Jean  Jaques  d'Er* 
i^ch  fut  le  premier  «olonel  de  ee  régiment  :  Mrif 
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dPËrneft  eit^ «ftoau jourd'hui  colonel  propriétaire. 
'  En  1 670, ^1«  même  colonel  Scuppa  négocia  & 
cbiiclWi"«tti  Février,  avec  dilFérens  cantons,  la 
capitulation  d'an  régiment»  dé  ftième  coropcfi- 
tien  que  Ifc  régiment  d'Erlach ,  dont  il  fut  co^ 
lonel.-  Ce  corps^«ft'*pofiedé  aâuellçment  par  Mr. 
Ie:baron  de  Salis,  de  Sïamade,  Grijbn,  maréchal 
des  camps  &  armées  du  roi.  ^ 
'^  La  même  année,  le  colonel  Stoppa  parvinti 
conclure,  avec  divers  cantons^  co-alliés,  lej 
capitulations  de  plufieurs  cotiipagnies ,  dont  le 
toi  forma  déu^c^régimens,  en  y  incorporant  qoel- 
ques  compagnies  franches.  4iJé  '  premier  de  ces 
régimens.fut  donné  à  Rodolphe  de  Salis,  de  Zi- 
sers ,  Grifotir.  Mr.  de  '^oiinenberg  de  Loceme, 
maréch^  des^'CâiUps  &  armées  du  roi,  en  eft 
aujourd'hui  le  colonel.  Le  fécond  de  ces  régi- 
mens  eut  pour  colonel  François  Pfyffèr,  feigneur 
de  Wyher ,  de  Lucerne  ;  il  eft  pôfledé  çojour. 
d'hui  par  Mr.  de  Caftellas,  de  Fribourg,  lieute- 
nant général  &  graftd-croix  de  St.  Louis. 

En  167J  ,  le  baron  de  St.  Romain  obtint,  des 
cantons  catholiques ,  la  levée  d'un  régiment  de  dix 
compagnies,  de  200  hommes  chacune;  Wolf- 
gâng  Greder,  de  Soleure,  ancien  capitaine  aux 
gardes:  Suides,  en  fut  le  premier  colonel}  c'eft 
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aujourd'hui  Mr.  de  Vigier  ^  de  Soleure ,  fils  aine 
du  lieutenant  général  de  ce  nom»  &  maréchal 
des  camps '&  armées  du  roi. 

La  même  année ,  Louis  XIV  étant  venu  en 
Alface,  les  cantons  de  Berne,  de  Lucerne,  de 
Bâ!e  &  de  Soleure  envoyèrent  une  ambaflade  , 
complimenter  ce  monarque ,  qui  leur  fit  faire  une 
réception  très  -  honorable ,  leur  donna  audience 
à  Brifach,  &  répondit  fort -obligeamment  à  là 
harangue  du  député  Bernois,  chef  de  l'ambafTade. 

En  1674,  la  Fratiche-Comté  fut  conquife  pour 
la  féconde  fois  par  les  armes  Franqaifes.  Ce  fut 
en  vain  que  les  cantons  fe  donnèrent  tous  les^ 
foins  imaginables  »  pour  obtenir  derechef  la  neu- 
tralité en  faveur  de  cette  province ,  &  fon  éva- 
cuation par  les  troupes  Françaifes ,  les  lenteurs  i 
&  même  la  mauvaife  foi  de  la  cour  de  Madrid , 
rendirent  ce  zèle  des  républiques  Suiâes  inutile. 
La  Franche  -  Comté  refta  entre  les  mains  de 
Louis  XIV ,  &  fut  cédée  à  perpétuité ,  par  TEC 
pagne ,  à  la  couronne  de  France ,  dans  le  traité 
de  Nimweguen. 

En  1674,  une  ordonnance  du  roi ,  du  f  Avril, 
fixe  les  offioîers  d'une  compagnie  Suifle ,  à  un 
capitaine,  un  lieutenant,  un  fous -lieutenant 
A  un  enfeigne.  Quant  aux  bas-oificiers  »  la  mèmv 
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ordaniiance  \th  Êxe  k  fept ,  quatre  fergens,  un 
port-enfeigiie,  un  fourier  &  un  capkaine  d'armes. 
En  1676,  Robert  de  GraveUe  vint  relever  le 
baron  de  St.  Ram  ai  n  dans  Tes  fondions  d'am- 
baffadeur  ordinaire  de  France  eti  Suiife*  Extrê- 
mement adif ,  il  ue  négligea  rien  pour  détruire 
les  im prenions  de  jaloude  que  les  minières  de 
Fcmpereur  &  du  roi  d*Efpagnc  cherchaient  à 
éonner  aux  cantons,  delà  puifionce  formidable 
&  de  Pambition  fans  bornes  de  Louis  XIV. 
*,  En  1677  y  Jean  Ëaptifte  Stuppa,  frère  cadet  du 
maréchal  des  camps,  forma  un  régiment  SuiiTet 
de  douze  compagnies  franches ,  non  avouées , 
chacune  de  200  hommes  j  le  colonel  propriétajre 
de  ce  régiment  elliVlr.  Lullin  ,  de  Chàceauvieyr» 
de  Genève  5  &  maréchal  des  camps* 

En  1678,  fe  conclut  la  paix  de  Nim^eguen, 
entre  Louis  XIV ,  d'un  coté ,  &  l'empereur  Léo- 
pold  ^  Charles  II ,  roi  d'Efpagne ,  &  les  Provinces- 
Unies,  de  fautre.  Toutes  ces  puiflances  coiir 
traçantes  eurent  l'attention  de  comprendre  le 
corps  Helvétique  dans  ce  traité. 

En  1679  î  ime  ordonnance  du  roî,  du  xf  Jan- 
vier, inftitue  les  capitaines  commandans  dans 
les  troupes  Suilfes,  avec  cent  trente  Hvres  d'ap- 
pointemens  par  molï. 
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En  1679,  les  troupes  Suifles,  au  fervice  de 
Louis  XIV ,  formaient  Tétat  qui  fuit, 
ï^  Compagnie  des  cent  Suiffes  de  la  garde,  'cent 
hommes.  Capitaine  colonel,  Jean  Baptifte  de 
Caflàgnet ,  marquis  de  Tilladet ,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi.    Lieutenant  Suiffe, 
George  Nicolas  de  Diesbach ,  feigneur  de  Bel- 
lejroche,  de  Fribourg. 
iC.  Régiment  de  gardes  Suifles.    La  générale ,  à 
Louis  Augufte  de  Bourbon,  duc  du  Maine, 
colonel  général  des  Suifles  &  Grifons.  La  co- 
lonelle,  à  Laurent  d'Eftavayé  Montet,  colo- 
nel du  régiment  des  gardes  Suiifes ,  &  maréchal 
des  camps.    Lochmann  &  Rahn ,   d'Erlach  , 
Haufcr  &  Vigier ,  de  Salis,  Stuppa,  de  Rey- 
nold  &  de  Reding,  de  Villars  -  Chandieu ,  & 
Waldkirch,  Dumont  &  de  Salis  le  jeune,  Hem- 
mel.  Total ,  dis  compagnies ,  fans  la  générale. 
J^  Régiment  d'Erlach,    douze  compagnies;   la 
colonelle ,  lieutenante-colonelle  de  Willading , 
de  Wyttenbach ,  de  Diesbach ,  de  Mullinen , 
Daxelhofer,  de  Willading,  de  Joft,  du  Ter- 
raux ,  de  Engel ,  de  May ,  de  Bourgeois. 
4*.  Régiment  de   Stuppa  Tainé,  douze  compa- 
gnies; la  colonelle ,  lieutenante-colonelle  Heây, 
i:hevalier  Stuppa  ,  Vitten ,   Flatter  •  Guler , 
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Witnncr  j  Burckhardt,  de  Tfchudi  le  jeune  « 
de  Cappelj  Faefch  l'aine,  Schelletiberg, 

f%  Régiment  de  Salis*  onze  compagmes;  la  ccm 
loiielle,  lieutenants- colonelle  Oberkann,  Je- 
tôme  de  Sury»  Jofeph  de  Sury,  Polier,  de 
Tfchudi  l*ainé ,  Subgerber ,  de  Befenval,  de 
Rediiig,  le  Comte  ,  Piaiy, 

$'.  Régiment  de  PfyiFer,  douze  compagnies  j  la 
colonelle  »  lieutenante-colunelte  Monnin  >  Pen^ 
teroze>  de  Rcding,  de  Caflellas ,  d'AIt,  Mar- 
cbléfi  *  Fégelin ,  chevalier  de  Reynold ,  de  Rey* 
nold  Peyrolles»  Brendlé  j  le  Fevre. 

7*,  Régiment  de  Greder,  douze  compagnies  j  la 
colonelle,  lieucenante*coloneile  Schmidtmanr, 
Audrîon  le  jeune ,  Schindler ,  Fabry  »  de  Cour- 
ten,  Butigny ,  Meunieft  Meyer ,  de  Watte* 
wille  le  jeune  ,  Bély  ,  Dubuiffon. 

%%  Régiment  de  Stuppa  le  jeune,   ta  colonelle, 
lieutenante-colonelle  Salis  le  Jeune,  Paraviciny» 
Rulîinger,  Leiilcr,  Saluz,  de  Sacconay  >  Pury,^ 
Guler  le  jeune,  d*AiFry  »  du  Terra ux  ,  de  RolU 
Total,  douie  compagnies, 
■,  Compagnies  franches ,  au  nombre  de  qua 
rante,   Stuppa  Painé,  Stuppa  le  cadet,  Chan- 
fon  »  Michiely ,  Fragnnd  ,  de  Tfcbndy,  Marly , 
Stlmmer,  Franc  |  Cabakar,  Jaccar  ^  de  Salis 
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de  Murait,    Pfytfer ,  Houtter ,  Miquiely  du 
Crèt,  de  Diesbach  de  Belleroche,    Policr, 
Oberkann,  dé  Bcfenval ,  Safegcrbérrde  Zwr-" 
laubeh ,  de-  Reynold ,  Hemmel ,  de  Reynold 
fils',  deRedingVde  Courtén ,  de  Surbek,  Man- 
drot ,  de  Cappal ,  Wittmer ,  de  Planta  ,  de 
Reding  le  jeune,  Schellenberg ,  Fabry ,  Ercher, 
SchmidtmaiHiv  Gremet,  Faefch  i&  Brendfé; 
Total   i*.  lefrcetH  Suifles.   .    .     loo  hommes, 
a^  Septtégimens,  fkirantSi 
compagnies  de  200  hom- 
nics.     ' ..'    •    '.     .     .^^\     16460 
3^  Quarante  compag.  fran-    '  " 
chcs,  de  200  horAhies 
Pune  comportaht  Tautrè.  '  8000 

Total    des    troupes  Suifles   en 

France^çn  Ï679.    .     .     .     2^400  hommes. 

En  1681,  Strasbourg  s'étant  rendu  à  Louis 
XIV  i  il  fut  prendre  poflfeflîon  de  cette  place  im-' 
portante,  &  fe  rendit,  à  la  Bn  de  Septembre, 
eïiAlface.  Tout  le  cotps  Helvétique  envoya  une 
ambaiTade,  pour  complimenter  Sd  Majefté,  qui 
lui  donna  audience,  le  10  Odflobre  ,  àEnfis* 
heim;  fit  un&Téponfe  très-gracieufe  à  la  haran- 
gue de  Jean  Gafpard  Hirzcl ,  bourguemaitre'de; 
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^urich  9  ^  ordonna  de  rendre  aux  ambadadeur^ 
SuilTe^  tous  le^  honpeurs  qui  fe  pratiquaient  à 
l'égard  de  ceps  des  tètes  cQqron'Qées. 

En  i6B|  y  une  ordonnance  du  roi,  du  loMai, 
régla  le  rang  des  caypitaines-coipniandans ,  &  fia? 
tu^  qu'ils  rouleraient  avec  les  capitaines  en  pied| 
&  commanderaient  inème  ces  djernieirs ,  jsn  ca$ 
/3'ançieiTnet|é  de  leur;  commiflion^. 

£n  1684  fe  conclut ,  le  10  Août ,  la  trêve  de 
jKatisbonne  ,  entre  la  France ,  Pempire  d'Aller 
magne  &  rËfpagne,  qui  devait  durer  vingt  an- 
nées «  dans  laquelle  Lqiiîs  XIV  fit  çompren4re  le 
porps  Helvétique.  -^    î    . 

La  même  année ,  Mr.  de  Gravelle  étaqt  mort 
a  Soleqre^-le  |o  Juin,  fpn  fils^  Jules  de  Gca? 
yelle ,  rparquis  de  Marly ,  fut  nommé ,  par  le  rqi^ 
fpn  envoyé  .e?:traofdinâife  en  SuiiTe  ,  remplit  ce$ 
fondions  julqu'en  Novembre  de  cette  année, 
qMe  Sa  Majefté  revêtit  Michel  Tambonneau  du 
c^raâere  de  fpi^  ^qibdfladeur  ordinaire  ^pprçsda 
jcprpç  Jlelvétiqne, 

En  1687,  le  parlement  de  Dijon  &  mêla  fort 
rnal  à  propps  4^  dentelés  furvenus  entre  l'évè^ 
que  tftulairç  djC  Geneyie  Se  cette  république,  & 
jprptendii:  jêtre  juge  jde  ce  di^rend..  Lies  canionç 
pjrotel^an^^  dontgeç^yç  avait,  ifii^loré.  la  protçft- 
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tîon  ,  s'aâèo^blerenc  à  Arau  pour  cette  alfaire  ,  & 
députèrent ,  auprès  de  Sa  Majefté ,  Henri  Efcher  » 
bourguetna^tre  de  Zurich,   &  Nicolas  Dachfel- 
hofer  ^  banneret  de  Berne,  revêtus  du  caraâere  de 
yniniftres  plénipotentiaires  \  qui  demandèrent  d'ë«. 
tre  reçus  fijr  le  même  pied  que  l'avait  été  la  dépu- 
ration deS'Cantons  proteftans,  envoyée  en  16^4 
fk  Louis  XIII,  ft  revêtus  du  même  caraâere  que 
.celle-  ci.  Les  miniftres  du  roi  les  chicanèrent  plus 
mal  à  propos  encore  fpr  le  cérémonie!  \  Pambaflade 
lie  voulut  recevoir  aucune  audience  du  roi  aux 
conditions  propofées  par  Colbert  de  Croiây,  fecré- 
t^ire  d'état  au  département  des  affaires  étrangères» 
s'en  retourna  très-mécontente  en  Suifle ,  &  fut 
communiquer  ce  mécontentement  aux  cantons 
protefians.    Les  miniftres  des  puifTances  mariti- 
iries  profitèrent,  avec  beaucoup  d'habileté,  de 
ces  conjonâures ,  quelques  années  après ,  pour 
jengager  ces  républiques  à  contrader  une  alliance 
A£Eênfive&  défenûye,  avec  Guillaume ,  roi  d'An- 
^ecerre. 

La  même  année ,  une  ordonnance  de  Sa  Ma- 
Jefté,  du  If  Novembre,  créa  un  capitaine-lieu- 
tenant avec  100  livres  d'appointemens  par  mois, 
dans  toutes  les  eompagnies  Suifles ,  à  la  réferve 
^  ice}les  du  régiment  des  gardes.    Cette  charge 
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•régiment  de  PfyfFer,  de  formtr  un  régiment 
Suifle,  de  (ix  compagnies  franches.  Ce  corps  fer- 
vit  très -bien  dans  le  cours  de  cette  guerre,  & 
&t  réformé  le  i8  Janvier  1698. 

Un  autre  brevet  du  roi,  auflî  du  14  Mars, 
permit  à  Henri  Oberkan  de  Zurich ,  &  lieute- 
nant colonel  du  régiment  de  Greder,  de  former 
un  régiment  Suifle ,  de  neuf  compagnies  fran- 
ches. Le  colonel  Oberkan  ,  mécontent  de  ee 
que  Sa  Majefté  ne  lui  avait  pas  donné  le  régi- 
ment de  PfytFer,  qui  était  venu  à  vaquer  fur 
ces  entrefaites,  quitta  le  fervice  de  France;  fa 
place  fut  accordée  le  18  Juin,  à  Jean  Polierde 
Laufanne,  canton  de  Berne,  &  major  du  régi- 
ment de  vieux  Salis,  qui,  trois  mois  après,  fe 
démit  de  ce  régiment,  après  avoir  obtenu  celui 
de  vieux  Salis.  Jaques  Schellenberg  de  Zurich, 
obtint  le  26  Novembre ,  le  régiment  de  Potier, 
qui  fut  réformé  le  18  Janvier  1698. 

En  1691,  le  roi  accorda  aux  majors  Suiflès, 
par  une  ordonnance  du  29  Mars,  le  rang  &  la 
commiflîon  de  capitaine ,  du  moment  qu'ils  ob- 
tenaient une  majorité,  ne  joiiiflant  jufqu'alocs 
que  du  rang  qu'ils  avaient,  en  obtenant  une 
p)ace  de  major. 

La  même  année ,  Sa  Majefté  voulant  récom- 
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Renier  la  bravoure  que  le  régiment  des  gardes 
Suiflcs ,  montra  au  fiége  de  Mons ,  donna  rang 
&  commiiEon  de  colonel,  aux  capitaines  de  ce 
corps,  par  une  ordonnance  du  27  Mars. 

Tous  les  régimens  Suiflès  partagèrent  la  gloire 
de  celui  des  gardes,  &  fe  diftinguerent  par  une 
valeur  infinie,  dans  les  batailles  de  Fleurus,  de 
NervHnden  &  de  Steinkerke ,  de  même  qu'aux 
fiéges  de  Mons,  de  Namur,  d'Ath  &  de  Barce- 
lonne.  Albert  Manuel ,  colonel  du  régiment  Ber- 
nois, fe  couvrit  en  169^ ,  de  gloire,  par  la  dé- 
fenfe  de  Caftel  Follits  place  très-importante  ea 
Catalogne,  dont  la  garde  lui  avait  été  confiée 
par  le  maréchal  de  Noailless  afliégé  par  une  ar« 
méede  20000  Efpagnols,  le  colonel  Manuel  fut 
^'abord  tellement  reflerré ,  qu'il  fe  trouva  dans 
rimpoÛîbilité  d'en  avertir  fon  général ,  &  qu'il 
vit  (a  garnifôn  en  proye  aux  horreurs  de  la  fa- 
mine la  plus  afireufe,  malgré  laquelle  il  oppo(a 
une  défenfe  fi  foutenue  ,  &  ménagée  avec  au- 
tant de  prudence  que  d'intrépidité ,  qu'il  donna 
le  tems  au  maréchal  de  Noailles  de  venir  à  foa 
fêcours,  &  de  faire  lever  le  fiége  aux  Efpagnols, 
au  bout  de  douze  femaines  de  tranchée  ouver- 
te. Louis  XIV  qui  favait  récompenfer  &  rani- 
mer la  valeur ,  ne  voulut  j^as  laiifer  cette  belle 
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aélion  dans  l'oubli ,  &  la  confàcn  à  la  pc 
rite,  en  envoyant  au  colonel  Manuel  une 
drille  d'or ,  qui  avait  d'un  côté  le  bufte  du 
avec  ces  mots  :  Ludoviais  tnagnus  rex  ér 
nijjfimusi  de  l'autre  côté.  Ton  voj^itletoi 
fur  un  vaiâeau  Grec,  tenant  un  trident 
main  «  &  plaçant  une  couronne  fur  la  tète 
guerrier  habillé  à  la  romaine ,  qui  s'appr 
du  roi ,  en  fe  baiflant ,  avec  ces  mots  au-di 
Virtuti  nauticA  prœmia  data  i  &  à  Tentour  i 
médaille  ,  Albertus  Manuel  legionis  Hehetiu 
feSus  9  fervato  Caftel  Follito  ^  manu  régis  hc 
nere  decoratus  ejl.  Anno  MDCLXXXXV,  C 
médaille  du  poids  de  38  louis,  fut  accor 
gnée  par  ordre  du  roi ,  d'une  lettre  du  mar 
de  Barbezieux  ,*  miniftre  de  la  guerre ,  très- 
teufe  pour  le  colonel  Manuel. 

En  1696,  toutes  les  compagnies  Suiflesét 
de  2QO  hommes ,  &  tous  les  régimens  de  ce 
nation  de  douze  compagnies,  à  la  réfervet 
régimens  de  Schellenberg  &  de  Monnin,  < 
troupes  formaient  te  tableau  fuivant: 


Service  De  France.  463 


SeaionXF.   Louis  XI F. 


I^  Les  cent  Suifles  de  la  garde ,  com- 

mandés  par  le  marquis  de  G)urten- 

vaux. 

2*.  Le  régiment  des  gardes  Suifles, 

commandé  par  le  lieutenant  général 

Stuppa.'  -m 

i\  Le  régiment  de  Manuel ,  ci-devant 

d'Erlach . 

4*.  Le  régiment  du  lieutenant  général 

Stuppa. 

y*.  Le  régiment  de  Reynold ,  ci-devant 

vieux  Salis 

6^  Le  régiment  de  Hefly ,  ci-devant 

Pfyffer.    '. 

7*.  Le  régiment  de  Greder.  •  .  . 
8^  Le  régiment  de  Surbok ,  ci-devant 

jeune  Stuppa. 

9^  Le  régiment  de  jeune  Salis.  •  . 
xo*.  Le  régiment  de  Courten.  •  . 
1 1^  Le  régiment  de  Monnin.  .  .  • 
I^^  Le  régiment  de  SchcfUenberg.  . 
i^*.  Vingt  compagnies  franches,  de 

200  hommes  chacune.  •  •  .  . 
Total,  n  régimens,  &  147  compa- 
gnies»  faifant  ••«»•• 


hommes. 


100 

2400 
2400 
2400 
24OQ 

2400 

2400 

2400 
2400 
2400 
1200 
i8oo 

4000 


28700 
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En  i6<^7,  cette  guerre  fanglance  fut  terminée 
par  le  traité  de  Rifwick ,  conclu  &  figné  le  20 
Septembre  ,  qui  pacifia ,  pour  quelques  années, 
l'Eorope  méridionale.  Le  dofps  Helvétique  fot 
compris  &  réfervé,  dans  cette  paciâoatioay  pac 
les  puiiTances  contrariantes* 

Le  roi  fit  fur  la  fin  de  1697,  jatié  gnmdcre^ 
duélion  dans  fes  troupes;  Par  une  ordonnance 
du  10  Novembre,  toutes  les  compagnies  Suif- 
fes  furent  réduites  à  100  hommes»  à  la  réferva 
de  celles  du  régiment  des  gardes ,  &  dans  te 
autres  régimens,  les  compagnies  colonelles  & 
lieutenantes  colonelles ,  qui ,  toutes  refterent  à 
260  hommes.  La  même  ordonnance  joîgnaitdeiuc- 
à  deux,  les  compagnies  réduites  à  lôo  hommes, 
dont  les  capitaines  fervaient  alternativement  cha- 
cun fon  année,  &  la  moitié  des  autres  officiers 
&  bas  officiers  de  ces  deux, compagnies  couplées, 
fut  réformée.  Cette  rédudion  fut  Tépoque  des 
demi  compagnies ,  dont  le  grand  nombre  étsAt 
fouvent  nuifible  à  la  difcipline  des  régimens  SuiC' 
fes  -,  elles  fivent  par  cette  rai  fon  abolies  en  1764. 
Il  exifta  à  la  vérité  ^  dans  les  régimens  Suites, 
des  demi  compagnies  long-tems  avant  cette  épo^ 
que,  mais  eMes  étaient  rares. 

La  rédudtion  des  compag^iies^SuiâTes,  demè- 
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me  que  la  (bide  de  paix  «  introduite  depuis 
lors  parmi  4es  troupes  de  notrt  nation  »  fut  re« 
gardée  par  la  diète  des  cantons  alTemblés  à  Ba« 
den ,  comme  une  contravention  manifefte  à  tou- 
tes les  capitulations  (ignées  depuis  léyi^  La 
diète  prit  le  parti  d'envoyer  au  roi ,  le  )  Décenui 
bre,  defones  repréPentations  fur  tous  ces  griefs  « 
&  aux  colonels  Suifles  une  défenfe  expreflq 
d'acceptçr  la  nouvelle  folde  de  paix.  Le  mar« 
quis  de  Barbezieux,  miniftre  de  la  guerre)  ache* 
va  d'aliéner  les  cantons ,  en  refuranc  avec  fa 
hauteur  naturelle  à  fon  caraâere ,  &  la  plus  ré- 
voltante, left.  demandes  du  corps  Helvétique  « 
d'abolir  plufieurs  innovations  très -préjudiciables 
à  fes  privilèges* 

En  échange ,  Mr.  Amdot  n'omit  rien ,  pour 
calmer  les  juftes  reflentimens  des  cantons,  }oi« 
^ant  toujours  la  plus  grande  douceur  à  une  ac- 
tivité prodigieufe^  c'eft  le  meilleur  modèle  à  fui- 
vre ,  pour  tous  les  ambafladeurs  de  France  en 
Suifife ,  qui  voudront  réuffir  dans  leurs  négocia- 
lions.  Les  regrets  que  le  départ  de  Mr.  Amelot,. 
en  Avril  1698  ,  fit  naître  en  SuifTe,  furent  une 
preuve  évidente  du  mérite  d'un  miniftre,  donc 
la  mémoire  fera  toujours  précieufe  dans  iHKre 
pays. 

Tomt  y.  '  Gi 
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En  1698,  lesrégimensdeMonnin  AdeSchei- 
lemberg,  furent  réformés,  à  la  réferve  de  la 
compagnie  colonelle  de  Monnin ,  &  des  compa- 
gnies de  Chanibn  &  de  Schcllenberg.  Il  y  eut 
aufli  dans  le  même  tems  i  plufieurs  compagnies 
réformées  dans  diiFérens  régimens,  qui  furent 
remplacées  par  des  compagnies  franches. 

Robert  Brulart^  marquis  de  Sillery  &  dePuti 
fieux ,  lieutenant  général  des  armée»  du  roi ,  & 
gouverneur  d'Huningue ,  arriva  le  ij  Mai  1698 r 
à  Soleure,  en  qualité  d'ambaâadeur  ordinaire 
de  Sa  Majefté  en  Suifle.  Le  nom  de  Sillery  fort 
confidéré  dans  la  plupart  des  cantons ,  donna  de^ 
préjugés  favorables,  pour  le  marquis  de  Fui- 
fieux ,  qui  imita  Ton  prédéceâèur^  par  la  droinire 
&  la  noblefle  des  fentimens  ;  il  aurait  été  à  défi- 
rer  qu'il  en  eut  de  même  înrité  la  douceur.  B 
eft  vrai  que  le  marquis  de  Puifieux  entra  en 
Ibnâion ,  auprès  du  corps  îïelvétique  ,  dans  des 
conjonâures  fort  épineufesy  &  très-défagréables 
pour  un  miniflire  de  France. 

.  Les  cantons ,  irrités  des  réponfes  peu  fatisfiri^ 
fautes  des  miniffares  de  Louis  XIV ,  réfolurent 
à.  la  dtéte,  qu'ils  indiquèrent  pour  cet  effet,  lef 
premiers  jours  de  Juillet  1698,  à  Baden,  de 
laire  le  procès  aux  colonels  Suifles ,  %ni  n^avaieut 
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^as  Tuivi  lis  ordres  émanés  de  cette  aflcmblée^ 
en  Décembre  1697.  Ces  républiques  décidèrent 
âuffi  d^envoyer  une  ambaflade  nu  i^oî,  afin  de 
demander  à  Sa  MajeCEé,  le  redrefTement  de  tousr 
les  griefs  de  la  nation,  chargée  en  cas  de  re^iïs, 
de  rappeler  toutes  les  troupes  Suifles ,  au  fervice 
de  France-  Le  marquis  de  Puifieux,  prévoyant 
toutes  les  fuites  d'une  telle  rélblution ,  demanda' 
un  défai  à  la  diète ,  jufqu'à  la  St.  Martin ,  qui 
lie  lui  fut  accordé  que  jufqu'au  29  Septembre: 
Ce  miniftre  s'étant  rendu  fur  là  fin  dé  Septem- 
f)re,  à  la  diète  de  Baden ,  s'excufa  fur  la  briè- 
veté du  tems,  qui  ne  lui  avait  pas  permis  def 
recevoir  les  derniers  ordres  de  fon  maitre,  adoU^ 
cit  les  cantons  autant  qu'il  lui  fut  poiHble,  pro« 
mit  le  redreifement  de  plufieurs  griefs,  juftifia 
de  fon  mieux  les  colonels  cités  à  la  diète ,  & 
parvint  enfin,  eh  temporifmt,  àè'teindVe  ce  pre- 
âlier  feu  de  cette  aâemblce,  qui,  paraiilait  con- 
duire le  corps  Helvétique  à. une  rupture  entière' 
avec  Louis  XIV ,  d'autant  pluis  que  les  hiinit 
très  de  Tempereur,  du  roi  d'Angleterre  &  des 
Pro vinces-Unies  )  né  négligeaient  rien ,  pour  fo- 
inenter  ces  diffenfions. 

En  1701 ,  la  fucceflîon  de  la  mbnarclîie  Efpa- 
S^nole    ayant  allumé  Iff  guerire  entre  le  roi  dV 
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France,  Téleâeur  de  Bavière >  &  le  duc  de  Sa- 
voyt  d'une  part»  &  l'empereur,  rEmpireJ'Aa- 
gleterre,  le  roi  de  Portugal,  &  les  Proviàces- 
Unies  de  l'autre  s  Louis  XIV  remit  toutes  le$ 
compagnies  Suifles  à  200  hommes ,  par  une  or- 
donnance du  12  Odlobre.  Quant  au  régiment 
des  gardes  Suifles ,  les  compagnies  refterent  for 
le  pied  de  1698,  c'eft-à-dire,  à  17J  hommeS) 
&  payées  pour  200. 

En  1702,  le  marquis  de  Puifieux  obtint  da 
cantons  catholiques,  la  levée  d'un  régiment  Suit 
fe ,  de  neuf  compagnies ,  de  200  hommes  cbi* 
cune.  Louis  PfyiFer,  feigneur  de  ^S7yber&  ca- 
pitaine aux  gardes  Suites ,  en  fut  le  colonel 
(Voyez  brigadiers  article  9. )  François  Jofeph& 
Sury  de  Steinbruk,  de  Soleure,  devint  }ieut^ 
nant  colonel  de  ce  régiment ,  (  voyez  brigadiof 
anicle  if;  )&  Balthazar  Felber  de Luceme,  ob- 
tint la  ttiajorité  de  ce  corps,  qui  fut  léfonsé 
le  if  Février  171  f,  à  la  réferve  de  deux  coifr 
pagnies,  celle  du  brigadier  de  Sury,  &  celle  ds 
comte  de  Diesbach ,  depuis  maréchal  des  camps» 
qui  furent  confervées.  . 

En  1706,  les  cantons  de  Lucerne,  d'Uiyi  ^1 
Schvreiz,  d'Undervalden,  de  Zug,  de  Bâle,iii|  I 
Fribourg  &  de  SoUure  »  de  i  même  quePabk 
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de  Su  Gall,  furent  follicités  par  Vincent  Bichî» 
archevêque  titulaire  de  Laodicée ,  &  nonce  da 
pape  Clément  XI,  d'offrir  leur  médiation  aux 
puiâajQces  belligérantes.  Ces  républiques  convo- 
quèrent pour  cet  effet,  une  diète  extraordinaire 
à  Lucerne ,  d'où  cette  aflemblée  écrivit  à  l'em- 
pereur Joreph,  à  Louis  XIV ,  à  Philippe  V,  roi 
d'Efpagne,  auffi  bien  qu'à  Ton  concurrent  Char- 
les III,  à  la  reine  Anne,  aux  Provinces- Unies, 
aux  éleâeurs  de  Bavière  &  de  Cologne,  &  au 
duc  de  Savoye.  Le  roi  de  France  &  fon  petit 
fils  Philippe  V,  acceptèrent  de  même  que  les 
deux  éleâeurs,  les  offres  des  cantons,  le  duc 
de  Savoye  parut  y  incliner  ;  mais ,  la  maifon 
d'Autriche,  &  les  puifTances  maritime^,  mécon- 
tentes des  cantons  catholiques,  &  du  parti  qu'ils 
avaient  pris  de  reconnûtre  Philippe  V,  comme 
légitime  roi  d'Efpagnc,  de  même  que  des  fc- 
cours  qu'ils  avaient  accordés  à  ce  monarque  9 
rejetterent  la  médiation  de  ces  républiques,  avee 
beaucoup  de  hauteur. 

En  1710,  une  ordonnance  de  Sa  Majefté  du 

If   Janvier,  créa  fo  penHons  annuelles  de  fo 

livres,    &  dix ^  de    100  livres,  pour  les  foldats 

proteftans invalides,  qui,  pourcaufede  religion  ^ 

ne  pouvant  être  re<;us  à  l'hôtel  royal  des  inva- 
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li3.êsV  jo^uiront  de  ces  penfîonsdans  leui  patne» 
{àiiS  aucune  retenue. 

La  même  année ,  le  roi  régla  par  une  ordoii- 
nance  du  12  Novembre ,  Tarcnement  des  offi- 
ciers Suifles ,  à  la  réferve  de  ceux  du  régipoent 
des  gardes,  delà  manière  qui  fuit.  Les  colonels, 
liemtenants  colonels  &  capitaines,  devant  avoir 
un  erponton,  de  la  longueur  de  huit  pieds,  & 
les  autres  officiers  un  fudl  à  bayonnette. 

En  171^,  l'Europe  méridionale  fut  pacifiée 
par  le  traité  d'Utrecht,  dans  lequel  le  corpi 
jlelvéfique  fut  cpmpris.  Ce  fut  le  termje  d'une 
|[uerre  très-fanglantie,  qui  durait  depuis  douze 
années;  &  dans  le  courant  de  laquelle,  1-onvit 
toujours  les  troup^sf  Sutâes ,  foutenir  cet  erprit 
de  bravoure  ,  qui  les  carac^érif^  dans  tous  les 
ipms.  PluGeurs  régimens  de  notre  nation  fe  dit 
tinguerent  même  dans  les  affaires,  où  les  armes 
Franqaifes  jsurent  le  moins  de  fuccès  i  aufC  Louis 
XlV  conferya,  prefque  toutes  les  troupes  Suifcs» 
malgré  répuifemérit  de  fe.^  finances,  quoiqu'il 
j^t  fairç  par  cettç  raifon ,  une  réduâipn  coofid^ 
pable  dans  .Içs  .groupes  Franqaifçs. 

En  1714  ,..  le  ^prince  Eugène  de  Sapoye,  & 
l<e.  n>arçchal  de  Villars^  terminèrent  à  Badencii 
Sujife  «^  le  7  Septembre ,  le$  différends  qui  empê* 
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chaienc  là  conctufîon  de  la  piix  géiiérale^'  entre 
rempereut  Charles  VI  ;  &  Louis  XIV.  -^  '*"  - 
^  En  171  f,  François  Charles  des  Oim?ei5^"3e 
JViarfeille  &.de  yintimîllê,  comte  du  Lîic  &  dé 
la  Marthe,  lieutenant  du  roî  en  Provence;  & 
commandeur  de  Tordre  de  Se.  Louis,  qui  avait 
jfhccédé  en  1709,  an  marquis 'dfe'Puifieiix,'cbm* 
jme  amba0adeur  ordinaire  dé^Franfce  en  SuMe, 
parvint  à  renooveller  avec  les  cantons  catholi- 
ques &  le  Vallais,  l'alliance  concluef  avec  la  cou- 
ronne de  France,  en  i66j.  Ce  traité  p'àr  lequel 
les^  républiques  contràâantes  de  Ta  Suifle ,  reflfer- 
rercnt  plus  étroitement  Talliance  tfe  ï6éj',  fut 
jGgné  à  Soleure,  le  if  Mai  1711,  par  le  comte 
du  Luc,  &  les  députés  des  canto'tls  catholiques 
&  du  Vallais,  &  juré  le  même  jour  avec  beau- 
coup de  pompe,  dans  l'églife  de  St.  Urs.  Quoi- 
que l'alliance  de  1665,  ne  fût  point  expirée, 
devant  s'étendre  huit  années  au-delà  du  décès  de 
Louis  XIV  ;  ce  monarque  accablé  d'infirmités 
&  prévoyant  fa  fin  peu  éloignée,  fut  bien  aife 
d'attacher  à  fon  fuccefleur,  pour  tout  fon  règne, 
une  nation  dont  il  avait  éprouvé  l'attachement 
inviolable  pour  fa  perfonne ,  pendant  fa  mino- 
rité &  dans  des  tems,  où  prefquc  toute  l'Euro- 
pe avait  été   lignée  contre  lui,   Ce  fut  en  vain 
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que  le  comte  du  Luc  invita  les  états  prote(bii$ 
de  la  SuifTe ,  d'accéder  à  cette  alliance ,  plufieuis 
articles  que  Ton  avait  ajouté  à  celle  de  \66j^ 
les  empêchèrent  de  prendre  ce  parti. 

Louis  XIV  ratifia  le  traité  de  Soleure ,  le  2Q 
Juin,  &  ter  mina,  le  X  Septembre  171  f»  fakn* 
gue  carrière,  fouvent  très- brillante;  mais,  for 
Ja  fin  remplie  de  revers  ;  il  aurait  été  à  défirer, 
pour  la  gloire  de  Ton  règne ,  qu'elle  n'eût  pas 
été  ternie  par  Tinvafion  de  la  Hollande ,  la  révew 
cation  de  Tédit  de  Nantes ,  &  le  iàc  du  Palan* 
nat  Quant  aux  griefis  accumulés  du  cwps  HeL> 
vétique,  il  faut  plutôt  les  attribuer  à  la  hauteur 
révoltante  de  quelques-uns  de  (es  mini&re$i 
qu'à  ce  monarque  lui-même» 


r 
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AH  I L I F  F  E  9  duc  d^Orléans ,  déclaré ,  le  i  Sep- 
tembre 171  fî  régent  du  royaume  de  France , 
fit  d*abord  notifier,  au  corps  Helvétique,  le  décès 
Je  Louis  XIV  *  &  ravénement  de  fon  ai:rier€-pe- 
it'-Éls  au  trône  de  France,  qui  prit  le  titre  de 
Louis  XV,  Cette  lettre  était  remplie  d'expref- 
jlotis  flatteufes  pour  les  cantons. 

Ce  prince  accorda,  quelques  femaines  après, 
à  Mn  de  Reynold ,  lieutenant  général  &  colonel 
du  régiment  des  gardes  Suiifes  «  une  place  zn, 
confeil  de  guerre,  Si^  lui  fubordonna  tout  le 
intlitaire  Suifle,  Ce  confeil  de  guerre,  établi  par 
le  régent ,  avait  été  fubflitué  au  fecrétaire  d^étac 
^e  ce  département  &  à  fon  bureau. 

Par  une  ordonnance  du  îj  Septembre  171  f» 
il  fut  permis  au^  capitaines  des  gardes  SuiiTes ,  de 
réduire  leurs  compagnies  à  léo  hommes,  quoi- 
qu'ils fuflent  payés  fur  le  pied  de  200  hommes. 

En  171 6  5  une  ordonnance  du  4  Février, 
réduiHt  toutes  les  compagnies  Suifll^s  à  i€o 
hommes, 

La  même  année^  Claude  Théophile  dcBéziade, 
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marquis  d'Avarcy ,  arriva ,  le  6  Novembre ,  à  So- 
leure,  pour  y  ré(îder  comme  atnbafiàdeur  ordi- 
naire de  France  »  &  en  remplit  les  fonâions  avec  la 
franchife,  digne  d'un  homme  de  .condition ,  vieux 
ihilitaire,  jùfqu'en  1726%  qu'îTTût  rappelle. 
■   En  1^199  uiie  ordonnance  du  régent,  com- 
mit» le  f  Janvier,  Mr.  deReynoId'    colonel  des 
gardes  Suiffes,  aux  fonâiôris  dé  èolonel  général 
des  SuifTcs  &  Grifàns ,  qui  jouit  de  cette  préroga- 
tive ju(qu*au  xo  Juillet  172 1.  '     , 

En  1720 ,  les  compagnies  Suifles  furent  remi- 
Tes  à  !200  hommes,  par  une  ordonnance  du  2 
Janvier 9  mais,  le  1%  Avril  1721 ,  une  autre  or- 
donnance les  réduilît  de  nouveau  à  160  hommes. 

François' Adam  'Karrer ,-  de  Soleure  ,  &  capi- 
taine dansie  régiment  de  Buiâbn,  avait  fait,  le 
If  Décembre  1719/^  une  capitulation  avec  Mr. 
le  Blanc,  mihiflre  de  la  guerre,  pour  la  levée 
d'un  bataillon  SuiiTe,  attaché  au  fervice  de:  la 
marine,  compofé  de  trois  compagnies,  chacune 
de  afo  hommes.  Ce  bataillon,  était  fubordonnc 
au  colonel  jgénéral  des  Suîfles  &  Grifons,  quoi- 
qu'il n'eut  jamais  été  avoué  d'aucun  état  fouve- 
raîn  de  laSuiâè ,  Scqueniême  fa  façon  de  fervir 
fut  contraire  à  toutes  les  capitulations  des  trou- 
pes de  notre  nation.     Il  avait  auffi  fon  état- 


s  E  R  y  I  Xî  t     D  «    -F-R  A  N  a^'Ëi'.       4^f 


g^>  L  lggggg=g» 


SeSion  XV I.    Louis  XV. 
'  ....       .-  '  ■      »    ■*■  j  ■  I  ■  ■  ■■  ■■  ■ 

majora  fa  jullice  particuliers»  exercée  de  même 
que  dans  les  aiitcss  régimjenS/SMidès.  Il  était  payé 
an  fon4  de  ^la^  li^^rii;^^ ,  &  r^feyait  du  minifttc 
de  ce  départettiem.  En  t^^ji ,  le  régiment  de 
Karrec.fut  augpfiemé  d'une  iiuatrje.0i«  compagnie. 
En  174^,  ce  icprps  éiait  •complote' r4- «ne  compas 
gnie  colonelle  fie.  jp  homn>es  »  ipufour^  en  gar- 
iiifon  à  Roche£pirt,  :&  de  x,^%  apures  compagnies 
de  200  hom^es^  chacune  »  qui  ferVaient  fur  les 
yaiâeaux  du  roi  <&  dans  les  ^colonies  de  TAmé-^ 
rique.  ]L.'pn  tirait  de  cbaquei  compagnie  feize 
hommes,  ppurjibrçier  une  compagnie  de  64 
grenadier jBr  y  compris  ^euxirièrgens,  deux  capo. 
raux^deuxanipeiTadeç  &  deux  tambours,  com«i 
pandés  par  un:. capitaine,  un  lieutenant  &  un 
fous-lieutenant..  Tout  )e  régiment  montait ,  avec 
fa  prima  plana  &  fan  état-major,  ai  960  hommes.. 
}1  avait  trois  drapeaux  aux  couleur^  du  coloneU 
le  quatrième  ,  de  la> compagnie  colonelle,  était 
blanc  ,  fçipp  -àp  fleurs  ..de  lys  ^n  >  ot ,  ^  partligé 
^n  quatre  quartiers  par  une  croix  blanche,  ayec 
cette  dévife  en  çr-t  Fidelftate  ^  honore.*— -Terra 
^  Mari.  Ce  régîraeiit,  réformé  en.  176^^  eut 
^es  colonels  ft^ivaDs  ;.  .;.  •    : 

j*.  François  f'Adaqi  Karrei:^  de  Soleure^  réfigna 
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en  17^2»  ion  régiment  en  faveur  de  fon  fils* 
(Voyez  Brigadiers,  article  x6.  } 
2^  Louis  Ignace  Karrer  »  fils  *dtt-  précédent,  ob. 
tint,  en  17J6 ,  le  iCgiment  de  ion  père  ;  iriou. 
rut  en  lyf  x.  C  Voyez  Brigadiers  •  article  4f.) 
j\  Mr.  iecomtedeHaIvryl,  de  Soleure;  obtint, 
en  I7f2,  le  régiment  de  Karrer  %  ce  régiment 
fut  réfermé  en  176 j  ,  &  le  comte  de  Halvyl 
fut  gratifié  d'une  perifion  de   20000  livred 
(Voyez  maréchaux  des  camps,  article  ^4.) 
En  1727,  les  lieutenans  du  régiment  des  gar- 
des Suifles  eurent  rang  de  lieutenans* colonels, 
les  fous-lieutenans  &  enfeighes  eurent  rang  de 
capitaines ,  par  une  ordonnance  du  8  MaL 

Jean  Louis  d'Uâbn,  marquis  de  Bonnac ,  bri- 
gadier de  cavalerie ,  &  chevalier  de  Tordre  de 
St.  André  de  Ruffie,  vint ,  le  16  Novembre  1727, 
en  Suifle ,  pour  y  réfider  en  qualité  d'ambaâàdeur 
ordinaire  du  roi  près  du  corps  Helvétique,  & 
en  fit  les  fondions  jufqu'à  fon  rappel  en  I7;7. 
I^  guerre  s^érant  rallumée  en  17;^  ,  entre  la 
France,  rEfpagne  &  le  roi  deSardaigne,  contre 
Tempereur  Charles  VI  &  Pempire  d'Allemagne, 
une  ordonnance  de  Louis  XV,  du  10  Novembre,* 
remit  les  compagnies  Suiffes  à  I7f  hommes,  les 
capitaines  étant  payés  pour  200  hommss»  Le 
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marquis  de  Boiutac  obtint,  dans  le  même  temps  ^ 
des  cantons  >  la  levée  de  huit  nouvelles  compa- 
gnies  5  diftribuéfîs  dans  les  huit  régi  mens  Suifles  , 
qyi  5  au  moyen  de  cette  augmeiïtation ,  furent 
portés  chacun  à  trois  bataillons,  de  deux  quHU 
étaient  auparavant. 

En  1734»  '^s  Ligues^Grifes  levèrent  ^  pour  le 
fervice  du  roi,  un'régiment  de  trois  bataillûns, 
chacun  de  trois  compagnies ,  ayant  la  même  com^^ 
podtion  que  les  huit  autres  régimens  Suiflès* 
Jean  Viftor^  baron  de  Travers  d'Or tenflein,  en 
fut  le  premier  colonel  Mr,  le  baron  de  Salis» 
de  Marchlint,  maréchal  des  camps  ^  &  grand- 
croix  de  Tordre  du  mérite ,  en  efl  aétuelkment 
colonel  propriétaire. 

La  même  années  les  cantons  levèrent  douze 
nouvelles  compagnies  Suifles  pour  le  fervice  du 
roi  ^  chacune  de  lyf  hommes ,  qui  furent  jointes 
aux  régimens  de  May,  de  Brendié,  de  Bettens 
Sl  d'Affry  ^  augmentés  de  cette  façon  d^un  qua« 
trieme  bataillon. 

La  paix  s'étant  conclue ,  à  Vienne ,  en  Oftobre 
175  f  ,  &  ayant  été  ratifiée ,  par  la  diète  de  Ra- 
tisbonne,  le  16  Mai  1736  ,  Sa  Majefté  très* chré- 
tienne^ aflbrée  d'avance  de  cette  ratiBcation  de 
Tempire  )  publia ,  dès  k  2f  Avril  de  cette  année ^ 
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une  ordonnance ,'  qui  réduific  les  compagnies  Suif- 
fes,  de  neuf  régimertis ,  à  ijo  hommes,  payéejf 
cependant  à  raifon  de  i8o  hommes. 

En  I7î7,  une  ordonnance  du  roi  réduilît; 
le  8  Janvier,  les  régimens  Sùiffes  de  May,  de 
Brendlé,  de  Bettens  ,  de  Burq'uy ,  de  "Wittmer, 
de  BefenVal,  dé  Dies^ch  &  de  Coùrten  à  deux 
bataillons.  La  même  ordonnance  fixe  lé  régi^ 
ment  de  Travers  à  deox  bataillons  ;  lé  premier^ 
compofé  de  la  compagnie  colônètté,  de  i6o  hom- 
mes ,  &  de  trois  compagnies  dé  foo  hommes:  le 
fécond  bataillon  devait  être  compofé  de  quatre 
compagnies,  chacune  dé  loô  lîolmmes.     / 

En  17 j 8,  Dominique  Jacques  de  Barberic, 
marquis  de  Courteille ,  vint  remplacer  le  mar-f* 
quis  de  Bonnac  dans  les  fonâiotis  d^ambaflddeuc 
ordinaire  de  France  en  Suifle,  &  conclut  à  So- 
leure ,  le  1 1  Septembre  I7j^ ,  uti  traité  d'al- 
liance ofFenfive  &  déFenfive  entre  Louis  XV  & 
le  prince  évêque  de  Bâle,^  Jaques  Sigifmond', 
baron  de  Reinach.  Ce  traité  fut  ratifié ,  par  te 
foi,  à  Verfailles,  le  22  Septembre  17^9. 

La  mort  de  l*empereur  Charles  VI ,  décédé 
le  20  OAobre  1740,  ayant  rallumé,  en  I74i> 
la  guerre  dans  préfque  toute  TEurope  méridio- 
nale, une  ordonnance  de  Louis  XV^  du  i  f  Mai| 
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augmenta  les  compagnies  des  régi  mens  de  Bet- 
tens,  de  Séedorf,  de  Monnin,  de  Vigier,  de^ 
Wittmer,  de  la  Cour  au  Chantre,  de  Diesbach 
&  de  Courceii ,  de  i  f  hommes  chacune,  La  même 
ordonnance  ftipula  pareille  augmentation  pour 
la  compagnie  colonelle  du  régiment  de  Travers  * 
&  une  de  7f  hommes  pour  les  autres  compa- 
gnies de  ce  régiment,  qui  n'étaient  que  de  100 
Itommes. 

En  174Î  f  le  marquis  de  Courteille  obtint  du 
corps  Helvétique  la  levée  de  trente-  fjr  nou- 
velles compagnies,  de  175  hommes  chacune, 
qtii,  reparties  dans  les  neuf  régimens,  nommés 
dans  la  période  précédente,  portèrent  chacun  de 
CCS  corps  à  trois  bataillons  ,  de  700  hommes  cha* 
cun  ,  &  divifé  en  quatre  compagnies. 

En  174^ ,  le  régiment  des  gardes  Suiflês  fut 
augmenté  1  le  6  Janvier»  par  une  ordonnance 
du  roi,  de  ^f  hommes  par  compagnie,  &  Fut 
porté,  par  cette  augmentation,  à  quatre  batail- 
lons, de  70f  hommea  chacun  ,  formés  de  trois 
compagnies»  chacune  de  a|f  hommes. 


En  i74tii   les  trcMipes  SuiiTes  au  ikvice   dv 
France  éiaienc, 

i'.  Les  lôo  Suiffes  des  gardes,  oapU  |hoiïimcs. 

taine  colonel  h  cnar<)uis  de  Cour- 

tenvauï.      •    .    - iOQ 

a\  Quatre  bataill.  des  gardes  Suifles, 

colonel  le  baron  de  Zurlauben,  .  x%20 
j*.  Trois  bat*du  régtmeac  deBettcns*  zioo 
4*.  Trois  bat,  du  régiment  de  Séedorf.  2^00 
j*.  Trois  bat.  du  régiment  de  Vigier»  2100 
^  6*.  Trois  baL  du  régiment  de  Mon nin,  aïoo 
7°.  Trois  bat  du  régiment  de  Witt- 

Hier.  ,    ,    . 2100 

^S^  Trois  bat.  du  régiment  deGrand- 

Villars.   ..•-...,.      a  100 
9*,  Trois  bât,  du  régiment  de  Dtcs- 

back      p     ...,..,     ,       MQO 
IO^  Trois  bat,  du  régiment  de  Cour* 

ten.  .     .     » 3100 

iiV  Trois  bat.  du  régiment  de  Salis*      2100 
I2\  Compagnie  franche  de  Reynoid.  fO 

ij^  Compagnie  franche  de  Heuber- 

gei-' I7f 

I4^  Compagnie  franche  de  Travers. f£ 

Total  QLiatorze  corps  divers ,  10  régi* 
mens,  &  laS  compagnies  faifant 
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Toutes  ces  troupes  fe  didi Liguèrent  dans  le 
courant  de  cette  gu&rre  *  en  Flandre  &  m  Ita- 
lie, dans  la  plupart  des  expéditions,  où  elles  fu'^ 
rent  employées;  L'on  n'a  qu'à  confulter  à  cet 
égard,  le  troiQeme  volume  de  Thiftoire  militai- 
re des  Suitfes  au  fervico  de  France,  par  Mr.  le 
baron  de  Zurlauben* 

Cette  guerre  fanglante  fut  terminée  par  la 
paix  d'Aix  la  Chapelle»  fignée  le  18  Oâobre 
1748,  par  la  plus  grande  partie  des  puîflknces 
belligérantes^  ce  qui  occaGonna  une  réduction 
de  près  de  1 00000  hommes  «  dans  les  armées 
Franqaifes,  dont  les  régimens  Suiflss  fe  reflen-^ 
tirent  auilî»  Le  if  Novemtre,  une  ordonnancer 
du  roi,  diminue  chaque  compagnie  des  gardes 
Suiâes  de  If  hommes.  Le  10  Décembre,  Sa 
Majefté  réforma  par  une  autre  ordonnance,  y f 
hommes  pat  compagnie,  dans  les  régimens  da 
Bettens^  de  Séedorf»  de  Vigier,  de  Monnin, 
de  Wittmer^  de  Grand  Villars,  de  Diesbach, 
de  Courten  &  de  Salis;  de  manière  que  cet 
neuf  régimens  refterent  à  trois  bataillons,  cha* 
€un  de  quatre  compagnies,  de  I2û  hommes. 

En  1749  5  Marc  René  d'ArgenfoUj  marquis 
de  Paulmi ,  ayant  remplacé  le  marquis  de  Cour- 
teille,  dans  les  fon^^ions  d^ambaiTadeur  ordinaire 
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de  France  en  SuilTe^  fut  complimenté  le  i  Sep- 
tembre, en  cette  qualité  à  Soleure,  par  les  dé* 
putes  du  corps  Helvétique.  Ce  miniftre  renou* 
vella  le  fouvenir  de  Mr.  Amelot ,  &  appelle  peu 
de  tems  après  au  miniftere  de  la  guerrci  lemar- 
qujs  de  Paulmi  quitta  la  SuiiTe  en  I7fij  au 
grand  regret  de  diverfts  républiques  de  notre 
natioïi ,  dont  i}  avait  fu  fe  faire  chérir. 

La  même  année  ^  le  régiment  des  gardes  SuiC 
fes  efluya  le  \o  Novembre,  une  nouvelle  ré- 
diidton  de  lo  hommes  par  compagnie.  Une 
autre  ordonnance  du  roi,  réduifit  le  30  Oâo- 
bre  17^0  ï  les  compagnies  de  ce  régiment  à  aoo 
hommes. 

En  i7fî>  le  marquis  de  Paolml  renouvella 
le  II  Avril,  avec  le  canton  de  Berne,  la  capi- 
tulation du  régiment  de  Bettens*  La  même  mnk 
la  compagnie  tranche  de  Heuberger  fut  réforme. 

En  17^2,  le  canton  de  Zurich  leva  pour  le 
ferviceduroi,  un  régiment  Zuricois,  de  même 
force  &  compofition,  que  celle  des  autres  i^ 
gimensSuîfles  &  Grifons,  fixée  par  Tordonnan- 
ce  du  10  Décembre  1748,  à  douze  compagnies» 
cbucune  de  120  hommes,  Mr  de  LochmanHî 
maréchal  des  camps,  en  fut  le  premier  co1ï> 
nel  Sceiner^   maréchal  des  camps  &  comman- 
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deur  de  Tordre  du  mêriie ,  en  eft  aifluellement 
colonel  propriétaire. 

La  même  année ,  Sa  Majefté  envoya  Théo- 
dore de  Chavigny,  comte  de  Toulongeon  en 
Suifle^  en  qualité  de  fon  embafTadeur  ordinaiie 
près  du  corps  Helvétique,  Mr.  de  Chavigay  ré- 
fida   à  Soleure^  en  cette  qualité  jufqu^en  1762. 

En  i7ff  1  les  compagnies  franches  de  Rey- 
tiold  &  de  Travers,  Furenc  réformées ,  qui  étaient 
les  dernières  de  ce  grand  nombre  de  troupes  en 
ce  genre. 

En  lyfô,  les  régimens  Suifles  &  Grifons  fu- 
rent de  nouveau  remis  à  deux  bataillons,  cha- 
cun de  720  hommes.  Cette  ordonnance  étale 
tine  attention  particulière  de  Sa  Majefté ,  pour 
le  foulagement  de  fes  troupes  SuiflTes  &  Grifon- 
11  es ,  dans  le  fer  vice  de  garniron  &  de  campagne* 

L^  même  année  la  guerre  fe  ralluma  entre 
la  France,  Tempereur  &  Tempire  d'Allemagne, 
la  Suéde  &  la  Ruffie  d'une  part  j  &  rAngleter- 
re,  le  roi  de  Pruffe^  le  duc  de  Brunfwick,  & 
le  landgrave  de  Heffe-Caflel  de  l'autre. 

En  I7î8,  le  prince  évèque  deBâle,  Georges 
Joreph  Guillaume,  baron  de  Rink  de  Baldenf- 
tcin ,  leva  pour  le  fervice  du  roi ,  un  régiment 
de  fes  étaïs»  de  même  compofition  que  le«  aii« 
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ires  régimens  Suifles,  donc  la  capitulation  fût 
fignée  le  2f  Février.  M.  le  baron  d^Epttngeo, 
maréchal  des  camps ,  colonel  de  ce  corps  depuis 
la  création  »  fut  remplacé  par  le  baron  de  Scho- 
.na^,  &  en  1786,  par  Mr.  le  baron  deKhei- 
iiach. 

La  même  année  le  régin^ent  de  Jenner,  con- 
duit par  fon  brave  chef  »  fit  en  Avril,  l'âme- 
re*  garde  d^une  colonne  de  l'armée  Franqaife, 
lors  de  l'évacuation  de  Téleâorat  .d'Hannovrei 
&  fouvent  attaqué  par  Tavant- garde  des  alliés» 
il  la  repouâa  conftammenfc. 

Le  2j  Juin,  fe  livra  la  bataille  de  Creveit» 
où  Mr.  de  Lochmann  foutint  avec  fon  rq[i- 
ment,  les  attaques  réitérées  d'une  grande  partie 
de  l'infanterie  Hanovrienne,  les  repouâa  deux 
fois ,  &  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette 
journée,  qui  ne  fut  pas  heureufe  pour  les  armées 
Françaifes. 

Le  2^  Juillet,  les  régimens  de  Waldner  & 
de  Diesbach  fe  diftinguerent  infiniment  à. la 
bataille  de  Sandershaufen,  eq  ercaladant&  pé- 
nétrant dans  les  retranchemens  ennemis;  ceqoi 
décida  la  viâoire  en  faveur  du  duc  de  Brôgliai 
contre  les  alliés  cotpmandés  par  le  prince  d*I- 
ièmbourg. 
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Ces  deux  régimeiis  &  celui  de  Fiança,  cocn^ 
batticent  le  10  Otflobre,  avec  la  même  valeur 
à  k  bataille  de  Luterberg^  où  rarmée  Franqaife 
remporta  une  vidoire  complet  te  fur  celle  des  alliés* 

En  I7f9>  Sa  Majefté  créa  par  une  ordonnan- 
ce du  27  Janvier,  un  infpcâeur  général,  pour 
les  régimens  Suiffes  &  Gnfons,  &  choifi  parmi 
les  officiers  généraux  de  notre  nation.  Mr.  de 
Cartel  las ,  de  Fribourg,  obtint  cette  place.  (Voyez 
Eeutenants  généraux,  article  ^9.) 

La  même  année.  Sa  Majefté  donna  aux  trou- 
pes protedances  Suifles  &  Allemandes,  qui  ier- 
vaient  dans  Tes  armées,  une  marque  de  bien- 
veillance très-flatteufe,  en  inftituant  Tordre  du 
mérite  militaire  en  leur  faveur,  par  une  ordon- 
nance du  10  Marsi  les  officiers  attachés  à  la 
religion  proteftrante,  fe  trouvant  exclus  par  cette 
raifon ,  de  Tordre  militaire  de  St.  Louis.  Sa  Ma» 
jefté  créa  deux  chevaliers  grands  croix,  Tum 
pour  la  nation  Suiâe,  &  Tautre  pour  les  Alle- 
mands, auxquels  Ton  ajouta  en  1770,  un  grand 
croix  honoraire,  pour  chaque  nation.  Les  uns 
&  les  autres  portent  une  grande  croix  en  bro- 
derie d*or,  fur  le  manteau  &  fur  Thabit,  du  côté 
de  Tépée  en  pal,  &  une  grande  croix  d'or  émaiL 
lée ,  de  m^me  forme  que  celle  de  St.  Louis.  Ayant 
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poullerent  toujours  avec  perte,  &  contribuèrent 
de  cette  faqon ,  au  gain  de  cette  fanglante  journée. 
Le  régiment  de  Diesbach  »  fatigué  par  une  mar- 
che forcée  j  n'était  arrivé  à  l'armée  de  Broglio, 
qu^ine  heure  avant  le  commencement  du  combat» 

Le  I  Juillet  1760 ,  fe  donna  la  bataille  de 
Warbourgj  où  le  brigadier  de  Jenner  couvrit 
a  la  tête  de  fa  brigade,  la  retraite  de  Tarmée 
ïrançaife,  avec  autant  de  bravoure  que  d'ha- 
bileté, &  contint  par  ce  moyen  l'armée  alliée^ 
dont  il  repoufla  les  diverfes  attaques. 

En  1762»  le  comte  de  Diesbach  de  Bellero- 
che,  défendit  Calfel,  avec  une  valeur  remplie 
de  fagacité ,  qui  lut  valut  des  récompenfes  flat- 
teufes  de  Sa  Majefté,  &  beaucoup  de  confidé- 
ration  de  la  part  du  prince  de  Brunfwick,  qui 
aiïîégeait  cette  place ,  à  la  tète  d'une  armée  de 
400ÛO  hommes.  Ce  n'eft  pas  la  feule  occafion , 
où  cet  officier  général  s'eft  conduit  de  manière^ 
à  mériter  d'être  placé  parmi  les  militaires,  qui 
ont  fait  le  plus  d'honneur  à  la  SuiSe»  (Voyez 
lieutenants  généraux,  article  j8.) 

En  176Î  ,  la  paix  fignée  à  Paris,  le  10  Fé* 
vrîer,  &  à  Hubortsbourg  le  If  du  même  mois, 
termina  cette  guerre  ,  la  plus  fanglante  que  Thit 
toire  nous  ait  tranfmife;  car,  pendant  feptcam- 

Hh   4 
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Pagnes  9  U  s'y  livra  trente  deux  batailles  rangées, 

f^os  compter  beaucoup  de  combats  très  ^  fanglans» 

La  même  année  lis  régiment  de  Salis  Grifen, 

fb  le  I  Mars ,  une  nouvelle  capitulation ,  qui 

dpnna  à  ce  corps  fa  formation  aiîluelle.  Mr.  b 

duc  de  Choifeul ,  pour  )ors  colonel  général  des 

SuilTes  &  Grifons ,  &  fécretaire  d'état  au  dépar* 

t?ment  de  la  guerre,  fit  propofèr  aux  diven 

cantons  de  çonfentir  à  une  nouvelle  formation 

dp  leurs  régimens  ,  au  fervice  de  France»  La  a» 

pitulation  djii  régiment  de  Salis,  fut  commuai* 

quée  pour  cet  effet,  à  ces  républiques,  comme 

un  modèle  à  fuivre  dans  ce  projet,  du  moins 

en  grande  partie.  Ce  changement  eHujra  bien 

des  difficultés  dans  quelques  cantons,  révoltés 

dvi  ton  de  hauteur  que  le  marquis  d'Entraigno 

prit  dans  cette  occafjon.  Ce  miniftre  (ubaltemet 

Ç4r,  il  n'avait  que  le  titre  de  chargé   éPflffiiiref 

du  m  m  Suijfe^  fervit  Sa  Majefté  fi  ipal  dam 

potre  pays ,   qu'il  fut  rappelé  au  bout  d^un  zn. 

Ce  ipécpntpntement  de  plufieur$  cantons ,  ne 

}es  empêcha  pas  de  donner  leur  agrément  à  l'or* 

dgnnançe  de  jSa  Majefté,  du  i  Juin  I7(S^,  par 

laquelle  le  régiment  d^^  gardç!$  Suifle^  reçut  6 

formation  aâuelle* 

_  Cette  npHvçllç  formation,  introduite  çn  17^1 
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en  1764,  dans  tous   les  régimens    de  notre 
jatioti  en  France,  fait  la  quatrième  &  dernière 
joque  du  fervice  des  troupes  Suiffes,  dans  ce 
Royaume j  ce  fut  un  changement  total,  qui  ^bo- 
it à  la  vérité  la  plus  grande  partie  des  ufages, 
particuliers»  établis  depuis  tong-tems  dans  ces 
troupes I  fans  toucher  cependant  à  leurs  préro- 
gatives &  privilèges  î  mais,  en  échange,  refprit 
de  difcipline  &  de  bien  tenue  >  aujourd'hui  le 
caradere  diftindif  de  ces  régimens»  de  même 
qu^une  préçiGon  unique  dans  leurs  manœuvres  ^ 
tout  cela  fut  mis  dans  le  jour  le  plus  avanta- 
geux par  la  nouvelle  formation  ,  ainH  que  pat 
plu  fleurs  régie  mens  militaires  ,    qui  en  furent 
la  fuite, 

Mr,  le  chevalier  de  Beautevillct  lieutenant  gé- 
nérai des  armées  du  roi,  grand  croix  de  Tor- 
dre de  St.  Louis,  &  gouverneur  de  St.  Omer, 
fut  envoyé  le  if  Odobre  176^,  en  Suiflb,  par 
Sa  Majefté ,  en  qualité  de  fon  ambaffadeur  or- 
dinaire près  du  corps  Helvétique,  Elevé  du  ma^ 
réchal  de  Saxe ,  Mr.  de  Beauteville  fctvit  dans 
di0erentes  campagnes,  de  manière  à  faire  hon- 
neur à  un  tel  maître.  Ce  miniftre  développa  dés 
Ion  arrivée  en  SuifTe ,  dans  toutes  Tes  négocia-* 
tlo|^s^  une  fugacité  d^autfint  plus  étonnante,  que 
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c^étaic  Ton  coup  d'eflai  \  auffi  parvinc-il  à  calmer 
divers  cantons ,  dont  les  griefs  avaient  pris  naif- 
fance,  fous  la  malheureufe  miifion  du  marquis 
d'Entraigne ,  &  à  les  ramener  aux  vues  de  Ml 
le  duc  de  Choifeul»  fur  cette  nouvelle  forma- 
tion. Sa  Majefté  fera  toujours  très  -  bien  fervic 
en  Suifle  »  par  un  ambafTàdeur ,  dont  la  probité 
&  la  candeur  faifaient  lecaraétere  dominant,  & 
qui  a  repréfenté  fon  maître ,  avec  toute  l'afibi- 
lité  &  la  dignité  que  l'on  peut  attendre  d'un 
homme  de  condition,  parvenu  par  fbn  mérite 

aux  premiers  grades  militaires. 

« 

En  1764,  Mr.  de  Beauteville  conclut  à  So- 
leure,  &  (ignale  8  Mai,  la  capitulation  aânelle 
du  régiment  d'Erlach,  avec  MM.  de  Mullinen^ 
&  Freudenreich ,  bannerets  de  la  république  de 
Berne ,  au  nom  de  ces  états.  Le  canton  de  Zu- 
rich conclut  &  (igna  en  même  tems,  la  nou- 
velle capitulation  du  régiment  de  Lochmann, 
fur  le  même  pied  que  celle  du  régimpnt  d'£r- 
lach,  à  la  réferve  du  terme  de  fa  durée.  Le 
canton  de  Berne  ayant  ratifié  cette  capitularion, 
pour  le  terme  de  vingt-quatre  années ,  &  le  can- 
ton de  Zurich ,  pour  celui  de  douze  ans. 

En  1766,  les  régimens  d'Erlach,  de  Caftellas 
&  de  Jenner»  formant  une  feule  brigade ,  cam- 


perent  en  Septembre  à  Compiegne.  Cette  bri- 
gade requt  &  mérita  de  grands  éloges,  tant  à 
l'égard  de  la  beauté  &  de  la  tenue  de  ces  corps, 
que  relativement  à  la  précifion  &  a  la  vîtefle 
de  leurs  manœuvres.  Sa  Majefté  voulant  leur  en 
témoigner  fa  fatififadian  ,  ajouta  une  gratJËca^ 
tîon  annuelle  de  looo  livres  »  au  revenu  de  tous 
les  capitaines  SuiiTes^  à  la  réferve  de  ceux  du 
régiment  des  gardes  ^  &  une  de  foo  livres  auK 
capitaines  des  grenadiers. 

Le  2Z  Décembre  1771  >  fut  une  époque  bien 
flatteufe ,  pour  les  troupes  SuilTes  au  fervice  de 
France,  Sa  Majefté  ayant  bien  voulu  mettre  fon 
petit  fiis  à  leur  tète ,  en  conférant  au  comte 
d'Artois  »  la  charge  de  colonel  général  des  Soif- 
fes  &  Grifons  ;  &  a6n  de  mettre  le  comble  à 
cette  faveur,  le  roi  nomma  Mr.  le  comte  d'Af- 
fry  colonel  du  régiment  des  gardes  Suifles ,  & 
iieutenant- général  de  fes  armées,  pour  remplir 
les  fondions  de  colonel  général  des  SuifTes  & 
Grifons  9  pendant  la  minorité  du  jeune  prince, 
lequel  ayant  atteint  en  177s"  »  fa  majorité,  Mr* 
le  comte  d'AfFry  continua ,  d* ordre  de  Sa  Ma- 
jefté, à  remplir  cette  place,  avec  le  titre  d'ad- 
miniftrateur  général  des  Suifles  &  Grifons, 

Le  18  Février  177^3  Sa  Majefté  ordonna  avec 
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ragrétnenc  des  cantons,  la  reforme  de  neuf  hom- 
mes par  compagnie  Suifle  &  Grifoniie,  à  la- 
voir, un  fergent,  deux  caporaux  ^  deux  appoin- 
tes &  quatre  Tufilierss  ces  compagnies  fe  troa- 
vanç.  réduites  ,  au  moyen  de  cette  réforme,  à 
f4  hommes. 

Les  premiers^  jours  de  Mai  1774,  Louis  XV 
attaqué  de  la  petite  vérole,  mourut  le  10  dp  ce 
mois,  des  fuites  de  cette  maladie,  &  termina* 
fa  carrière,  au  bout  de  ^4  ans  &  trois  mois; 
ayant   rempli  le  trône  de  France,   pendant  f8 
ans  &  huit  mois,   &  régné  depuis  (k  majorité 
f  I   ans  &  trois  mois.  Louis  XV  naquit  le  if 
Février  1710,  fuccéda  à  fon  ayeul  Louis  XIV, 
le  I  Septembre  171  fi  fut  couronné  à  Reims, 
le  2^  Oâobre  1722,   &  déclaré  majeur  lei; 
Février  172^-    L'on   croit  devoir  faire  remar- 
quer, que  les  règnes  de  ces  deux  derniers  mo- 
narques Français,  formant  enfemble  une  époque 
de  191  ans,  cela  &it  une  efpece  d'anachroniTme 
chronologique ,  dont  Thiftoire  ancienne  &  mo- 
derne né  fournit  aucun  exemple. 
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J^Ouis  Au^fte,  petit  £ls  de  Louis  XV,  e(l 
né  le  2j  Août  I7f4«  &  fut  nommé  à  fa  naiC- 
fance  duc  de  Berry.  Son  père,  Louis  datiphin 
de  France j  étant  mort  le  20  Décembre  176^^ 
il  requt  le  titre  de  dauphin,  &  jouit  de  toutes 
les  prérogatives  attachées  à  k  pcrfonne  de  Thé- 
ritier  du  trône  de  France-  Épaufa  le  lé  Mai 
1770  >  rarchi-duchefle  Marie  Antoinette  d'Au- 
triche ,  fille  cadette  de  l'empereur  Franqois  I  ^ 
&  de  rimpératrice  reine  Marie  Thérefe.  En  fuo- 
cédant  le  lO  Mai  1774,  à  Louis  XV,  il  prie 
depuis  Ion  avènement  à  la  couronne  de  France  « 
le  nom  de  Louis  XVI ,  &  fe  fit  facrer  à  Rheims» 
le  II  Juin  I77f-  Toutes  les  démarches  de  Sa 
Majefté  régnante,  &  toutes  les  ordonnances  éma- 
nées de  Ton  trône,  ne  tendent  qu'au  foulage- 
ment  &  au  bonheur  de  ta  France. 

En  1771 7  Mr.  le  chevalier  de  Beautevillei 
ayant  été  rappelle  les  premiers  jours  de  Juillet» 
il  fut  remplacé  par  Jepi  Gravier ,  feigneur  de 
Vergeimes^  çonfeillei:  d'étal  1  prélîdent  au  pat* 
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lemenc  de  Dijon, '&  fterd  du  miniftrê des  af- 
£iires  étrangères.  Mr.  de  Vergennes,  revêtu  feu- 
lement pour  ïors ,  du  caraâere  de  miniifae  plé- 
nipotentiaire de  Sa  Majefté  Très  -  Ghréttenne  , 
auprès  du  corps  Helvétique ,  donna  tous  fts 
foins,  pendant  cette  année  &  la  fuivante,  à  dit 
pofer  les  cantons  au  tetrouvellement  d'une  al- 
liance générale  avec  la  coufonne  de  France.  Cd 
miniftrê  fut  parfaitement  ifêdondé,  dans  une  né- 
gociation auffi  difficile,  p'ar  Mr.  de  Bicamille , 
gentil-homtne  du  Béarn ,  &  lecrétaite  d*ainba& 
fade  à  Soleure ,  qui ,  depuis  ^768 ,  avait  rempfi 
cette  place  importante ,  avec  un  iapplaudiflêment 
général  ;  ayant ,  pendant  cette  époque ,'  été  cbr- 
gé,  à*plufîeurs  reprifes,  dei  affaires  de^la  cou- 
ronne de  France  en  Suiifle.  Mr.  de  Bicatnille* 
joignant  toute  la  droiture  &  intégrité  du  coeor» 
à  une  habileté  confommée  dans  les  négocia- 
tions, fer  vit  Sa  Majefté  très- utilement  en  Suiflbt 
jufqu'en  1780,  qu*il  eut  fa  retraite. 

Les  cantons ,  après  s'être  confultés  féparétnenti 
dans  Tarriere  -  faifon  de  I77fj  fur  les  propofr 
tions  de  Mr.  de  Vergennes ,  les  républiques  pro- 
tenantes  à  Arau  ,  &  les  Catholiques  à  Luceme , 
fe  réunirent  au  printerii^  de  1776,  dans  une 
diéfie  générale  à  Baden;  dans  laquelle  leurs  ré- 
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préfenEans  convinrent  entr'eux,  fauf  l*approba* 
tion  de  leurs  fouverains  rerpeâife»  de  la  plu-i 
part  des  articles  préliminaires  ,  ide  même  que  de 
l'arrangement  de  cette  alliance.  Le  refte  de  Tan- 
née 177e,  &  les  premiers  mois  de  1777  ^  Von 
examina  dans  les  divers  cantons ,  les  réfolutions 
&  tahfckeid  de  la  diète  de  Badcn.  Le  corps  Hel- 
vétique reçut  fur  ces  entrefaites,  une  lettre  dct 
Sa  Majefté,  remplie  d'expreiltons  obligeantes  & 
flatteures  pour  les  cantons  ,  datée  du  10  Avril 
1777,  qui  les  invitait  de  s'ajourner  dans  le  cou* 
rant  de  Mai ,  en  diète  générale  de  tout  le  corps 
Helvétique ,  afin  de  pouvoir  prendre  avec  fon 
miniftre  plénipotentiaire,  des  arrangemens  défi- 
nitifs au  fujet  du  renouvellement  de  ralliance 
avec  fa  couronne»  ±= 


Ces  républiques  Tentant  tout  le  prix  du  dé-  i777- 
ût  Gncere,  qu'avait  Sa  Majefté  de  renouvelleri 
&  même  de  reflerrer  plus  étroitement  Tunion 
inaltérable,  qui  régnait  depuis  deux  fiecles  & 
demi ,  encre  la  couronne  de  France  &  le  corp& 
Helvétique;  fe  rappellant  d'ailleurs,  combien  ces 
traités  avaient  procuré  d^avantages  foltdes,  aux 
deux  puiffances  contracSantes,  n'ayant  pas  peu 
contribué  à  leur  fureté  &  confervation  réciprO' 
ques,  dans  diverfes  époques  ^  les  cantons  s'ajour^ 
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1777.  nerent  pour  le  1%  Mai  1777,  à  Soleure,  &  Mr. 
le  préfîdenc  de  Vergennes  ^  ayant  été  revêtu  par 
Loqis  XVI,  du  caraâere  de  fbn   ambaftideur 
ordinaire  en  Suiffe ,  par  des  lettres  de  créance 
du  oS  Avril,  la  légitimation    fe  fit  le  même 
jour ,  que  Pouverture  de  la  diète.    Ce  minifice 
entrant  dans  les  vues  d'un  monarque,  dont  les 
premières   démarches  marquaient   aux  Suiflêsi 
rattachement  le  plus  flatteur,  applanit  fans  peine 
les    difficultés  qui  pouvaient  s'oppofèr  à  cette 
alliance.  D'un  autre  côté,  tous  les  membres  de 
cette  diète,  s'étant  réunis  avec  un  vrai  patrio- 
tifme,  cette  aflemblée  rédigea  avec  Mn  ram* 
baâadeur,  toujours  fauf  l'approbation  de  leun 
fouverains  rerpeâife,  un  traité   d'alliance  qui, 
ayant  été  Cfgné  par  Mr.  le  préfident  de  V^gen- 
nes  d'un  côté ,  &  de  l'autre  par  les  députés  de 
tous  les   cantons  &  co-aUiés,  à  l'hôtel  de  ville 
de  Soleure ,  le  2g  Mai  17773  fut  généralemeîtt 
approuvé  par  tous  les  membres  du  corps  Helvéti- 
que. Cette  diète  fefépara  le  famedi^i  Mairaprès 
^'ètre  ajournée  derechef,  pour  le  i^  Août  de  la 
même  ^nnée,  dans  la  ville  de  Soleure,  afin  d'y 
prêter  le  ferment  folemnel,  au  nom  des  deux 
puiflances  contraâantes,  d'o1;»ferver  réciproque*   l 
ment  ce  traité  d'alliances  £p  après  avoir  pm  I 

tous  I 
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u   tôUs  le$  arrangement  définitifs  fut  cet  objet  im^^  1^777^ 

^  portant. 

:  :       Cette  alliance  générale  de  totft  !e  corp^  ïleï-î 

m  Vétique ,  avec  la  couronne  de  France  ,  ayant' 
;  annuité  Celle  que  les  cantons  catholiqfues ,  &  là 
;  république  du  Vatlaisj  avaient  coïicluc  en  I7if  ^ 

g.  avec  ta  même  puiflance ,  Ton  a  cru  devoir  Vin* 

j  iërer  ici  mot  à  mrot^ 

A«    No»    DÉ  LÀ    TRÊS-SAlKtt; 
-J  Trinité. 

Les  Etat 8  CAtHOtidUES  AYA*f * 

YéMoiGKÉ  au   roi  y   dès  le  cofnmencenfientf 

et  fort  règne  i  le  défir  de  tenotivcllcr  l'alliance' 

qui  fubfi({ait^  depuis  171  f  ,  entre  Ton  royaume?- 

^  &  les  dits  états ,  conformément  aux  claufes  du 

^'  dit  traité  sr  SaMajefté,  à  reiertpie  de  fcS  auguftes 

prédéceffeursf ,  voulant  teconnaîtrc  les  fervicc^ 

^diftingués,  rendus  à  fa  couronne ,  &  rtiultipKer  les^ 

-  jhreuves  de  bienVeîHance  &  d'artJÎtîé  qu'ils  ont 

cônftamment  données  à  là  nation  en  général,* 

aui:  catholiques  &  à  tous  les  états  Helvétiques^ 

^xi  particulier,  manifefta,  par  fa  réponfe,  le# 

Kfpofitions  le»  plus  &vorables^,.  aihii  que  Vi^ 

Tome  V.  li 
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X777*  teiition  d'en  étendre  l'efFet  à  tout  le  corps  HeU 
vécique. 

Une  déclaration  auiS  propre  à  remplir  (objet 
de  confoHder  Tunion,  le  bonheur  &  la  (ketéde 
la  confédération  Helvétique  ,  fut  reçue  avec  la 
reconnaiâànce  due  aux  vues  falutaires  du  roi, 
pour  réunir  tous  les  états  qui  la  compofent,  en 
une  feule  &  même  alliance  avec  fa  couronne* 
Sa  Majefté ,  conféquemment  à  cette  bafe  du  non* 
veau  traité ,  établie  par  fa  lettre  du  2.z  Mai  177^1 
ayant  encore  renouvelle  les  mêmes  aflurancc» 
par  celle  du  10  Avril  1777 ,  jointe  aux  dernières 
propofitipns  qu'elle  a  &it  remettre,  au  corps  Hel- 
vétique, en  explication  plus  particulière  de  fes 
intentions ,  les  députés  des  louables  cantons  & 
ço^alliés  fe  font  rendus  à  Soleure,  pour  7  régler 
avec  fon  excellence  monfieur  le  préfident  de 
Vergei^nes,  ambaâadeur  du  roi  en  Suiflè,  les 
conditions  d^un  traité  défenfif ,  conforme  tus 
intérêts  des  deux  nations ,  qui  font  déjà  fi  eflen- 
tiellement  unies  par  le  voifinage  &  par  l'identité 
des  vues  &  des  principes  des  fouverains  refpeâi& 
,  Le  tout  ayant  été  mûrement  pefé  &  réfléchiî 
Nous  Louis  XVI,  par  la  grâce  de  Dieu, 
roi  de  France  &  de  Navarre,  &c.  ;  Et  Nous, 
les  bourguemaitres  ^   avoyers  »   landammanns , 
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confeilsSc  communautés  des  républiques  Helvé*  17774 
tiques  &  coalliés ,  favoir , Zurich,  Bernb^ 

LUCERKE^UrY,  SCHVEITZ,  U  N  DER- 
IVA LDEN,  haut  &  bas,  ZU65  avec  les  o& 
fices  extérieurs ,  G  l  a  R  u  s  »  des  deux  religions  « 
Basle,  Fribourg,  Soleure,  Schafb'-' 
Hausen,  Appen^ell,  les  Rhodes  inté^ 
rieures  &  extérieures 5  l'abbé  &  la  ville  de  Sf^ 
GALL5  la  république  duVALtAis,&led 
villes  de  MùllhaUsen  et  Bi£l95£| 
avons  contradé  la  préfente  alliance  commune 
&  générale  ^  qui  n'a  point  d'autre  but  que  Tu-* 
tilité,  la  défenfe  &  la  fureté  mutuelle  &  générale^ 
jàns  tendre  à  PoiFenfe  de  qui  que  ce  foit ,  &  conclu 
le  préfent  traité ,  lequel  a  été  convenu  &  accordé  # 
ainfî  qu*il  s'enfuit  {^^4 

Art.  L  La  Paix  PERpéTUEtLE^  con« 
due  en  If  16^  entre  le  roi  François  I5  de  glo« 
rieufe  mémoire  $  &  les  LL.  cantons  &  leurs  al- 
liés ,  devant  être  regardée  comme  le  fondement 
précieux  de  ^amitié  qui  a  fubfifté  fi  heureufe- 
ment  depuis  entre  ta  couronne  de  France  &  la 
Ligue  Helvétique  $  ainfi  que  dés  traités  d^alliaitce 
qui  ont  été  conclus  en  difFérens  temps  par  la(  ' 

** •     •        •    .     .   "  ■■  .rfi       •  ■'  I-     ■  ^ft 

(^)  Voyez  le  précédeAt  volume  pénultième  fedion. 
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innn.àxit  couronne»  Ibit  avec  le  corps  Helvétique, 
foit  avec  pluGeurs  cantons  s  la  dite  Paix  fer- 
f  é  T  ù  E  L  L  E ,  qui  fert  également  de  baTe  à  la 
préfeme  alliance ,  eft  réfervée  &  rappellée  ici  de 
la  manière  la  plus  exprefle  par  les  parties  coo- 
traçantes,  comme  devant  fubfifter  toujours,  in- 
dépendamment du  préfent  traité»  à  Texception 
néanmoins  des  articles  auxquels  on  aura  dérogé 
par  les  ftipulations  du  préfent  traité. 

Art.  IL  Tous  les  états  »  compofknt  le  corps 
Helvétique ,  participeront  à  la  préfente  alliance, 
ainfî  que  ceux  d'entre  leurs  alliés  que  Ton  con- 
viendra refpedivement  d'y  admettre. 

Art.  III.  Le  roi  &  les  états ,  comporant  le  corps 
Helvétique ,  réciproquement  animés  du  défir  le 
plus  Gncere ,  de  renouvelles  &  de  reflerrec  Tuniott 
qui  a  conftamment  régné  entr'eux  depuis  plu-  * 
lieurs  fiecles ,  &  dont  l'expérience  leur  a  démon- 
tré la  convenance  &  l'utilité ,  &  voulant  iàire 
fervir  cette  union  au  bien  &  à  l'avantage  com- 
mun de  leurs  états  refpeâifs,  ils  contradlent,  pat 
le  préfent  traité ,  une  véritable  amitié  &  une  (in- 
cere  alliance  purernent  défenfive,  &  s'engagent 
à  fe  comporter  mutuellement  comme  de  bons  & 
iîdeles  alliés,  en  avançant,  de  tout  leur  pouvoir, 
leurs  avantages  réciproques ,  &  détourner  tout 
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ce  qui  pourrait  leur  nuire;  promettant  de  s'en-  1777» 
tr'aider  de  leurs  bons  offices  »  &  de  fe  réunir 
pour  le  repos ,  la  défenfe  &  la  confervation  de 
leurs  perfonnes,  royaumes,  états,  pays,  droits^ 
honneurs,  feigneuries  &  fujecs  qu'ils  pofiedent 
préfentement  en  Europe,  en  iè  donnant  à.  cet 
effet  les  fecours  qui  feront  déterminés  par  le  pri- 
rent traité. 

Art.  IV.  En  conféquence  de  l'union  ftipulée 
par  Tarticle  précédent ,  &  le  roi  ayant  le  dé(îr  le 
plus  fincere  que  le  corps  Helvétique  conferve  foa 
étataâuel  de  fouveraineté  abfolue  &  de  parfaite 
indépendance,  comme  de  concourir  conftamment 
à  empêcher  qu'il  ne.foit  porté  aucune  atteinte 
à  la  liberté  &  à  la  (iïireté  du  corps  Helvétique 
en  général ,  &  de  tous  les  états  qui  le  compo- 
&nt  en  particulier;  Sa  Majefté  promet  &  s'en- 
gage de  faire  fes  efforts,  pour  prévenir  &  dé« 
tourner ,  par  fes  bons  offices,  les  entreprifes  qu'on 
pourrait  faire  contre  le  corps  Helvétique  ;  &  au 
cas  que  le  dit  corps ,  ou  quelques*uns  des  états 
&  républiques  qui  le  compofent,  fuifent  attaqués 
par  quelque  puiflance  étrangère.  Sa  Majefté  lc$ 
aidera  de  fes  forces ,  &  les  défendra  ♦  à  fes  fraix , 
Contre  toute  aggrelSon  hoftile  de  leur  part,  félon 
9ue  la  néceilité  le  demandera^   néanmoins  an 
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1777*  ^^^  ieulement  gue  Sa  Majefté  en  lëra  réquife. 

Art,  V.  Réciproquement ,  aQ  cas  que  les  états  da 
roi  en  Europe ,  (uflent  envahis  &  attaqués  \  &  que 
Sa  Majefté  jugeât  avoir  befoin  ,  pour  fa  défenfe, 
d'un  plus  grand  nombre  de  troupes  Suiflès,  qu'Ette 
n^n  aura  alors  à  Ton  fer  vice  »  &  que  celui  qui 
aura  été  déterminé  par  les  diverfes  capitulations 
dans  ce  temps  là  fubfiftantes  »  les  LL.  cantons 
&  alliés  de  la  Suifle  promettent  &  s'engagent  de 
fe  prêter  à  ces  circonftances ,  &  d'accorder,  dix 
jours  après  la  réquiGtion  qui  leur  en  fera  fiiitç 
par  Sa  Majefté ,  une  nouvelle  levée  de  gens  vo- 
lontaires, &  engagés,  de  leur  bon  gré,  dans  leurs 
états  médiats  &  immédiats  ^  le  cas  toutefois  ré- 
fervé  ,  où  le  corps  Helvétique  ferait  lui-mêroç 
^n  guerre,  ou  dans  un  péril  imminent  de  Terre, 

Cette  nouvelle  levée  de  troupes  Suifles,  qui  ft 
fera  pux  dépf^nds  du  roi ,  ne  pourra  excéder  I9 
pombre  de  Hx  mille  hommes ,  qui  ne  feront  m- 
ployés  que  pour  la  défenfe  du  royaume >  fuivant 
r^racle  III  du  préfent  traité, 

Cptte  même  levée ,  qui  aura  la  préférence  fur 
(oute  nouvelle  levée  étrangère,  fans  préjudice 
néanmoins  des  engagemens  réfervés  par  Tarticle 
VJJI>  W  pOBrr»  êtrp  f4te  çonçurrpqjrnçnt  ^veç 
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les  augmentations  déjà  ftipulées  par  les  diverfes  1777. 
capitulations. 

Ce  corps  de  troupes  jouira  du  libre  exercice 
de  la  religion  &  de  la  juftice,  comme  du  pafle, 
&  fera ,  à  tous  égards  ,  tenu  &  traité  à  Tinftar 
des  régimens  de  la  nation ,  qui  ferviront  alors  par 
capitulation. 

Quant  à  la  forme  de  la  levée  efFedive ,  à  la 
nomination  des  officiers ,  &  à  toutes  les  autres 
conditions  particulières,  ces  différens  objets  fe- 
ront réglés  dans  le  temps,  conformément  aux 
circonftances ,  &  par  une  convention  amiable  ; 
&  la  guerre  finie ,  ces  troupes  feront  renvoyées 
dans  leur  pays  ,  a  niôins  qu'il  n'en Toit  convenu 
autrement. 

Art.  VI.  Le  roi  &  le  corps  Helvétique  regar- 
dent, comme  une  fuite  &  comme  un  effet  né- 
celfaire  de  leur  union  ,  rengagement  qu'ils  ifenou- 
vellent ,  de  ne  pas  fouffrir  que  leurs  ennebis  & 
adverfdires  refpeâifs  s'établiâeht  dans  leur  pays, 
terres  &  feigneuries ,  &  de  ne  teur  accorder  au- 
cun paifage  par  leurs  dits  pays ,  pour  aller  at<- 
taquer  ou  molefter  l'autre  allié  5  promettant  ré* 
ciproquement  de  s'y  oppofer,  même  à  main  ar- 
mée, (i  la  néccflîté  le  requiert.  Et  comme  le 
préfent  traité ,  abfolument  défendf ,  ne  doit  pré- 
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;777.  judicier  ,  ni  déroger  ep  rien  à  I9  neutralité  des 
parties ,  les  LU  cantons  &  Jeurs  alMé$  déçlaretit 
^ci  »  de  la  manière  la  plus  exprefle ,  de  vouloir 
robferver  ^^  maintenir  dans  tous  les  cas,  &  fans 
4ii(inâipn  vis-à.^vis  de  toutes  les  puiflançes. 

Art.  VJI.  Sa  Majefté  &  le  cprps  Helvétique 
déclarent  contraâer  &  conclure  la  prpfente  air 
);ance  défenQve  pour  le  tertpe  de  cinquante  ans. 
.    Art.  yill,  ^e  roi  &  le  corps  Helvétique  en 
général ,  &  chacun  f)e  Ces  qiembres  en  partiçur 
lier,  s'eng.agent,  ^e  la  t^ianiere  la  plus  expreflç 
pie  pe  pas  fe  déGftçr  dje  la  préfeme  ^Uiaifçe,  iç 
pie  ne  faire,  ^  cet  effet,  ^u^  Ipnjg^temps  qu'elle 
fubÇftera ,  aucunes  capitulatiuiis ,  traités  pu  coo- 
ventions ,  qui  y  foient  contraires.  Sa  Maje(ié  !ç 
les  LL.  çapcQns  &  çp-alliés  en  général ,  &  cha- 
cun d'eux  en  partiçuljpr ,  réfç.ryenît  ici  les  capi- 
tulations, traités  &  conventions  antérieurement 
cpncliis  avec  diverfes  pqiffanpes }    déclarant  ei) 
tnème  temps,  qu'ils  ne  contiennent  rien  qui  poufr 
jrait   empêcher  l'entière  p-xécution^des  engager 
jnens  mutviçUerpçpt  pris,  eii  cpntradaut  la  prér 

fente  alliat|ce. 

.  »     -,  .         .  •  ^ 

Art.  IX.  En  çonjeqqençe  de  la  préfente  at 
liance  défenfîve ,  fi  Tune  pu  1-autre  des  parties 
fpntraétaijite;  entrait  en  guerre ,  ou  y  prenait  part 
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^vec  quelqu'aMtre  puiflanpe ,  Sa  Majefté  &  le  corps  ITIIp 
Helvétique,  pe  pourront  faire  la  paix  ^yec  leurs 
^nnemi$  à  l'iniçu  de  l'autre  allié ,  &  iàns  fe  comii 
prendre  réciproquemei^t  dans  le  traité  de  pacifia  *C 

cation,  ou  de  trêve  qui  pourrait  fe  conclure.  Il 
.  fera  néanmoins  laiâe  à  la  liberté  &  au  choi:^  des 
parties,  d'être  comprifes  dans  le  dit  traité  de  paix 
pu  de  trêve ,  ou  de  s'en  abftenir^ 

Art.  X.  Le$  conventions  qui  fubdOient  entre 
le  roi  &  Les  divers  états  du  corps  Helvétique , 
^infî  que  celles  qui  pourront  fe  conclure  par  U 
fuite,  au  fujet  de  l'entretien  des  régimens  $ui0è$ 
en  Franpe ,  étant  l'objet  des  capitulations  nailie 
taires ,  on  fiera  libre ,  de  part  &  d^autre ,  d'en 
^ire  de  nouvelles  à  leur  écbéanicje,  ou  de  ne  pks 
les  continuer,  fans  par  là  préjudicier  ni  déroger 
à  l'alliance  même,  fous  l'engagement  réciproque, 
d'exécuter  toutefois  le$  capiltul^tions»  fe|on  leur 
forme  &  teneur. 

Les  dits  régimens  continueront  à  jouir  du  libre 
exercice  de  la  religion  £p  de  la  juftige  comme 
du  paâe ,  ainfi  que  de  tous  les  autres  privilèges , 
franchifes  &  avantages,  qui  font  aflurés  aux 
trpupes  de  la  nation  Suifle ,  par  les  traités  &  les 
capitulations..  ,     *     ,. 

^rt,  XI.  Comme  il  pept  arriver  fréquemment. 
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1777*  V^^  '^^  fujets  de  Sa  Majellé  &  ceux  du  corps  Helvé- 
tique ^  concraâent  des  mariages,  (aflènc  âes acqui- 
fitions ,  00  fc  lient  par  des  ibciétés ,  obligations 
ou  contrats  quelconques  ,  donc  il  peut  réfulter 
des  conteftatioiis  ou  des  procès  ;  il  eft  convenu  1 
que,  (ans  admettre  à  cet  égard  des  reftriâions 
ou  des  privilèges  contraires  ,  toutes  les  (bis  que 
des  particuliers  des  deux  nations  auront  entr'eux 
qiîèlques  affaires  litigieuFes,  qui  ne  pourront  fe 
terminer  à  Tamiable  &  fans  la  voie  des  tribunaux t 
le  demandeur  fera  obligé  de  pourfuivre  fon  ac- 
tion par  devant  les  juges  naturels  du  défènfeur» 
2  moins  que  les  parties  plaidantes  ne  fufient  pré- 
fentes dans  le  lieu  même  du  contraâ ,  ou  ne 
fuflTent  convenues  des  juges  par  devant  lefquds 
ellesr  fe  feraient  engagées,  de  difcuter  leurs  diffi- 
cultés. Le  toi  &  le  corps  Helvétique  s'engageât 
réciproquement  à  faite  rendre  bonne  &  htiéve 
juftice  à  celui  ou  à  ceux  des  deux  nations  qui 
réclameront ,  dans  ce  cas  là,  le  fecours  de  Tauto- 
rité  ;  bien  entendu  néanmoins  que  ces  difpoiidons 
feront  cenfées  ne  concerner  que  les  caufes  pure- 
ment perfonnelles ,  &  que  les  caufes  réelles  fe- 
ront portées  par  devant  le  juge  territorial  j  comme 
auflî  que  la  nature  &  le  caradlere  de  chaque  ac- 
tion feront  déterminés  par  les  régies  établies  dans 


Service   x)e    France.      foy 


i  SeSion  XFIL    Louis  XVI. 

!i   Us  lieux  de  la  (ttuation  des  biens.    Dans  le  cas  I777« 

i   néanmoins  où  un  Suiflp  décéderait  en  France, 

f    fans  avoir  difpofé  des  biens  meubles  qu'il  y  pof- 

■    fédait,  .&  où  fes  plus  proches  parens  feraient 

:    tous  domiciliés  en  SuiiTe ,  les  difficultés  qui  fur* 

viendraient  entre  les  dits  parens,   à  raifon  de 

rhabileté  à  fuccéder  au  défunt,  feront  portées 

par  devant  le  jage  naturel  .^  ordinaire  de  fes 

héritiers  &  parens.    Et  réciproquement ,   fî  la 

même  queftion  s'élève  entre  des  parens  &  héri* 

tiers  d'un  Français  décédé  en  Suiâe,    elle  fera 

décidée  par  le  JMge  naturel  Français,  dont  ils  d&* 

pendront. 

Art.  XIL  Far  une  fuite  du  même  défir ,  qu^ont 
les  parties  contradlantes  ,  d'entretenir  entr'elles 
la  plus  parfaite  correfpondance ,  &  de  la  faire 
fervir  au  bien  &  à  l'avantage  des  peuples  des  deus 
dominations,  elles  font  convenues,  que  les  ju- 
gemens  définitifs  en  matière  civile,  rendus  par 
des  tribunaux  fouverains ,'  feront  exécutés  réci*^ 
proquement,.fejon  leur  forme  &  teneur  dans  les 
itats  de  Sa  Majefté  &  dans  ceux  du  corps  Hel- 
vétique, comme  s'ils  avaient  été  rendus  dans  le 
pays  où  fe  trouvera^,  après  le  dit  jugement,  la 
partie  condamnée  v  &  pour  prévenir  toute  inter-. 
prét^tipn,  lEiinû  que  tout  ce  qui  pourrait  ai&iblir 
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1777, le  contenu  du  ptéfent  article,  on  s'engage,  de 
part  &  d'autre,  à  s'en  rapporter  à  la  fimplc  dé- 
claration qui  fera  faite  par  le  fou  verain,  dans  les 
états  duquel  le  jugemenc  aura  été  rendu ,  pour 
en  expliquer  la  nature. 

Art.  XIIL  Un  banqueroutier  frauduleux, fu jet 
de  la  France ,  ne  pourra  trouver  d*a(yle  en  Suiflfe, 
pour  tromper  fes  créanciers  ;  il  pourra  au  con- 
traire, y  être  pourfuivi  &  faifi,  &  le  jugement 
rendu  contre  lui^  quant  aux  etfets  civils,  être 
pleinement  exécutoire:  la  même  procédure  de- 
vant avoir  lieu  >  en  pareil  cas  »  iK)ntre  un  Suiffe 
en  France. 

Art.  XIV.  Sa  Majefté  &  le  corps  Helvétique 
s'engagent,  de  ne  pas  prendre  en  leur  proteâion 
les  fujets  rerpeâife  ,  qui  fuiraient  pour  crimes 
reconnus  &  confiâtes,  ou  qui  feraient  bannii 
de  Tune  &  l'autre  domination ,  pour  forfaitures 
CD  délits  qualifiés  ;  fe  promettant ,  au  contraire, 
Riutoellenient  d'apporter  tous  leurs  foins  pour 
les  chaâer,  comme  doivent  en  ufer  de  bons  & 
fidèles  alliés. 

Art.  XV.  Pour  les  mêmes  vues  du  bien  po- 
biic ,  &  d'une  convenance  commune  aux  deux 
parties,  il  a  été  réglé  auffi,que  fî  des  criminels 
d'état ,  des  aâàffîns ,  ou  autres  perfennes  recon- 
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nues  coupables  de  délits'  publics  &  majeurs,  &  1777* 
déclarées  telles  par  leurs  fouverains  refpeâifs» 
cherchaient  à  fe  réfugier  dans  les  états  de  l'autre 
nation.  Sa  Majefté  &  le  corps  Helvétique  pro- 
mettent de  fe  les  remettre  de  bonne  foi  &  à  la 
première  réqui(icion.  Et  s'il  arrivait  auflî  que  des 
voleurs  fe  réfugiaient  en  SuijQTe  ou  en  France, 
avec  des  effets  volés ,  on  les  faifîra ,  pour  ea 
procurer  de  bonne  foi  la  reftitution  ;  &  fî  les 
dits  voleurs  étaient  des  domeftiques,  qui  auraient 
volé  avec  effraélion ,  ou  voleurs  de  grand  che- 
min ,  on  livrera ,  à  la  première  réquifition ,  leurs 
perfonnes ,  pour  être  punies  fur  les  lieux  où  les 
vols  fe  feront  commis. 

Les  parties  contractantes  (ont  néanmoins  con« 
venues,  qu'elles  n'extraderont  point  réciproque* 
ment  leurs  fujets  refpeâife,  prévenus  de  crimes 
commis  dans  l'autre  état ,  à  moins  que  ce  ne  (bit 
pour  crime  grave  &  public  ;  &  hors  de  ce  cas , 
elles  promettent  &  s'engagent  de  punir  elles- 
mêmes  le  délinquant. 

Art.  XVI.  Les  LL.  états  catholiques,  auxquels 
ie  joignent  les  LL.  cantons  de  Glarus  &  d'Ap« 
penzell  réformés ,  ainfî  que  la  ville  de  Bienne , 
réfervent  ici  les  argens  de  paix  &  d'alliances ,  . 
&  Sa  Majefté  s'engage  de  les  faire  régulièrement 


çio     Service  de   Frahcit; 


IntroduSion. 


1777«  payer,  chaque  année,  dans  la  ville  deSoieure^ 
en  efpeces  ayant  cours  en  Suiâe  ^  fuivant  les  an^ 
ciens  traités,  &  comme  il  s^eil  pratiqué  jufqu'icL 
Art.  XVII.  Le  roi  s*engage  de  permettre  à  tous 
les  LL!  cantons  5  &  à  leurs  co- alliés  participans 
à  la  préfente  alliance ,  d'acheter  dans  fes  états  & 
d'exporter  librement  tout  le  fel  dont  ils  auront 
befoin.  La  quantité  &  les  conditions  des  livrai- 
fons  feront  fixées,  de  gré  à  gré,  par  des  con^ 
ventions  particulières  ,  néanmoins  à  des  prit 
modérés. 

Sa  Majefté,  fans  changer  l'ordre  habituel  de^ 
livraifons ,  promet  aufli  de  tenir  ta  main  à  b 
pleine  &  entière  exécution  des  conventions  par« 
ticulieres,  faites  à  cet  égard  avec  les  fermiers- 
généraux. 

Sa  Majefté  déclare ,  qu'elle  accordera ,  en  tout 
temps ,  le  libre  paâage  par  fes  états  ,  pour  toute» 
les  denrées  que  les  cantons  &  co  -  alliés  partici*  | 
pans  à  la  préfente  alliance ,  feronc  venir  de  Té' 
tranger. 

Sa  Majefté  déclare  en  outre,  qu'elle  accordera 
la  permiflîon  de  recueillir  &  tranfporter  librement 
en  Suiâè  le  produit  en  nature  des  dixmes,  ren- 
tes foncières  &  bienfonds  que  les  divers  états 
poflSdent  a^uellement  en  Alface  »  (ans  être  at 


fujettis  au  payement  des  droits  u  fi  tés  en  pareil  1777- 
cas,  &  en  fuivant  les  tormes  obfervées  jurqu'ici, 
à  moins  que  des  circon (lances  exEraordinaites  &> 
prcflantes  ne  s'y  oppofeiit 

Sa  Majeflé  donnera  aux  LL  cantons  &  co- 
alliés,  reladvement  à  Tachac  des  grains  &  autres 
denrées  deftinées  pour  leur  ufage,  ton  ces  les  fa- 
cilités compatibles  avec  les  befoins  de  fes  propres 
fujets* 

Art.  XV  KL  Le  roi  déclare  vouloir  conferver 
à  la  nation  SuiÛTe  les  privilèges  &  avantages  que 
les  commerqans  &  autres  Suifles  ont  acquis»    & 
dont  ils  ont  joui  légitimement  en  France;  mais 
les  deux  parties,  pleines  d'une  confiance  mutuelle, 
noyant  pas  voulu  retarder  la  confeélion  de  la 
prcfente  alliance  générale,  pour  déterminer  avec 
préciGon  la  nature   &  Fécendue  des  dits  privt-^i 
leges  &  avantages ,  elles  font  convenues  de  tenir  t 
dans  le  cours  de  deux  années,  k  compter  de  U 
date  des  ratifications,  fur  la  première  réquifitioti 
<)ui  en  fera  faite  par  Sa  Majefté  ou  par  les  LL, 
cantons  &  leurs  alliés,  des  conférences,  dans  lef- 
quelles  on  réglera,  de  concert  &  définitivement, 
félon  les  loix  de  la  bonne  foi  &  de  Téquité,  les 
titres  &  les  motifs  des  réclamations,  formées  par 
le  corps  Helvétique  ou  fes  différens  membres.. 
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1777.  L'arrangement  qui  fera  conclu  ,  aura  h  même 
force  &  valeur  que  s'il  était  infôré  de  mot  en 
mot  dans  le  préfenc  traité  d^alltance,  derntilfera 
cenfé  faire  panies  en  attendant,  il  ne  fera  rie» 
innové. 

Art.  XIX.  Les  affangetfienfs  qùx  fubfiftent  entre 
le  roi  d'un  côté ,  &  les  cantons  catholiques  de 
l'autre ,  relativement  au  droit  d'aubaine  &  de" 
traite  foraine ,  ainfi  que  le  traité  conclu  en  1772 
avec  les  cantons  proteftans ,  continueront  à  être 
exécutés  félon  leur-  forme  &  teneirr,  en  atten- 
dant qu'on  puiffe  convenir  d^un  traité  qui  fera 
'  eenfô  faire  partie  de  la  préfente  alliance ,  &  qui 
aura  la  même  force  &  valeur  que  s'il  7  étak 
inféré  mot  pour  mot. 

Les  parties  contrariantes  déclaf  ent  néanmoins^ 
qu'elles  n'entendent  pas  abolir  les  droits  locaux,^ 
qui  peuvent  être  dûs,  en  pareifcas,  à  des  vil- 
les on  à  des  feigneurs  particuliers,  fous  le  non 
à^abzng ,  ou  autre  Semblable.  Mais  il  efi  expret 
(ement  convenu  que,  dans  touâ  les  cas,  la  ré- 
ciprocité fera  obfervée.  En  conféqtrence  ,  les  ci' 
toyens ,  bourgeois  &  fujets  des  états  refpeâifr 
ne  feront  admis  à  exporter  les  biens  qui  pen- 
vent  leur  être  dûs ,  ou  le  prix  d'iceux ,  qu'en 
rapportant  un  certificat  »  en  bonne  forme ,  du 
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sem 


magiltrat  ou  juge  du  lieu  ,  de  leur  domicile,  qui  I777. 
Bonftatera  l*ufage  qui  y  eft  obfervé,   &  fervitâ 
de  bafe  à  la  réciprocité. 

Les  partiel  contradiantes  ,  en  1771  ^  déclafénÉ 
en  même  temps ,  que  les  Français  &  les  SuiiTesl 
pourront  ^  en  exécution  des  artangemens  refpec- 
tivement  fubGftans ,  recueillir  &  exporter  libre- 
ment les  fucceflions  qui  leur  feront  échues ,  oU 
le  prix  provenant  de  ta  vente  qu'ils  en  auront 
faite  5  Tans  être  aflujettis  au  payement  du  droit 
de  traite  foraine. 

H  eft  de  plus  expreiTénlent  convenu ,  que ,  juCr 
qu'à  la  conclufion  d'un  traité  définitif,  la  réci- 
procité la  plus  exad»  aura  lieu»  tant  à  l'égard 
des  fucceflions  )  qu'à  l'égard  de  tous  les  auored 
objets  qui  y  font  relatifs ,  &  qui  ne  font  pas  dé- 
terminés par  le  traité  de  177^^  entre  SaMajefté 
&  les  états  évangéliqueé. 

Art.  XX«  Si ,  par  la  fuite  des  temps ,  on  re- 
connaiffait ,  que  quelques  articles  du  préfetic 
traité  demandent  des  éclairciifemens  ,  il  eft  ex- 
prcffément  convenu ,  que  j  pour  prévenir  toutô 
interprétation  arbitraire ,  on  fe  contentera  amià.< 
blement  à  cet  égard,  fans  rien  entreprendre,  ni 
innover  jufqu'à  ce  que  le  fens  des  dits  articles 
aie  été  fixé  d'un  commun  accord. 
Tome  fi  Kk 
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1777.  Art.  XXI.  La  préfente  convencion  fera  rati- 
fiée par  le  roi  &  par  le  corps  Helvétique,  dans 
la  forme  accoutumée  5  les  ratiâcations  feiont 
échangées  dans  Tefpace  de  deux  mois ,  ou  plu< 
tôt  fi  faire  fe  peut,  &  TaHiance  fera  jurée  de 
la  part  &  au  nom  des  parties  contradiantes ,  ainfi 
&  de  même  qu'il  a  été  pratiqué  à  roccafion  des 
alliances    précédentes. 

En  foi  de  quoi,  nous  Tambafladeur  du  roif 
&  nous  tous  les  députés  des  états  ci-deflus  men- 
tionnés, avons  fignés  &  fcellés  de  nos  armes  le 
préfent  traité,  rédigé  en  Français  ,  &  dont  il  a 
été  fait  deux  doubles ,  d'une  même  forme  & 
teneur,  Tun  en  langue  franqaife  ,  &  Tautre  au£ 
langues  Franqaifes  &  Allemandes, 

Cette  alliance  fut  fignée  le  z&  Mai  1777* 
dans  la  falle  du  confeil  fouverain  de  Soleurey 
avec  toute  la  folemnité ,  qui  pouvait  relever  Fé- 
clat  de  cette  cérémonie  aqgufte.  I>^un  côté,  au 
nom  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  aâuelle- 
ment  régnante,  par  fon  ambaiTadeur  auprès  dit 
corps  Helvétique,  Jean  Gravier,  feigncur  der 
Vergennes,  confeiller  d'état  &  préfident  au  par« 
lement  de  Dijon.  Et  de  l'autre  côté,  parlesF 
députés  de  tous  les  cantons  &  états  co-alliés, 
liommés  dans  le  préambule  de  cette  alliance» 
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m  nombre  de  quarante  &  flx  j  fuivânt  le  rang  1777* 
]ue  leurs  fouverains   refpeâifs  tienhene  dans  lai 
îonfédéraition  Helvétique. 

L'on  joignit  pour  plus  grande  fùfetê  dèS  itatsf 
Évangeliques  réformés  du  corps  Helvétique ,  & 
à  leur  réquifitioh ,  la  lettre  annexe  ftiivante ,  àfi 
la  part  de  Sa  Majedé ,  à  la  fusdite  alliance. 

Nous  Louis  XVI  j  par  la  grâce  àt  Dieu ,  rôî 
âe  France  &  de  Navarre  i  &  nous  les  cantons 
&  villes  de  Zurich,  de  Berne,  de  Glarus  ré- 
Formé  ^  de  Bàle,  de  Schaffhaufen  &  d'Appeit- 
kell  Rhoodes  extérieures^  &  des  villes  de  St.  GalU 
de  Mullhaufen  &  de  Bierine ,  alvons  ,  outre  le 
traité  d'alliance,  fait  &  pafle  le  28  Mai,  accot- 
dé  &  accepté  les  articles  fuivans  i  par  cette 
lettre  annexe  j  laquelle  aura  la  rtième  force  & 
tîgueur  que  rallîanGe  rtiênte.  Nous  roi  Louis  ^ 
déclarons  comprendre  dans  le  traité ,  qui  a  été 
confclu  le  die  Jour,  le  Payà^-de^Vaux,  ou  Ro- 
mand ,  que  nous  le  canton  de  Berne ,  tenons  & 
j)ofledons,  de  même  que  leè  auttes  tcrtes  & 
pzys  des  cantons  &  alliésV  qui  ont  pris  part  à 
^alliance  iBgnéè  le  28  Mai,  &  ce^  aèx  même» 
claufes  &  conditions,  ftipûlécs  en  IJ82  &  ert 
ï6o2,  en  vertu  des  lettres  des  iroi*  Henri  ïlf 
(k  Henri  ÏV ,  tawckat  les  cenccffions  faites  prf 
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j^777;  avaient  été  ailignés,  &  furent  complimentés  le 

mèine  foir,  par  Mr.  de  Picamille^  fecrétaire  de 
Tambaflade  ^t  France  en  Suifle  ^  qui  était  à  U 
]tëte  de$  autres  Secrétaires  &  offijciers  de  Mr.  Vam- 
bafladeur.  Les  repréfentans  des  divers  jétats  du 
corps  Helvétique,  participant  à  cette  alliance, 
£rent  le  tnème  foir,  &  chacun  ep  pardculieTi 
leur  vifite  à  Mr.  rambafladeur. 

Le  2f  Août  9  journée  mémorable  dans  le$ 
faftes  de  notfre  pajtrie,  les  ambafTadeurs  des  can- 
tons &  états  co-alliés  ^  raflèmblés  dès  les  huit 
)>eures  du  tna^in^  en  habit  de  cérémonie^  à  Tbor 
jtel  de  ville  de  $oleure^  firent  Fouverture  de 
cette  (liéte,  avec  les  harangues  &  les  falutationç 
ordinaires  }  après  quoi  ^  ils  déppterent  le  grand- 
fautier  ()e  Soleure  ^  à  la  tète  des  huiffiers  de  ce 
<:anton^  à  fpii  excellence  de  Vergennes,  luian- 
^oncet^  leur  yiGte.  Toute  l'ambaijàde  Helvéti- 
que ,  fuiyie  d^un  cortège  très-brillant  de  plus  de 
700  gencilB-homme]^ ,  &  deç  perfonnes  les  plu$ 
qualifiées  de  la  $uiâ*e,  fe  rendit  à  neuf  heures 
I&  demi  du  matin  ^  à  Fbôtd  de  Pambaflade  de 
France^  à  la  pprte  duquel  cette  illuflire  députa- 
jtlon  fiit  reçue  par  les  fecrétaircs  &  les  officiers 
l^e  la  chancellerie  du  roi,  &  pafla  enfuiteàtra- 
l^ers  une  haie  •  formée  par  la  livrée  de  Mr.  de 


Vergeniies  ,  qui  allait  ju{qu'au  bas  du  grand  ef-  1777, 
caHett  où  Mr,  de  Picamille  ,  à  la  tète  des  gen- 
tils-hommes de  fou  excellence,   &  des  fecrétaî- 
res   interprètes  &  tréforiers   de   l'ambairade   de 
France,  atcendatt  ces  rapréftnrans  du  corps  HeU 
vétique,  qui  furent  recjus  fur  tes  premières  mar- 
ches de  cet  efcaliet ,  par  Mn  PambaOadeur,  en- 
vironné   d^officicrs   généraux,    &  du   haut^tat 
major  au  fervice  de   France,    L'on  fe  rendit  de 
là,  dans  la  falle  de  St.  Louis,  où  le  compliment 
analogue  à  la  ibtemnité  de  ce  jour ,  fut  pronon- 
cé par  Mr.  Efcher,  proconful  &  premier  député 
de  Zurich  ,  &  en  cette  qualité,  chef  de  l'ambaC- 
fade  Helvétique,  dont  il  exprima  les  fentimens 
avec   autant  de  dignité  que  de   précifion.  Son 
excellence  de  Vergennes  y  répondit,  au  nom  du 
roi  fbn  maître,  fur  le  même  ton.  Après  quoi, 
Mr,  l'ambafladeur  de  France,  &  ceux  du  corps 
Helvétique  paiferenc  dans   la  falle  du  dais ,  où 
l'échange   des    ratifications  du  traité  d'alliance 
fe  fit  à  huis  ctos ,  en  préfence  du  chancelier  de 
Soleure,  &  des  fecrétaires  &  interprètes  du  roi. 
Au  départ  de  Tambaflade  Helvétique,  de  Thôtel 
de  celle  de  France,  Ton  obferva  le  même  céré- 
moniel  qu^à  fon  arrivée. 

A  (îi:3£  heures  &  demi  i  rambafladeur  de  France 
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•J777,  &  ceux  du  corps  Helvétique ,  fe  rendirent  à  la 
collégiale  de  St,  Vrs ,  encre  deux  haies  de  la  gaN 
nifon  en  paradç,  qui  préfentait  les  armes  &bat^ 
tait  aux  champs,  ^u  bruit  des  falves  de  WûU 
leriç  des  remparts,  &  au  Ton  de  toutes  les  do* 
ches  dç  la  ville.  Reçus  fous  le  portail  de  réglifc, 
par  le  prévôt  de  St.  IJrs,  à  la  tète  de  {on  cha^ 
pitre ,  Tpmbaffadeur  de  Sa  Majefté  Très-Chré, 
tienne  9  fe  plaça  au  milieu  de  la  nef,  à  droite  & 
à  côté  d'un  prie^Dieu ,  fur  une  ligne  paralelle 
fiveç  le  banc  des  premiers  ambaâadeurs  des  çan« 
tions.  Les  fpeélatçurs  d'un  çtat  un  peu  difiingué 
au  nombre  d'environ  20C0,  furent  placés  & 
(îiftribués  avec  beaucoup  d'ordre ,  fçlon  leur 
irang,  fur  des  gradins  qu*on  avait  rnénagéç  ^% 
(optes  parts.  Après  pne  grande  meffe,  chanté^ 
et)  mufique  à  quatre  parties ,  Ton  dreffa  au  mi« 
lieu  du  choeur,  un  autel  couvert  d'un  tapis, 
fur  lequel  Ton  plaça  le  livre  des  Sts.  évangiles 
puvert ,  que  foutçnait  Iç  prévôt  du  chapitre» 
aijJé  de  (quatre  chanoines,  tous  en  habits  TaçeN 
dotauy,  Auflît0t  l'ambafladeur  de  France  entra 
dans  le  çhoçur,  marchant  au  milieu  des  deux; 
premiers  apbafladeurs  de  Zurich  &  de  Berne, 
^  fuivi  du  fieur  de  Picamille ,  &;  du  chancelier 
^ç  §Qleure,  tç  fiçur  dp  PiçaiuiUe  pofa  l'origipal 


Français  j  du  tratté  ddiliaiicd,  iuc  id  credeace,   1777- 
à  droite  de  Tauteh  tandis  que  le  chancelier  de 
Soîeure    en   faifait  autant  à  la  gauche,  du  dou- 
ble de  ce   traité  ,  tranfcrit  en  Allemand  &  eîi        

Fran«;âis>  Les  autres  ambalfadeurs  du  corps  Hel* 
vitique  fuivirent)  félon  le  rang  établi  entre  leurs 
fouverains  refpecîtifs ,  &  fe  placèrent  dans  le 
chœur  fur  deux  files  î  dont  la  première  était 
compofée  des  premiers  ambaifideurs  de  chaque 
canton ,  defqucls  Tavoyer  régnant  &  premier 
repréfentant  de  celui  de  Soleure,  prit  le  centre; 
La  féconde  file  était  compofée  par  les  féconds 
députés  des  cantons,  8c  par  tous  ceux  des  états 
i;o-alliés.  Pour  lors,  le  proconful  Efcher  s'appro- 
chant  de  Tautel,  &  por3nt  la  main  furies  Sts, 
évangiles,  jura  en  allemand  l'obfervatioii  reli- 
gieufe  &  confiante  de  ce  traité  d'alliance ,  au 
jiom  de  tous  les  états  du  corps  Helvétique, 
dont  les  repréfentans  Pavaient  ligné,  &  qui  fe 
trouvaient  préfens,  L'ambaiïadeur  de  France  s'é- 
tant  approché  en  même  tems  de  l'autel,  répéta 
en  fran(;ais5  ce  ferment  avec  les  mêmes  formali- 
tés, au  nom  du  roi  Ion  maître.  Après  quoi,  les 
premiers  députés  des  douze  autres  cantons,  & 
états  co^alliés,  prêtèrent  fucceffivement  &  cha- 
cun  à  fou  rang  î  le  même  feicmeiu    en  aile* 
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777*  roand,  au  nom  de  leurs    fouverains  refpedifs. 
Une  décharge  générale  de  rartillerie,  &  de 
tome  la  garnifon  fous  le^  armes ,   annonça,  de 
même  que  le  Ton  de  toutes  les  cloches ,  cette  fo- 
lemnité  aux  habitans  de  ces  contrées.  Cette  cé- 
rémonie fut  fuivie  d*un   Te^Deum ,  chanté  ea 
muiique,  après  lequel  Tambafladeur  de  Sa  Ma» 
jcfté  Très- Chrétienne,  retourna  à  fbn  hôtel,  & 
ceux  du  corps  Helvétique,  à  l'hôtel  de  ville.  Les 
uns  &  les  autres  fortirent  de  la  collégiale  de  St. 
Urs ,  dans  le  même  ordre  qu'ils  y  étaient  en- 
trés, falués  par  la  garmfijn,  préfentant  les  ar- 
mes &  battant  aux  champs,  par  pluHeurs  dé- 
charges d'artillerie,  accompagnées    du    fon  de 
toutes  les  cloches,  &  enfin,  par  les   acclama* 
tions  d'un  peuple  innombrable   des   divers  can- 
tons. Ce  peuple  fe  livrait  à  la  joie    de  voir  la 
tranquillité  de  la  Suifle'aiFermie  par  cette  allian- 
ce, &  la  réunion  (incere  qu'elle  avait  occadon- 
née  entre  les  cantons,  que  tout  patriote  envi- 
lagera  comme  une  de  Tes  influences  les  plus  heu- 
reufes   pour  le  corps  Helvétique. 

A  deux  heures  après  midi,  il  y  eut  un  grand 
feftin  à  l'hôtel  de  l'ambaflade  de  France,  auquel 
tous  les  repréfentans  du  corps  Helvétique ,  leurs 
gentils-,  hommes  d'ambaflade^  les  militaires  & 
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.étrangers les  plus  qualifiés,  au  nombre  d'environ  1777- 
300  perfonnes,  furent  invitées  &  fervies  à  cinq 
tables  5  dont  la  première ,  tenue  par  Mr,  l'am- 
baiTadeur  5  écaic  de  90  couverts  »  remplie  par  les 
lepréfentans  do  corps  Helvétique ,  par  les  pre- 
miers mîjgiftrats  &  )e  chancelier  de  Soleure,  & 
par  divers  officiers  généraux.  Madame  Tambat 
fadrice ,  à  b  tète  de  la  féconde  cable  de  éo  cou- 
verts» y  avait  raflemblé  en  hommes  &  en  fem- 
mes >  tout  ce  que  îa  folemnité  de  ce  jour  avait 
attiré  &  réuni  de  plus  qualiBé  &  de  plus  dif- 
tingué  dans  les  murs  de  Soleure*  Les  trois  au- 
tres tables  étaient  chacune  de  fo  couverts*  dont 
Mn  le  marquis  de  Vergenncs,  fils  de  Mr.  Tam- 
J>afladeur,  Mr.  de  Picamille,  &  un  colonel  pa- 
rent de  la  maifon  de  Verge nn es  *  faifaient  les 
honneurs.  Les  fantés  du  roi  &  de  la  famille 
royale,  fixées  à  fept;  celles  du  corps  Helvéti* 
que,  des  treize  cantons»  des  états  co-alliés,  & 
de  chaque  canton  en  particulier,  &  celle  de  Mr* 
r^mbaiïadeur  furent  hues  debout ,  au  bruic 
d'une  décharge  de  24  pièces  de  canons ,  &  des 
fanfares  militaires,  Ge  feftin  ne  finit  que  vers  les 
fix  heures  du  foir^ 

Toute  la  ville  &  les  fauxbourgs  Furent  illu- 
j^iués,  vers  les  neuf  heures  du  foir ,  &  lescon- 
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\^Tn*  ^^^^  d'alentour,  remplies  de  feux  de  joie.  L'on 
tira  en  même  temps  un  feu  d'artifice ,  qui  avait 
été  préparé  fur  le  glacis  de  la  ville,  &  en  (ace 
de  la  courtine ,  derrière  laquelle  l'hôtel  de  Vam. 
baflade.eft  conftruit.  Ce  feu  d'artifice  durajuf- 
qu'à  lo  heures  &  demi,  au  fortir  duquel  l'on 
fervit  un  grand  fouper  à  deux  tables,  de  So 
couverts  chacune;  Mr.  l'ambaiTadeur  fit  les  hon- 
neurs de  l'une ,  &  Mme.  rambafladrice  ceux  de 
l'autre  ;  ce  qui  termina  les  fêtes  de  cette  journée. 
Le  26  Août,  Tambafladeur  de  France  ayant 
prévenu  la  veille  ceux  du  corps  Helvétique,  de 
(on  défir  de  les  faluer  le  lendemain  à  l'hôtel  de 
ville,  ces  derniers  s'y  raflemblerent  dès  les  9 
heures  du  matin.  A  10  heures,  la  diète  envoya 
une  dépuration ,  prendre  fon  excellence  à  fon 
hôtel  ;  où  ayant  été  reçue  avec  les  mêmes  hon- 
neurs ,  que  l'ambaflade  Helvétique  l'avait  été  la 
veille,  cette  députation  conduiût  Mr.  l'ambada- 
deur  à  l'audience  de  la  diète.  Son  excellence  était 
précédée  de.  toute  fa  maifon  ,  des  officiers  atta^ 
chés  à  l'ambaiTade ,  &  de  pluHeurs  officiers  gé- 
néraux, &  militaires  diflingués,  qui  s^emprefle* 
rent  de  lui  faire  honneur  &  cortège.  Arrivé  à 
rfaôtel  de  ville ,  au  travers  de  deux  haies  de  la 
garnifon»  battapt  aux  champs  &  préfentant  les 
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armes  »  Mr.  TambaiTadeur  fat  ituroduit  par  les  1777- 
deux  chefs  de  la  dépucationj  dans  la  falle  d'aC- 
femblée,  où  il  fut  reçu  au  milieu  du  parquet  i 
&  conduit  à  fon  fauteuil ,  par  foti  excellence 
Schwaller,  avoyer  en  charge  du  canton  de  So* 
leure^  &  en  cette  qualité,  préfident  de  cette  diè- 
te. Après  que  tous  les  députés  eurent  repris  leur 
place  j  &  que  les  deux  cortèges  furent  auffi  pla* 
ces  s  Mr.  Tambafladeur  couvert,  de  même  que 

Ious  les  repréfentans  du  corps  Helvétique ^  pro- 
lonça  le  difcours  fuivant- 
MAGNiFia^Es  Seigneurs  !  Kmi  ne  manque 
\  notre  [atisfaBimi  commune.  En  eJiM  de  plus  fU' 
T€  ^  de  plus  vraie  pour  des  cmurs  citoyens  t 
que  celle  qui  naît  du  témoignage  intérieur  ^  d'un 
firvice  rmdu  à  la  patrie,  Tout^  Magkifkiues 
Seigneurs,  concourt  dans  ce  moment  à  célébrer 
nn  pa3e  qui-,  rejferrant  les  nœuds  les  plus  heu-' 
teux^  puifqu^ils  font  a  la  fois  le  garant  ^  le 
prix  dUme  confiance  réciproque^  entre  deux  na- 
tions confiamment  amies ,  fembk  identifier  leurs  in- 
térêts. Les  ^acclamations  de  vos  peuples  »  ajoute  en^^ 
core ,  sHl  ejl  foffibk ,  à  P éclat  de  cette  augujle  ce- 
rémouie ,  qui  vient  de  confîater  ^une  manière  éga^ 
iement  facrée  &  fokmnelle  ,  l'union  la  plus  étroit 
U  mtre  ia   France  ^  la  SuiJJe.    Interprète  des 
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1777-  fentimens  du  roi ,  que  fat  P honneur  de  repréfen- 

ter ,  fa  fatisfaSion  efl  égale  à  PaffeEHm  hruaria-^ 

ble,  que  Sa  Majefié  n^ a  perdu  aucune  occajkn  k 

témoigner  à  vos  illuftres  républiques;  ajfurancti 

que  je  dois  avoir  Vhonneur  de  vous  donner ,  Ma- 

GNiFiQUES  Seigneurs,  de  la' part  du  roi^  dont 

le  cœur  magnanime ,  plus  libre  déformais  dansfii 

ntouvemens-i  s^ occupera  avec  joie  des  moyens  £txt 

multiplier  &  répandre  les  effets  fkr  des  états,  qui^ 

depuis  pajfé  trois  fiecles^  ont  montré  tant  d'attO' 

chement  ^  d^affeSion  i  pour  la  couronne  de  Fran- 

ce.  Heureux  !  cette  effitjion    doit  ni*être  fermée 

À  l'époque  de  nos  liens  i  heureux  ^  le  minifirep^ 

bliCy  quii  dans   le  fein  d'une  nation  amie^  fttd 

^oUtet  la  joie  pure ,  d'avoir  contribué  à  fin  bon- 

heur  !  Cejl  lày  MAGNiFia^Es  Seigneurs,  /*«. 

vantage ,  dont  je  jouis  au  milieu  de  votre  Uluf- 

tre  ajfemblée ,  fans  dijira&ion.  Jufqu^ici  je  n^avais 

qu'à  intérejfer  votre  confiance,  par  les  efforts  ii 

mon  zèle ,  fen  recueille  aujourd'hui  les  fruits.  U 

fuccès  que  nous  célébrons ,  efl  la  plus  noble  ricom- 

penfe  de   nos  travaux  ^  de  nos  foins ,  dirigée 

efficacement  a  la  gloire  des  deux  nations  ^  que  h 

nature    &  Pintérét,  éclairés  pa^  le  patriotifirie , 

réuniront  dans  tous  les  temps. 

Mr.  le  proconful.  Efcher  répondit  à  ce  di£ 
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cours ,  au  nom  des  repréfentans  du  corps  HeU  1777. 
vétique ,  &  exprima  la  fenûbilité  reconiiaiflante 
de  fcs  divers  membres,  pour  les  procédés  &les 
fendmens,  manifeftés  dans  cette  occafion  à  leur 
égard,  par  Sa  Majefté  Trés-Chrétienne  ;  qui, 
ayant  fuivi  les  traces  de  quelques-uns  de  fes  au- 
guftes  prédécefleursj  rappellalt  aux  cantons  & 
états  co-alliés,  dans  cette  époque,  l'exemple  & 
la  conduite  de  Henri  le  grand,  cet  allié  fi  cher 
à  la  Suifle,  Nouvel  aiguillon^  continua  le  procon- 
fui  s  de  recommijftmce  pour  noî  fmiveraim  refpec-- 
tifSi  qui  les  affermira  dans  cet  attachement  in- 
violable pour  la  couronne  de  France,  Attachement  ^ 
que  votre  excelknce  fait  très-him^  ne  s^être  ja- 
mais démenti  de  noire  part»  depuis  la  conclufion 
de  la  paix  perpétuelle. 

La  réponfe  du  proconful  Efcher  finie ,  Son 
Excel  Schwaller  quitta  fa  place  ,  &  préfen- 
tant  la  inain  à  Mr*  Tambafladeur,  le  reconduifit 
au  milieu  du  parquet,  d'où  il  fut  ramené  par  la 
même  députaiion  &  avec  les  mêmes  cérémonies 
jufqu'à  fon  hôteK  Après  le  retour  de  cette  dé- 
puration. Sou  Ex.  Schwallcrfit,  en  fa  quali[é  de 
préfident,  la  clôture  de  cette  diète  extraordinaire, 
par  un  difcours  analogue  au  fu}et. 

Dans  Tintervâlte  du  retour  des  députés  à  leuE 
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1777.  logement ,  jufqu*à  Theure  du  fefiin ,  Mr*  le  mar« 
quis  de  Vergennes ,  fils  de  Mn  Tambaffiideuri 
&  Mr.  de  Picamille  •  fuivis   des   officiels  de  \a 
tréforerie  »  fe  rendirent  chez  les  repréfentans  da 
corps  Helvétique,  &  leur  préfenterent,  aunoa 
de  Sa  Majefté  très  chrétienne  5  pour  chacun  d'eoxi 
une  médaille  d'or ,  pendue  à  une  chaîne  du  même 
métaW   Tune  &  l'autre  du  poids  de  if 00  livres 
de  France  t  de  même  qu'une  bourfe  de  cent  ]t^ 
tons  d'argent,  avec  quatre  chaînes  &  médailles 
d'or  ,  plus  petites  &  de  moindre  poids ,  pour  les 
gentilshommes  d's^mbaipide   de  chaque  canton» 
Ce  don  affeâueux  de  Sa  Majefté  fut  re(;uave€ 
l'ciTufion  reconnaiâante  que  ce  nionument  hono- 
rable de  cette  époque    précieufe  aux  citoyens 
patriotes ,  devait  exciter  dans  le  cœur  de  ces  il- 
luftres  repréfentans  du  corps  Helvétiques  ceux 
de  Zurich  &  de -Berne,    en  recevant  ces  donS 
avec  les  mêmes  fentimens ,  fe  réierverent  néan- 
nioins  l'approbation  de  leurs  fouverains  à  cet 
égard.   L'on  voyait  fur  toutes  ces  médailles  d'or 
&  jetons  d'argent,  d'un  côté,  le  bufte  du  rot 
avec  cette  infcription :   Luooyicus  XVI. 
Dei  Grat:  Franc:  etNavar:  Rex. 
&  de  l'autre  côté:  Fœdus  Hel y  ETicuM 
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RÊNUVAVUM    ET     S  T  A  B  1  L 1  T  U  M   A  N  N  O  1777. 
IdDCCLXXVII. 

Le  feftin  fut  fervi  à  Thôtel  de  rarnbaflade  de 
France  ,  avec  les  mêmes  formatités  &  fur  le  même 
pied  que  le  jour  d'auparavant,  A  neuf  heures 
du  foir  ,  les  illumiDarions  furent  renouvellées , 
celles  de  Thôtel  de  rambafladeur  de  France 
étaient  compofées  de  divers  emblèmes  &  dévi, 
fes,  à  la  gloire  des  deux  nations,  qui  rappellatent 
pluOeurs  traits  de  leur  attachement  réciproque. 
L'on  fûupa  à  deuîx  tables  de  80  couverts  cha- 
cune :  au  fortir  de  ce  fouper ,  Ton  fe  rendit  à 
lïiinuit  à  un  grand  bal  paré  s  qui  dura  jufqu'à 
lix  heures  du  matin. 

Nous  terminerons  la  relation  de  ces  folemnités 
par  le  trait  fuivant  de  la  régence  de  Soleure: 
Son  Exe.  Heidegger  ,  bourguemaicre  de  Zurich  » 
&  premier  député  de  ce  canton  à  la  diète  extra- 
ordinaire ,  qui  s'ouvrit  à  Soleure  le  12  Mai ,  étant 
tombé  dangereufement  malade ,  au  point  que 
dès  le  troifieme  jour  Ton  craignit  pour  fa  vie , 
le  confeil  fouverain  de  Soleure  ordonna  tout  de 
fuite  des  prières  publiques  dans  toutes  )es  églifes 
de  cette  villes  pour  demander  à  Dieu  le  réta- 
bliffement  de  ce  digne  &  refpedable  magiftrat* 
n  eft  à  délu'er  que  ce  trait  caradtériftique  du  pa^ 
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1777.  triotifme ,  rempli  d'humanité  &  dénué  de  tovl 
préjugé  fuperftitieux ,  ferve  de  modèle  aux  autres 
régences  Helvétiques  dans  leurs  procédés  mu- 
tuels envers  leurs  confédérés  d'une  religion  dif- 
férente  de  la  leur.  Il  eft  à  déGrer  que  cette  con- 
duite du  gouvernement  de  Soleure ,  dont  Pexpoie 
ieul  renferme  tous  les  éloges  poilibles,  &  qui 
fera  époque  dans  les  annales  de  Thumanité  &  de 
la  tolérance ,  foit  confignée  dans  toutes  celles  de 
laSuiâe,  pour  être  tranfraife  à  la  poftérité  la  plas 
reculée.  Nous  remarquerons  encore  à  ce  fujet, 
que  cette  régence  fit  obferver,  dans  Soleure, 
la  police  la  plus  parfaite ,  &  prit  toutes  les  pré- 
cautions  imaginables  pour  faire  rendre  aux  re* 
préfentans  du  corps  Helvétique  les  honneurs  dûs 
•  à  leur  caradere ,  &  aux  perfonnes  qualifiées  les 
égards  dûs  à  leur  rang  y  ce  qui  fut  exécuté  avec 
Texaâitude  la  plus  iaupuleufè,  de  même  qœ 
les  ordres  donnés,  pour  que  tous  les  vivres  &  les 
autres  commodités  de  la  vie  fiifient  livrées  à  un 
prix  honnête  à  cette  foule  d'étrangers  réunis, 
durant  ces  fêtes ,  dans  les  murs  de  Soleure. 

Sa  Majefté  très-chrétienne  ayant  rappelle  Mr. 
le  préfident  de  Vergennes,  fon  ambafladeur  or- 
dinaire auprès  du  corps  Helvétique ,  fur  la  fin 
de  Septembre   1777,   pour  remplir  les  mêmes 
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fondlions,  &  revêtu  du  même  caraâere  auprès  de 
la  république  de  Vénife ,  ce  miniftre  fut  rem-, 
placé  par  Louis  Frédéric  Alexandre ,  vicomte  de 
Folignac,  marquis  de  Chalançon  ,  baron  de  la 
Voute-Solignac ,  un  des  quatre  barons  du  Lan* 
guedoc,  maréchal  des  camps  &  arnrées  du  roi, 
&  gouverneur  du  Puis  en  Vêlai ,  qui  arriva  le 
f  Décembre  1777  à  Soleure ,  fut  complimenté  le 
lendemain  par  le  fénat  de  ce  canton  ;  &  quoique 
ce  miniftre  n'omit  rien  pour  prévenir  les  divers 
membres  du  corps  Helvétique  en  fa  faveur,  quel- 
ques difficultés  retardèrent  néanmoins  fa  diète 
de  légitimation  jufqu'au  milieu  d'Août  i78o. 
Cette  diète  fut  auilî  deftinée  à  difcuter  à  l'amia- 
ble  avec  Mr.  l'ambafladeur,  &  à  finir  avec  lui 
les  privilèges  de  la  nation  Suiffe  en  France ,  félon 
h  teneur  des  articles  XVIII  &  XX  du  dernier 
traité  d'alliance  j  ce  fécond  objet  de  cette  diète» 
bien  loin  de  pouvoir  être  rempli,  ne  fut  pas 
même  entamé,  parce  que  l'on  s'aigrit  fur  le  cé- 
rémoniel,  &  que  cette  aflemblée  fe  fépara  par 
cette  raifon  dès  la  première  féance. 

En  1781 ,  Sa  Majefté  très  -  chrétienne  &  les 
cantons  convinrent  de  convoquer ,  au  milieu  de 
Juin ,  une  diète  extraordinaire  à  Soleure ,  afin 
de  traiter  &  d'arranger  définitivement  enfemble» 
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s'il  était  pollîble ,  l'objet  des  privilèges  de  notre 
nation  en  France.    Mais  comme,  d'un  côté, 
quelques  cantons  &  états  co-allf es  voulurcm  tiop 
étendre  les  concevons  faites  à  nos  ancêtres  pat 
François  I  &  Henri  le  grand  ,  dans  la  paix  per- 
pétuelle, ainfi  que  dans  les  alliances  de  ip2  & 
de  ié02 ,  tandis  que ,  de  l'autre  côté,  le  roînîftere 
de  Louis  XVI  prétendit  fupprimer ,  du  moins 
en  grande  partie  ,  les  privilèges  des  négocians 
SuifTcs  en  France ,  &  cela  par  la  raifon ,  que  m 
privilèges  &   exemptions  portent ,   depuis  une 
trentaine  d'années,  un  préjudice  très-confidérable 
aux  fermes  générales ,  de  même  qu^au  commerce 
de  fabrication  des  villes  de  Lyon,  Tours,  An- 
gers &c.  ;   l'on  ne  put  convenir  de  rien  dans 
cette  diète.    Il  eft  à  craindre ,  que  les  difficul- 
tés qui  rendirent  ces  conférences  de  Soleure  inu- 
tiles, n'augmentent  dans  la  même  proportion 
que  les  fabriques  de  foie  &  de  mouflcline  à  Zurich 
&  St.  Gall ,  ainf]  que  leur  eicportation  en  France, 
&  par  là,  que  toutes  tentatives  ultérieures,  pour 
fixer'  définitivement  ce  point  de  litige  ,  feront 
auflî  infrudueufes  que  les  précédentes ,  à  moins 
que  les  pui^ances  contradtantes  ne  fe  rappro- 
chent; les  unes,  en  fe  déHftantde  quelques  pré- 
tentions excefCves,  &  trop  nuliibles  au  commerce 
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de  la  France,  de  même* qu'aux  recettes  royales  » 
ipour  que  le  miniftere  de  Verfailles  les  confirme  ; 
&  Tautre  ,  c'eft-à-dire ,  ce  même  miniftere ,  en 
modifiant  ces  fiippreflions ,  ou  en  les  compenfant 
()ar  d'autres  prérogatives,  accordées  au  militaire 
Suifle  en  France ,  plus  honorables  '&  moins  lu- 
cratives ;  compenfations ,  qui  applaniraient  d'au* 
tant  plus  vite  &  plus  aifément  ces  dijfficultés ,  que 
la  majeure  partie  des  cantons  ont  toujours  en- 
vifagé  nos  traités  avec  la  couronne  de  France, 
depuis  la  paix  perpétuelle  inclùfivement  avec  la 
dernière  alliance ,  comme  des  liaifons  politiques 
&  militaires  entre  deux  nations ,  invariablement 
unies  par  leur  intérêt  réciproque ,  depuis  quel- 
ques fiecles ,  &  non  pas  comme  des  traités  de 
commerce. 

Mr.  le  vicomte  de  Polignacfenouvella,  le  ij 
Février  1779,  avec  le  canton  de  Zurich,  la  ca- 
pitulation du  régiment  Zuricois  de  Steiner,  avec 
quelques  changemens  dans  fa  formation ,  avan- 
tageux au  bien  de  ce  corps,  de  même  qu^au 
fervice  de  Sa  Majefté.' 

Ce  miniftre  ayant  été  rappelle,  fur  la  fin  dô 
1784,  par  le  roi  fon  maître ,  Sa  Majefté  nomma, 
peu  de  temps  après ,  Jeàtt.  Gravier,  comte  dfe 
Vergennes ,  à  cette  ambaffade  >  le  même  qui  ar- 
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rangea,  conclut,  (igna  &  jura  la  dernière  al* 
Uance  avec  la  couronne  de  France.  Arrivé,  fur 
la  fin  de  Mai  1786,  à  Soleure,  &  complimetité 
le  lendemain  par  le  confeil  d'état  de  cette  répu- 
blique ,  Mr.  le  comte  de  Vergennes  le  (ut  de  la 
part,  du  corps  Helvétique ,  comme  ambaâadeur 
ordinaire  de  France  en  Suiâe,  le  i  a  de  Septembre, 
Nfi.  L'auteur  ayant  mis,  dans  le  courant  d'Oc- 
tobre 1786,  la  dernière  main  à  ce  volume. 

Fin  du  cinquième  volume. 
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ERRATA.  DU   TOME  V. 

f  ag.  «g.     s 

7.    9.  &les louanges  de M.ii/^2&lesJouangesqueJM> 
17.  ij.  des'eo  retourner  lif.  de  s'en  contenter 
i8-    7*  M.  Zurlauben/^  M.  de  Zurlaubeq 

19.  duc  de  Bourgogne  lij.  duc  4e  Bourbon 
2;.  19.  le  duc  de  lif.  les  ducs  de 
27.  17.  les  pays ///;  le  pays 
47.  2^.  Philippe  Baudet  ij/!  Philippe  Baudet 
54..    6.  Antoine  de  B,uffcy  lif.  Antoîae  Baflcy 
<6o.  i6«  12000  arbfilétrjers  /{/!  i2oop  comb^tt^çs 
^6.     2.  de  Bonaco  lif.  Bonacau 
107.     8*   115  mille  florins  d'empire,  mourut   lif  %%% 
mille  florjuis  d'^nipire,  à  la  x^eace  de  ^ 
rîch,  mourut? 
zTi.  2^.  feront  augmentés /z/T  furent  augmentés 
Le  prince  lif  le  roî 

pouvant  venir  à  bout ,  il  finit  à  les  ///! pouvant 
en  venir Â  bout,  H  finit  pa:t  les 
17  &  21.  Pont-Soy  lif  Pont-Joi 

le  30  Décembre  liflt  50  Septembre 
marchait,  armé  en  tête  lif.  marchait,  armet 

en  tête 
la  Lonr elline  lif  la  Lomelline 
Sorée  lif,  Ivréc 
Louis  Lanoî  lif  Lanoi 
16.  Wefc/j/:Weft 

Launoi  lif  Lanoi 
Cette  erreur  eji  répétée  pa^.  177 ,  pag.  184 1 
pag.  186,  pag.  187  ©  3^fU 
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C    e    ) 
tu.  Ug. 

191.    s.  de  1727  &  les  premiers  mois  de  1728  ïîf.  de 

l%%1  &les  premiers  mois  de  iç2g 
fi2.     I.  leurs  fouverains  légitimes  ///!  lears  régens  ié« 

gitîmes 
d4<K  1 7*  leurs  majeftés  d'y  être  /f/T  leurs  majeftés  la  pçt« 

mîflion  d'y  étrç 
%%o.  21.  de  ce  volome  lif.  do  toIuiqc  fuivant 
açî*  Si4»  Jorée  Z(/I  Ivrée 
}17J.     j.  Juin  178;  /(/:  Juin  iç8l 
3$  I.  20.  Tremblècour  Zi/'.  &  de  Trembleçour 
172.  14.  de  4000  che?aux/z/I  de  400  cheraux 
396.  I).  abfolation  Zf/T  amniftte 
426.  29.  Chapitre  II  Uf.  Chapitre  I 
449.     ^.  doué  de  lif.  dénué  de 
4S).  2t.  de  Juft  Z(/r  de  Manuel 
52c.  21.  ajoote  encore  lif.  ajoutent  eocorf 
fiy    %  i6%û  lif.  ii%6. 
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